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A MON SIEUR LE CO MTE

DE EA BILLAaDkM

D’x\NGÏ.¥ILLBR^..
Confeïlïer du Roi en fis Conjeils

,
ISfefire-de-*-

Camp de Çavahiie ^

^

Royal & jVîilitaire de Saint-Louis ^ Corn--

mandeur de V(drdse;dô^Sumi-Lài!^Pe '^}an^^

Gentilhomme de la. Manche des . Enfans^de
' France > de rMcdddnïicRoyàîe des Sciences >

TJirecleur & Ordioimateur.génémljMsRd^^^

mens de Si Majefié ^ Arts ^ Académies &-

L e Manufacèires^ Royak'ss & Go\ivermur'À^

Ranibouilleu^

ft;

T

Monsieur le comte:

i v:,'C'ù-)0

Perinette7^ que ^ comblé de vos hùnfaiîs ^

je vous prejente une faible marque de^ met-

reconnmfjance^
^

"
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Ouvrage dont fai Vhonneur de vous

offrir la traduBion j dont je vous prie

d'agréer Vhomniage ^ renferme des recherches

fur VAgriculture j VHifloire Naturelle j la

Botanique j les Antiquités j les Arts & le

Commerce des Nations qui hahïtent les plus

helles contrées de VEurope & de VAfie, Toutes
O '

ces connaiffances ont’ de Vattrait pour vous.

JPlufeurs ont occupé et occupent encore vos

loifrs ; cefi à ce titre que j'ofe efperer que

cet Ouvrage pourra vous intéreffer.

Ç^ue ne m'effil permis de ni étendre icifur

ce que vous doivent les Arts de Peinture £?

de Sculpture ainfi que rArchiteclure &fur

ce quils vous devront encore un jour par

Vexécution des projets que vous ave7[ formés



pour eux. Mais votre maniere de penjèç

m’impofe lejilence fur cet objet.

Je fuis
,
avec un profond refpeâ^

MONSIEUR LE COMTE^

I

Votre très-humble & trè$^

obéiffant fervkeur

,

Pr NGEROK#*
4Ìlf
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NOMS FRANÇAIS

Des differentes Fiâmes dont il eflparle dans le cours

de cet Ouvrage^ rangés par ordre alphabétique, en

faveur de ceux qui
,
n étantpas verfés dans la Bota--

nique , defireraient cependant avoir ^explication de

la dénomination Latine de ces différens végétaux^ ^

ASSINTHIVM vulgare > rabfinthe.

Achillea , la Jacobée.

Agave Americana , l’aloës.

Alfine , le pied de poule.

Androfœmum , la toute faine.

Antirrhinum cœruleum , le muffile de veau à fleurf

bleues.

Arum ,
le pied de veau.

Afvhodelus luteus , la phalange^^

I



tr

ÿlfiragalus Eomanus »
l’aftragale d’Italîe.
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ffardusJlricta»
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PRÉFACE
D U TRADUCTE U R.

A. Y A NT appris par. la voie tardive des

Ouvrages périodiques , l’exiftence des Let-

tres de M. l’Abbé Sellini fur la Sicile & fur la

Turquie , je me fuis d’autant plus empreffé à

me les procurer pour les lire, que le hafard

m’avait procuré l’occafion de connaître cet

Auteur pendant le féjour que j'avais fait
, à

deux reprifes différentes
,
à Catane j & pen-

dant le cours d’un voyage que nous fîmes de

puis cette dernière Ville jufques à Syracufe.

Je voulais juger de fon exaélitude en compa-

rant fon Ouvrage avec quelques notes que

j’avais faites fur la Sicile
,
pour mon inllru-

£lion. Je priai donc un de mes amis , qui de-

meure à Marfeille (i), de vouloir bien me

(i) M. Guys, Secrétaire du Roi, Membre de
l’Académie des Sciences & des Beaux-Arts de Mar-
feille , Correfpondant de l’Académie Royale des

Infcriptions Sc Belles-Lettres de Paris , & du Mufée

A



s PRÉFACE.
faire venir ces Lettres de Florence, où elles

ont été imprimées. Mes defirs n’ayant pas

tardés à être accomplis
,

j’ai donc lu ces Let-

tres avec le plus grand intérêt
,
d’après la vé-

racité que j’y ai trouvé d’un bout à l’autre
,
&

par les bonnes vues de leur Auteur. Je formai

bientôt le projet d’extraire de ces Lettres

,

tout ce qui avoit rapport à l’Agriculture
,
à

l’Œconomie domeftique
,
à l’Hiftoire Natu-

relle de la Sicile
,
pour l’inférer dans mon

grand Ouvrage fur les Arts utiles& agréables.

Des amis , que j’ai confultés fur ce projet

,

m’ont d’abord confeillé de le réalifer
,
& de

faire enfin jouir le Public de la totalité de ces

Lettres
,
puifqu’il ne me reftait plus qu’à rem-

plir un petit nombre de lacunes. J’ai donc

confacré mes momens de loifir à ce genre de

travail. Je delire que le Public me fâche gré

de cet effort de ma part pour lui plaire ,
&

de cette même Ville
, à qui le Public doit un excel-

lent Voyage Littéraire de la Grèce , une tradudion

de Tibulle , avec une Hiftoirede Marfeille ancienne

& moderne , avec plulieurs Pièces fugitives envers

h. en proie , & un bon Mémoire fur l’adminiflration

intérieure de l’Hôtel-Dieu de Marfeille.
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qu^il reçoive cette nouvelle produffion dema
plume

, avec la même indulgence dont il a

bien voulu honorer les ancien nés.

t



T RÉ F A C

PRÉFACE
DES ÉDITEURS.

Les Lettres odéporiques
, écrites en diiFé-

rens tems par M. l’Abbé Dominique Sellini ,

à plufieurs de fes amis , méritaient de voir le

jour. Elles traitent de fujets qui intéreffent ou

qui amufent ,
& réuniffent ainfi l’utile & l’a-

gréable au mémedégré. Monfieur l’Abbé Sef-

tini parle félon les tems & les lieux où il fe

trouve
5
tantôt des anciens monumens

,
tan-

tôt de la Botanique ou de l’Hiftoire Natu-

relle , des Arts ,
des Manufactures& du Com-

merce , & difcute enfin plufieurs points d’é-

rudition.

Etant donc perfuaçlés du mérite de ces Let-

tres , nous avons cru devoir commencer par

nous procurer toutes celles qui fe trouvoient

entre les mains de M. G.... M...., qui nous

les a remis de la manière la plus gracieufe.

Nous avons obtenus encore
,
par fon moyen

,

plufieurs autres Lettres du même Auteur à fes

amisj enfin
^
nous nous fommes fervis de la
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5

médiation de M. G.... M...e pour obtenir de

M. l’Abbé Seftini
5

la permiffion d’en publier

le recueil. Notre délicateffe exigeoitde nous

cettedémarche.CetAuteurnous écrivit donc^

en réponfe à notre demande, la Lettre fuif

vante
,
datée de Conftantinople le } Décem-

bre 1778. « Je viens de lire
,
Meilleurs > la de-

mande que vous me faites de mes Lettres&
>> de celles que j’ai écrites à diffiérens. amis ,

w pour les publier. A peine m’en rappellai-je

«allez pour lavoir jufqu’à queLpoint elles

>> méritent l’indulgence du Public. Je me ref«

^ fouviens feulement
,
qu’en les écrivant

,
j’ai

>> toujours parlé le langage de la vérité ; que
Vf j’ai toujours été concis

,
enfin que j’écrivais

» avec cette confiance dont on doit fe piquer

entre amis,. Si vous préfumez Meffieurs^

>> que ces Lettres méritent quelqu’attention

^vde votre part qu’elles ayent des droits à

Vf l’indulgence du Public
,
vous pouvez lesim-

>> primer ,
parce que je mefais.alorsun mérite

de vous fatisfaire, ainfi que les perfonnes au

nom defquelles vous m’avez adrelTé cettet

^ requête
,

Pénétrez de la plus vive reconnailTance

pour la générofité de cetAuteur,nous n’avonsè

A 3



6 PRÉFACE.
pas'héfité à profiter de la permiffion qu’il nous

avok accordée fi poliment. -Lorfque nous

avans été à portée d’avoir fous les yeux toute

la fuite de ces Lettres précieufes, nous n’avons

pu nous empêcher d’y admirer les rares qua-

lités qui les diftinguent. Elles nous ont paru

écrites précifément comme devraient tou-

jours l’être celles des Gens de Lettres. On y
remarque en effet un ftyle également riche

& châtié
5
une diftion pure fans être recher-

chée ,
une érudition vafte & naturelle

,
qui

convient à lunature de cette foule de chofes

dont parle cet Auteur; enfin, un fel attique.

bien employé. Telles font les qualités que

nous avons remarquées dans ces Lettres ,
&

que nous efpérons faire connaître à tous ceux

qui font fenfibles aux véritables beautés de la

Littérature. Nousofons donc nous flatter que

le Public éclairé , en rendant juflice au mérite

de M. l’Abbé Sellini
,
& au defir que nous

avons de lui plaire , nous encouragera de plus

en plus par fon fuffrage
,
à lui procurer

,
par

la fuite , de nouveaux fujets d’inftruêtion &
d’amufement.



LETTRES
DE MONSIEUR L'AB B É

DOMINIQUE .SESTINE
SUR LA SICILE ET SUR LA TURQUIE.

LETTRE PREMIÈRE.
Dans laquelle VAuteur raconte fon voyage depuis

Florence jufqü*à Rome,
m

A Napïes, ce 13 Odobre 1774*

M O N S,I E U R, •

Lorfque nous nous féparâmès , vous me témoi-

gnâtes l’envie que vous aviez d’être informé des

particularités des voyages que j’allais entreprendre^

A4



8 Lettres sur

Je promis de vous fatisfaire , & je tiens aujourd’hui

ma parole. Si vous continuez à recevoir mes Let-

tres avec bonté, je puis vous affurer que vos levu-

res ne feront pas fi-tôt épuifées. Vous favez quelle

eft ma façon de penfer , & je connais la vôtre. Nos

opinions étant donc à-peu-près les mêmes
,

j’ef-

père que notre correfpondance n’en fera que plus

agréable.

Vous ne devez pas ignorer combien peu le maté-

riel des chofes m’a toujours affeêlé ;
c’efl: pourquoi

je puis vous affurer que , lorfque je perdis les murs

de Florence de vue , le 28 du mois de Septembre

au matin
,
je n’emportai avec moi que le tendre

fouvenir de mes parens^ de meS' alliés & de mes

chers amis , fentiment qui ne s’effacera jamais de

mon cœur.

Etant arrivé a Tignone
,
je m’embarquai avec ma

malle
,

qui étoit des plus légères, dans une petite

barque
,
pour me rendre jufques à Fife

,
par cette

route que fuivent ordinairement ceux qui n’ont pas

de chevaux à l’écurie.

La compagnie que je trouvai dans ce bâteau, était

compofée de perfonnes honnêtes
,
jeunes & préve-

nantes
,
qui me dédommagèrent de l’ennui d’un pa-

reil voyage. D’un autre côté
,
j’éprouvai le plus

grand plaifir en voyant les riantes campagnes qui

bordent l’Arno.



LA Sicile et la Turquie. 9
Nous arrivâmes tard à San^Giovanni-alld-Vena ^

où nous nous reposâmes jufques à fix heures du ma-«

tin , du 29 Septembre. Nous entràm.es de nouveau

dans notre barque
,
qui nous conduifìt à Pife , où

nous arrivâmes fur les dix heures.

Ayant pris conge de la compagnie, je m’embar-

quai , fur les onze heures , dans un bâteau de la

même efpèce
,
que l’on nomme le Covertino ^ dans

lequel je me rendis à Livourne
,
prefqu’au coucher

du foleil , après le plus ennuyeux voyage
,
qui dura

environ fix heures.

Je ne veux point m’arrêter ici à vous parler de lag

belle fociëté ^que je rencontrai dans cette efpèce de

bâteau de pofie ; il me fuffira de vous dire que c’était

de la marchandife mêlée , & qu’il y avait de tout

un peu.

A peine fus-je arrivé à Livourne
,
que je cherchai

quelque bâtiment pour me rendre à Meïïine
,
parce

que je n’avais quitté ma patrie que dans la feule in-

tention de me rendre à Catane , où j’avais appris ,

par la voix de la renommée
,
qu’un très-grand Sei-

gneur , également diftingué par fon goût pour les

Beaux-Arts , l’Antiquité & l’Hifi:oire Naturelle
, y

faifait fa réfidence.

Je trouvai donc un Brigantin Anglais , avec le

Capitaine duquel je pris des arrangemens pour par-

tir le jour fuivant ,
qui était le premier d’Odobre,
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Comme la façon d’agir des Marins ne m’etàit pas

encore bien connue
, je commençai à me douter

qu’il fe mocquait de moi , car le jour même que je

devais m’embarquer
,
je vis que le Capitaine met-

tait feulement en délibération le moment précis de

notre départ.

Dans cette circonftance , indigné d’une pareille

conduite
,

je formai le projet de m’embarquer fur

une Felouque Napolitaine qui fe rendait à Naples.

J’exécutai donc mon deffein le quatre du mois d’Oc-

tobre au matin , époque où nous mîmes à la voile

avec un tems favorable. Sur le foir nous prîmes

terre dans une calle , à cinq milles , ou deux lieues

deux tiers de France , au-deffous de Piombino.

A l’aube du jour fuivant nous mîmes de nouveau

à la voile , mais le beau tems ne fut pas de longue

durée ,
puifque quelques minutes après nous eûmes

trois antènes caffées , notre grande voile déchirée.

Je m^e croyais déjà enfeveli dans un endroit où il ne

pouvait pas refier le moindre fouvenir de moi. Il ne

nous fut jamais pofïible de gagner la terre , & il

fallut ramer tout le refte du jour , & pendant toute

la nuit.

Le jour fuivant
,
qui était le fix * nous nous trou-

vâmes , au lever du foleil , à douze milles , ou qua-

tre lieues de France 5 au-delà de Civita-Vecchia.

J’apperçus un bâteau pêcheur : ayant appellé celui
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- quMe gardait , & lui ayant demandé s’il voulait me

mettre à terre ,
il y confentit fans la moindre diffi-

culté , & me débarqua bravement , fans que le Pa-

tron de la Felouque Napolitaine y mît le moindre

obftacîe.

Cette Felouque continua fon voyage, & je laiffai

mes effets au Patron
, pour les reprendre à Naples

quand il plairait à Dieu. C’ell ainfi que 'me trouvant

très-léger
,
puifque je n’avais pour toutes hardes

que celles qui étaient fur mon corps
,
je me rendis à

pied jufques à une auberge appellée VOJïeria Vac-

cina
,
qui eft éloignée de Rome de vingt-cinq milles,

ou huit lieues un tiers. M’étant un peu rafraîchi
,
je

continuai mon voyage à pied ; mais , au bout de

trois milles
,
je me mis dans une calèche de retour

qui , moyennant trois jules ( 45 fols de France) , me
promit de me conduire à Rome, Je ne voulus pas

iaiffer échapper cette occafîon ; mais ,
comme les

voituriers ne peuvent pas prendre d’étrangers fur

cette route, il fallut que nous nous écartaffions de

quelques milles du grand chemin
,
pour éviter les

poftes. Ce fut donc au coucher du folcii que je fis

mon entrée dans la Ville par excellence , XAlma

Citta , & que l’on me conduifit dans une auberge ap-

pellée la chiavica di SantaLucia^ le regard de Sainte

Lucie.

Vous croyez peut-être que je veux maintenant
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vous faire la defcription de Rome : point du tout,

Rome eft une Ville trop connue, & Rome n était

point l’objet de mon voyage , & je puis dire l’avoir

trouvée par hafard fur ma route.

Les Romains me dirent cependant que les Car-

dinaux étaient déjà entrés au Conclave
,
pour élire

ün Succefleur à Clément XIV , fur la mort duquel

il y avait autant^opinions que de têtes. Il fuffit

,

en général , aux Romains
,
qu’après un Pape on en

falTe un autre.

On me raconta quantité de pafquinades qui cou-

raient alors , & je m’apperçus que , lorfque cette

Nation trouve l’occafion de dire un bon mot , elle

compte pour rien de tourner en ridicule les Saints

,

avec tout leur patrimoine. C’eft une affaire de ftyle^

Je vous laiffe à penfer fi cela eft édifiant.

Je fuis allé voir , toutes fois , le catafalque du dé-

funt Pape
, & je ne trouvai rien de grand & de ma-

gnifique
,
que le Temple où il était.

Je ne puis donc vous rien dire de plus de Rome ,

fi ce n’efl: que les rues ne répondent pas toutes à la

magnificence de cette Ville, & qu’elles font très^

malpropres. Il pourrait bien fe faire que le beau pavé

de Florence m’ait fait paraître celui des rues de Ro-

me différent de ce qu’il efi: réellement.

Les monumens les plus précieux de l’Antiquité^

qui font expofés au Public ne font pas mieux
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Confervés ni refpeftës par les habîtans de cette Ville

célèbre. Je fus étonné que l’on fouffrit
,
par exem-

ple 5 une petite boutique de Barbier contre la bafe

de la colomne d’Antonin le Pieux. Mais je ne puis

concevoir comment un pareil mépris , & une pa*»

xeille indifférence peuvent s’allier avec le caraftère

noble & généreux des Romains , tandis que leurs

Palais ont , en général
,
quelque chofe de grand &

de magnifique
;
mais il faut avouer , en même tems,

qu’on ne faurait trouver aucun endroit plus fale &
plus malpropre que les cours de ces mêmes Palais. ^

On a quelquefois coutume de juger du caraâère

des maîtres par celui de leurs valets , mais je crois

que cette règle doit fouffrir ici quelques exceptions,

puifque 9 autant les Seigneurs Romains font hon-

üêtes 9 autant leur livrée eft infoiente 9 fur-toqt leurs

cochers.

Je ne puis rien vous dire du Peuple 9 en général

& en particulier
,
parce que le féjour que j’ai fait

dans cette Ville a été fi court
,
qu’il m’a été impof-

fible de pouvoir le juger avec quelque fondement.

Vous pouvez vous infiruire à cet égard auprès de

ceux qui connaiffent déjà Rome. Quant à moi, je

vous dirais qu’il y a partout du bon & du mauvais.

Ce font les Gouvernemens qui influent le plus fur

les mœurs du Peuple. Ainfi, celui qui veutconnaîttre *

)
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un Gouvernement , n’a qu’à examiner la Nation

qui lui efl: foumife.

Il eli cependant vrai que les défauts d’un Peuple

fe préfentent plutôt aux yeux d’un étranger
,
que fes

vertus & fes bonnes qualités ;
mais

,
quoi qu’il en

foit , il faut convenir , fans paflion
,
que Rome a

quelque chofe de grand en tout.

Je penfai donc à partir pour Naples. Le Secré-*

taire des affaires de Tofcanne me donna un billet

que je portai à celui du Miniftre de Naples, chez

lequel je retournai le jour fuivant, pour avoir un

paffeport , fans lequel on n’entre pas dans l’Etat de

Naples. Je continuai donc mon voyage à pied , &
j’arrivai le 8 du mois d’Oâobre, à deux heures

avant la nuit , à Frefcati petite Ville éloignée

d’environ douze milles , ou quatre lieues de France,

de Rome.

Vous ne devez pas ignorer que Frefcati eft à-peu-

près , ou peut-être même dans l’endroit où fut jadis

bâtie l’antique Tufculum des Latins. Or
,
pour y ar-

river
,
je montai pour le moins pendant deux milles.

Je jettai le lendemain un coup-d’œil fur la Cathé-

drale
,
qui me parut belle. Mais la Ville efl: petite &

malpropre. On y voit cependant de belles fontaines

publiques. La campagne des environs eR délicieufe,

& l’on y trouve des Maifons de plaifance fuperbes

,

(
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avec de grands jardins & des parcs remplis de grands
arbres. La feule chofe qui me déplut

, fut de ne
pouvoir aller voir l’endroit où était la maifon de
campagne de Cicéron , lì fameufe par l’Ouvrage
qu’il y compofa , & auquel il donna le nom de
Qiujlions Tufculanes.

Je vis tout
,
pour ainli dire , d’un coup-d’œil

,
puif-

que le 9 d’Oaobre je profitai de la même voiture
qui m’avait conduit à Frefcati pour continuer ma
route pour Naples. '

A trois milles , ou une lieue de France
, du lieu

de mon départ
,
je laiffai à ma droite Marino

, que
1 on croit etre l’ancienne Ferrentinum

, que l’oa
nomma dans la fuite Villa Mariana

, parce que Ma-
rins y avait une maifon de plaifance. Je fuivis donc
plufieurs chemins pour me rendre à VeÎletri

, après
avoir paffé à côté du Lac de Caftel Gandolfe

, qui
eft leLacus Æbanus des anciens GéographesLatins,
J’apperçus de loin le Château où les Papes ont cou-
tume d’aller en villaggiature

, c’eft-à-dire
, de palTer

la belle faifon.

Quoique je fuffe très-las & très-fatigué
, j’arrivai

cependant le même jour (9 Oâobre) fur les dix:

heures du matin à VeIletri, ville ancienne du La-
tium, que les Romains appellaient Velitrœ , & qui
était la Capitale des Volfques.

Je m’y trouvai avec un fi bon appétit, que je ne
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m’amufaî pas à faire des recherches & des obferva-

tiohs fur cette Ville
,
que je jugeai dans un inftant

ne devoir pas être belle , & que je trouvai affez

honnêtement fale.

Velletri me procura cependant une rencontre

agréable
,
puifque j’y trouvai un Anglais qui voya-

geoit de la même manière que moi , c’eft-à-dire , à

pied 9 mais par des raifons bien différentes des

miennes. Vous pouvez conjeâurer , d’après l’état

des chofes
,
que le prix de la voiture fut bientôt ré-

glé. Ce particulier ne m’était pas inconnu, & je me
rappellai l’avoir vu à Rome au Palais Farnêfe , où

il était allé , comme moi
,
prendre fon paffeport

pour Naples.

Cet étranger étoit Monfîeur Edouard Spry
,
qui

eft très verfé dans les Langues orientales. Il aime

les Sciences , & me parut connaiffeur habile dans

plufieurs genres & avoir fait une étude particulière

de la Botanique & de l’Hiftoire Naturelle. Ce fça-

vant eft en même tems DoReur en Droit & en Mé-

decine , & grand ami de M. Kennicott & de plu-

lieurs autres Savans. M. Spry voyage incognito ,

pour avoir moins d’embarras , & va fur-tout à pied

,

pour mieux obferver les chofes.

Vous le verrez à Florence
,
parce qu’il y retourne

pour paffer de là en Angleterre. Je vous l’adreffe-

rai , & il vous remettra une de mes Lettres j
puifqu’il

ferait
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ferait bien-aife de vous connaître. Je ne doute point

que fa converfation ne vous foit très-agrëable (i).

Nous nous réunîmes donc à Velletri, & le jour

même nous arrivâmes fur le foir à la Polite de Ser-

monette
,

qui eli: éloignée de quarante milles , ou

dix-neuf lieues un tiers , de Rome. Nous nous y re-

posâmes , & en partîmes à cinq heures du matin

,

•le 10 ORobre , & nous arrivâmes â midi à Piperno

,

où l’on voit rinfcription fuivante fur la porte de la

Ville.

S. P. Q. R.

Slfle parumper, morœ impatiens Viator^Trivernum

antiquam Latii iirhem^ ^olfcorum prîncipem^ Roma^

norum municipium ^ Theutonici furoris victimam ^

yetufta proxima in planine rudera , ut cernis y vix

exhibent recentes hujus in vertice collis moles fuper*

flitumfortijjimorum civium , pofl diuturnum crudele

hélium , patriœ olim deflructœ vitam nomenque exci^

tantium , generofam animi gratam indolem œgrè in-

dicante tanta Priverni ac Priyernaturri gloria ne te la-

terettranfeuntem y S, fé Q. R. hocerexit, -

Ayant ainlî appris les différentes révolutions qui

font arrivées à Piperno , rlous entrâmes dans cette

(i) M. Spry paffa effe^vemwt à Florence îe 4 Novembre 1774.

B
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Ville , où nous vîmes les habitations à demi enter-

rees , & les rez-de-chauffees des maifons prefquç

. métamorphofës en caves.

. En continuant notre voyage , nous paflames 9 à

trois milles de Piperno,le fleuve Amafeno, où nous

vîmesjfur un petit Oratoire qui eft à la tête duPont,

rinfcription fuivante ^ fur une table de marbre :

Benediclus XlIIy Font, Max^ \iam infuhjeciâpriùs

planhie adAmafenifluminis ripasjacentcm jfrequenr

tibus alluvionibus obnoxiamjuperatd collium ajperi-

tatejpublicæ commoditatis &fecurîtatls cavfâ.editiori

loco conflruxity ac Fontïbus munivit anno Domini

M. D C C. XXXII, Francifco Riccio yiarum

Frœfide.

Nous arrivâmes enfin à Marutti , une heure avant

la nuit. Il nous y fallut dormir fur le foin & dans

l’écurie avec les chevaux. Cela ne parut pas ex-

traordinaire à mon Voyageur Anglais , & il me dit

même que , dans quelques Auberges d’Italie, il au-

rait préféré de la paille à un lit de plume ou à un

matelas de laine. Je crois qu’il n’avait pas tort ; car

je dormis très-bien fur le foin avec les chevaux& les

autres animaux.

Le II Odobre, nous partîmes à la pointe dit

jour de Marutti, & nous arrivâmes au lever du foleil

à Tenacine. On voit dans ce dernier endroit plu-

fieurs antiquités négligées ^ & on trouve plufieurs
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tombeaux 9 des urnes , des cîppes , avec des înfcrlp-

tions éparfes dans les campagnes.

' La Cathédrale deTerracine efl: une Églife trèsf

ancienne, qui parait bien avoir été jadis un Temple

d’Apollon. Je ne remarquai pas autre chofe dans

cette ville ,
parce qu’il nous fallait continuer notre

voyage. -

Après avoir paffé Terracine , on trouve à peu de

diftance de cet endroit une montagne coupée à pic

le long de la mer. Cet ouvrage conlîdérable avait

été fait pour laiffer palTer la Voie Appienne, dont

on voit encore plufìeurs reftes. Cette montagne

,

coupée à pic^a 110 braffes,ou 600 pieds de hauteur

,

comme on peut le remarquer par l’infcription qui

eft au bas, & qui indique cette mefure.

Nous arrivâmes vers l’heure de midi à Fondi »

première Douane du Royaume de Naples. Mais

avant d’y entrer,on eft obligé de montrer fon paffe-

portdans un endroit qui en eft éloigné de cinq mil^

les , ou une lieue & deux tiers.

Je crus m’appercevoir que la vie de fantaffin

ceffait de plaire à mon Compagnon de voyage; &,â

vous dire le vrai , nous nous étions plutôt laffés en

herborifant fans ceffe tout le long de la route , &
nous chargeant tantôt d’une chofe & tantôt d’une

autre
,
que par la longueur du voyage. M, Spry fe

détermina donc à profiter de la commodité d’une

B 2
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calèche 9 & m’ayant pris à fa compagnie 9 nous

paffâmes par Idri , & nous arrivâmes le jour même

à Mola di Gatta
9
qui eft éloigne d’environ lOO

inilles 9 ou 33 lieues & un tiers, de Rome , & nous

nous y arrêtâmes.

' Nous partîmes de Mola vers les cinq heures du

matin , & nous commençâmes à fuivre nos anciens

érremens ;
c’eft-à-dire

,
que nous continuâmes notre

route à pied , & après avoir fait fept milles , ou deux

lieues & un tiers , nous pafsâmes le fleuve du Gar^

TÎgliano 9 dans une petite barque 9 pour la modique

fomme d’un grain de Naples
9
qui vaut un fou de

Plorence , & un fou de France. Nous arrivâmes le

foir à Sant-Agatha
,
qui eft une maifon de campa-

gne 9 où nous réfolûmes'de nous repofer9 après

avoir fait environ 14 à 15 milles , ou cinq lieues de

France , dans cette journée.

Nous commencions à nous impatienter
9 & nous

-ne trouvions plus agréable de nous trouver à pied

dans les chemins ; c’efl-pourquoi nous nous occupâ-

mes du foin de nous procurer une commodité. Les

chofes ayant été ainfl réglées 9 nous partîmes en ca-

lèche le 1 3 Oâobre 9 à trois heures après minuit
, 8c

nous prîmes la route de Naples.

Nous découvrîmes
9 à la pointe du jour 9 la mon-

tagne de Somma y toute en feu & refplendifîante de

lumière. Sur les dix heures du matin nous traver-
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«âmes Capoue , & nous continuâmes notre route

jufques à Averfe. Nous changeâmes de calèche dans

,
cette Ville ; & à une heure & demie nous arrivâmes

à Naples , le 13 Oôobre. Comme il eft tems que je

vous procure un peu de repos
,
permettez - moi em

même tems d’en prendre.

Je fuis , &c.

\

0

I

B
3



aV Lettres sur

LETTRE II.

Dans laquelle VAuteur pai^e du féjour très - court

qi^il fit à Naples , & de fon voyage jufques à

Mejfine.

A Meffîne , îe 2$ Oélobre 1774.

.
Monsieur,

Étant arrivé à Naples le 13 08:obre , mon pre-

mier foin fut d’aller dîner. Je mangeai des mets pré-

parés félon l’ufage du pays , & je fus bientôt raffa-

fîé , tant il eft vrai qu’à bon appétit il ne faut point

defauife.'

Je me mis enfuite à parcourir la Ville en gros

,

toujours dans la' compagnie de M. Spry
,
que je

trouvais tous les jours plus digne de toutes fortes

d’égards. Mais comme je voulais abfolument conti-

nuer mon voyage ,& que cet Anglais defirait retour-

ner promptement à Rome , tous nos momens étaient

précieux.

Dès le foir même , après le coucher du foleil

,

nous prîmes la route de Vortici
,
qui eft éloigné de

quatre milles , ou une lieue & un tiers , de Naples.

Lorfque nous y fûmes arrivés 9 nous cherchâmes fur

7
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le champ une auberge ^ & 9 camme nous étions tous

les deux bien fatigués , nous fongeâmes à prendre

du repos.

Le 14 Oâobre, de très-grand matin 9 nous nous

mîmes en route pour aller au Véfuve
9 que l’on ap-*

pelle dans le pays la Montagna di Somma
,
du nom

du village qui eft au pied.

Il faut avoir un guide pour faire ce pèlerinage,ou

du moins il nous était très-néceflaire. On donne or-

dinairement quinze fols, monnaie de Tofcane
9 à

chacun d’eux , mais la générofité n’a point de

bornes.

Celui que nous prîmes faifait l’antiquaire tout le

long du chemin , en nous indiquant l’époque de telle

ou telle lave (i), & nous entretenant des diverfes

(i) La lave eft une fubftanee compofée de terre , de pierres , &
divers métaux fondus par ie feu du volcan qui la vomit. Comme le-

mélange de ces différentes matières peut varier à l’infini, il s’enfuit

qu’il fort fouvent différentes efpèces de laves du même volcan.

M. William Hamilton^ Miniflre Plénipotentiaire de la Grande-

Bretagne auprès de Sa Majefié Sicilienne
, a raffemblé dans un

Ouvrage très-curieux > mxitxÀi Campì Vhlegreî ^ formant un vol.

petit in-foL Anglais & Français
, les repréfentations des différen-

tes efpèces de laves que fournit le Mont Véfuve. Ces échantillons

font tous repréfentés dans leurs couleurs naturelles.

Les laves les plus communes font très-pefantes , & d’une couleur

cendrée très-foncée. On en tire un pavé de très-bonne qualité
; &

îorfque celles-ci font d’un grain bien égal, on les fcie quelquefois

B 4
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éruptions qui avaient eu lieu en difFërens tems. Cet

endroit eft éloigne de cinq milles , ou une lieue &
deux-tiers, de Portici; mais l’on monte toujours

pendant trois milles , & l’on trouve , dans refpace

en dales plus ou moins e'paiffes
, dont on fait des tables qui prennent

un affez beau poli.

Ceux qui travaillent les pierres dures , telles que l’agathè
, le

jafpe
,
le porphire ,

&c. font encore des vâfes & des tabatières avec

de la lave. Ces différens objets de lave exhalent une forte odeur de

foufre
,
quand on les frotte pendant quelque tems fur un morceau

de drap.

Le lieur Antoniani , Ouvrier en pierres dures de Sa Majede' le Roi

des deux Siciles
,

tenait
, fur la place de Saint-Charles

,
à Naples

,

ainli qu’à Portici
,
un magalin d’ouvrages de laves

,
lorfquc je de-

meurais dans cette première ville , en 1776.

On trouve des laves par-tout où il y a eu des volcans ; c’eft-pour-

quoi cette fubftance n’eft pas abfolument rare
,
fur-tout en Auvergne

& dans le Vivarais. On a imaginé depuis peu de la remettre de nou'

veau en fufion par le fecours de l’art, & d’en faire des bouteilles.

Cette idée heureufe eR due à M. Chaptal. Ces bouteilles de laves

font très-noires & fort-légères.

Les bafaltes ne font autre chofe que des laves. Quant à celles que

vomit le Mont Ethna, & que les Siciliens appellent G/<3rr£ ^ elles

refìemblent à de gros morceaux de mâchefer très-noirs. On les em-

pioie dans la conftruRion des édifices, à la place du moëlon;Sc comme

ces efpèces de pierres ou de feories de fer font tres-poreufes, elles

forment une excellente maçonnerie. Toutes les maifons des Villes

,

des Bourgs & des Villages qui font au pied & fur la croupe du Mont

Etna ,
font bâties de cette matière, & feraient toutes noires fi elles

n’étaient pas récrépies,

[ Note du Traducteur, ]
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des deux premiers milles , des terres très-bien cul-

tivées , & des vignes qui produifent de l’excellent

vin
; j’y remarquai beaucoup d’armoife Romaine

,

Aftemifia Romana ^ & de genêt ; mais dans les trois

autres milles , on ne volt pas un feul brin d’herbe.

Pour foutenlr les plus timides , le condu^leur tient

une corde autour de lui , à laquelle s’attache la per-,

fonne qui craint de tomber.

Je méprifai ce fecours
,
parce qu’il me paraifìait

équivaloir à celui qu’un aveugle prête à un autre ;

mais je vis enfuite que le brave Anglais qui mefui-

vait tomba trois fois , tandis que d’autres étrangers

qui nous accompagnèrent , continuaient leur voyage

en toute sûreté , en fe tenant attachés à la ceinture

de leurs guides.

Etant arrivé au fommet de la montagne
,
je vis

l’éruption que fallait continuellement le volcan.

J’eus le courage de m’avancer affez près , mais je.

m’arrêtai enfuite
,
parce qu’il me parut que je me

hafardais autant que Pline , fans avoir refpéianca

de laiffer la même réputation.

Quant à mon Anglais , il paraiffait afplrer à la

même gloire
,
puifque , malgré qu’il fût relié en ar-

rière , il me joignit dans mon embarras , & , me fai-

fant prendre courage ,
il me conduilit encore plus

avant. Comme l’éruption fe faifait du côté du'cou-

chant , nous prîmes notre chemin du coté du levant.
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Ce fut alors que je fis une chûte, & que je me fîi'

plufieurs coupûres , entre autres une à la paume de

la main droite » dont je porte encore la marque p

que je confetverai toute ma vie.

Je ne fais fi votre voyage au Mont de la Qi/aran^-

taine ( i ) , fut auffi fatiguant pour vous que celui

que j’ai fait au Vefuve l’a été pour moi. Vous avez'

vu du moins l’endroit où s’arrêta Notre Seigneur ;

mais pour ce qui efl: de moi
,
je me crus très - voifin

dePluton. Mon compagnon me difait fans cefîe :

c'efl ici rEnfer ; or
,
quand un Anglais le dit , il faut

le croire.

Après avoir bien obfervé cet endroit
,
que iant

de voyageurs ont décrit avec autant de favoir que

d’exaâitude , il ne me refie plus rien à vous dire
;
je

V pris feulement quelques morceaux de lave, pour

preuve & pour fouvenir de mon pèlerinage, à la de-

meure du Diable , à peu près de la même manière

que vous le fîtes en revenant de Jérufalem. Nous

fûmes rendus â Portici à midi enviton , ayant em-

ployé cinq heures à notre voyage.

Après le dîner , nous prîmes le chemin de Pom-

<! I
i N ili 1»

(i) Lieu de dévotion de îa Palefiine , auprès de la plaine de JérL

cho, que tous les voyageurs ont regardé comme une des Montagnes

des plus difficiles à monter, & des plus dangereufes encore à def-

cendre, fur le fommct de laquelle on voit les reftes d’une Églilie.
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peîana. On paffe fur l’âncienne Herculane
, & nous

allâmes paffer la nuit à là Torre de la Nurr^iata (i) ,

qui eft éloignée de fix milles , ou deux lieues de

France ^ de PorticL

^i) On trouve ,
en partant de Napîes pour parcourir les bords du

beau Golphe à qui cette Viiie donne fon nom
,
pîulieurs gros vil-

lages ,
dont les noms commencent tous par celui de Torre

,
qut

fignifieune Tour ,
dans notre Langue. Cette dénomination leur

vient de ce qu’ils fe font formés au pied d’une de ces greffes Tour$

que l’on voit fi fréquemment fur les bords de la Méditerranée
, îe

long des côtes d’Italie , fur toutes celles des liles de Sicile & de

Malte.

Ces Tours ,
qui font bâties fur des pointes très-avancées en mer,

& toutes en vue les unes des autres
, ont pour objet'de faciliter les

moyens de découvrir les Corfaires qui infefient ces côtes. Un cer-

tain nombre de Soldats nommés Torrierz, veille fans ceffe pendant

îe jour fur ce qui fe paffe à la mer , & avertiffent
,
par le moyen de

gros amas de paille mouillée auxquels ils mettent le fey fur la plate-

forme de ces Tours ,
les Payfans qui travaillent dans les champs ,

pour qu’ils aient à fe retirer dans un endroit sûr , lorfqu’ils voient

des Pirates ; & les Vaiffeaux , ou Galères, deflinés à la garde des

côtes,pour courre fur l’ennemi commun. Tous les fofrs,à l’heure de

VAngélus, ovi^tVAve Marza, comme l’on dit en Italie
,
ces Tours

s’avertiffent ,
par des fignaux faits avec des feux

, de l’état où {s

trouve la côte par rapport aux Barbarefques.

II eft Inouï que ^ dans un fiècle de lumière comme le nôtre
, des

hommes inflruits , des Chrétiens, fe faffent continuellement la

guerre
, & qu’ils ne répriment pas leurs ennemis communs

, qui ne

feront jamais réduits que par la force , & qui deviendront un jour

plus redoutables encore ,
s’ils acquièrent encore des lumières da^

l’Art Militaire & dans la Navigation.

[ Note du TraddiHeur, ]
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d’Odobre au matin, nous trouvâmes , après

avoir marché pendant deux milles , ou deux-tiers de

lieue, les excavations & les fouilles que l’on a

faites pour déterrer les reftes de cette Ville ancienne.

Il y a un Gardien , ou Concierge
,
qui nous offrit

de nous fervir d’Antiqualre. Il favait par cœur une

chanfon que je crus deftinée, fans y ajouter ni re-

trancher une fyllabe , à l’inflruâion de. toutes les

claffes de perfonnes. Je vous dirai feulement qu’elle

me parut très-exa6le , & avoir été compofée par

quelque connaiffeur en fait d’antiquités , & ce ne

fut pas peu de chofe pour nous.

Ce que l’on voit à découvert de cette Ville , con-

fiée dans un grand Quartier Militaire , ou Caferne ,

de forme quarrée , au milieu duquel il aura dû fe

trouver quelque Place ou valle Cour ; mais cet en-

droit n’a pas été encore fouillé
;
on a fait feulement

quelques tentatives pour le déblayer. On voit, à

coté de ce Quartier , le commencement d’un Théâ-

tre , ce que l’on conclut d’après une infcriptlon qui

efl fur une muraille , & par Farêne qui eft fous le

Théâtre , & que l’on appelle le Xijle, Nous vîmes

enfuite un Temple confacré à Ifis , & , un peu plus

loin , un autre Temple , mais en mauvais état, ayant

été dégradé par les Payfans du volfinage. Après

avoir tout examiné avec attention , nous remerciâ-

mes notre Concierge de Pompeiana ,
ou Pompei ; &

nous le laiffâmes.
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A vous dire le vrai
,

je croyais que c’était toute

autre chofe. On s’imagine quelquefois trouver des

Eléphans , où l’on ne voit que des Mouches. Je me
figurais devoir trouver une Ville entière , & je ne vis

que trois ou quatre édifices ; mais , à dire le vrai

,

' trente -troishommes qui ti availlent dans cet endroit,

•ne peuvent pas faire grand ouvrage.

Après cette incurfion
, je crus devoir aller à Cafi

tello-â' Mare pour y retrouver ma malle
,
parce que

je me rappelai que le Patron de la Felouque que je

laifiai à la plage de Civita-Vecchia , comme je vous

l’ai appris dans ma précédente , m’avait dit qu’il

était de cet endroit
,
qui eft éloigné de feize milles ^

ou cinq lieues & un tiers , de Naples.

, Je m’y réjouis d’avoir vu la Felouque arrivée avec

tous mes effets
,
que l’on avait gardés avec le plus

•grand foin
;
je donnai ordre qu’on me renvoyât ma

malle par mer à Naples , & nous retournâmes â

Pompeiana.

Nous y vîmes encore les excavations & les fouil-

les que l’on y faifait alors. Ce que nous obfervâmes

fe réduit à une maifon de campagne qui efi hors

d’une des principales portes de cette Ville , & qui

aura peut - être appartenu à un Sénateur
;
pour que

chaque chofe refforte davantage , il faut leur don-

ner du relief. On voit , indépendamment de la prin-

cipale porte 5 un grand chemin& plufieurs maifons 5
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celles-ci font prefque les dépendances d’une aubîerge

antique ,
qui avait un Priape pour enfeigne. Ayant

enfin découvert la porte principale de la Ville, vous

voyez que l’on peut n^intenant continuer les fouil-

les avec la plus grande facilité ; mais , comme il n’y

a qu’un très-petit nombre d’hommes qui y travail-

lent, les découvertes en feront tardives. Nous trou^

vâmes encore un Gardien ou Cuftode en cet endroit,

qui nous débita ce qu’il favait, & que nous rendîmes

très-content en lui donnant quelque argent.

Nous dirigeâmes enfuite notre route vers Portici,

mais avant d’y arriver
,
je fus conduit par mori cher

compagnon de voyage , M. Spry , chez le Miniftre

d’Angleterre,.M. Hamilton ^ où nous nous arrêtâ*-

mes pendant une heure. J’eus , dans cette occafion ,

le plaifir de connaître & de converfer avec un Sei-

gneur très-inftruir & très - honnête ; mais fon nom
feul fuffit pour en faire l’éloge.

Nous arrivâmes le foir à Portici , & le i6 OÔo-

.bfe au matin, nous retournâmes à Naples , où je

trouvai ma malle
,
qui m’avait été apportée très-

fidèlement de Caftello^à^Mare. Je la fis pQrter dans

une auberge , où nous prîmes un peu de repos.

J’allai voir enfuite s’il y avait quelque embar-

quement pour Meffine , & j’en trouvai un pour le

19 Gflobre. Me trouvant débarrafle de ce foin
,
j’ai-

laidans l’Eglife de Saint François Xavier
,
qui avait
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appartenue au?c ci-devant JeTuites, pour y volila

bénédidion des drapeaux des Liparottes. C’eft un
nouveau Régiment formé par le Roi aduel. Les Sol-

dats font tous , à ce que l’on nous dit , de l’Ifle de

Lipari , dont les Habitans font très-braves fur tner.

Cette circonftance me fournit encore l’occafion de

voir le Roi , qui fc trouvait préfent à cette cé-

rémonie.

Nous employâmes , mon compagnon de voyage

& moi 9 le refte de la journée à voir , en courant , les

Églifes , les édifices publics les Palais. Les Égli-

fes de Naples font très-belles & très-riches. Quant

aux Palais , il s’en faut de beaucoup qu’ils égalent

la magnificence de ceux de Rome & de Florence.

Je délirais ardemment , ainfi quemon compagnon

de voyage , voir les antiquités que l’on a découver-

tes dans les édifices qui ont été déterrés ; mais pour

y parvenir , il faut que les étrangers commencent

par demander un billet à leurs Miniftres refpeâifs

,

ce qui efi: facile
;
mais , lorfqu’on l’a obtenu , on

doit le porter au premier Miniftre , M. Tannuccî .,

pour qu’il le figne , & pour cela il faut quelquefois

attendre trois ou quatre jours. .

^ M. Spry^prit un de ces billets çhe? fôn Minifire »

pour en faire ufage quand il le jugerait à propos.

Pour ce qui eft dé**moi
,
qui préfumais que cette
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époque ne pourrait pas me convenir, je ne fis aucune

démarche. Les chofes allèrent comme je me l’étais

-imaginé , & M. Spry né vit pas même le Mufeum.

t Je vis alors que nous avions , à Florence
, beau-

coup plus d’égards pour les Etrangers
,
puifque

,

poury voir ce qu’il y a de beau,& ce qui n’eft pas ex-

pofé au public , ils n’ont d’autre peine à prendre que

celle de fe tranfporter fur les lieux quand ils le

^veulent.

Je ne prétends pas cenfurer pour cela cet ufage,

parce qu’il pourrait bien être fondé fur de fì bonnes

Taifons
,
qu’elles pourraient me perfuader. Quoiqu’il

•en foit , le pays tire toujours parti de ces délais ,

parce qu’un Etranger riche qui voyage pour voir'

le Monde , aura toujours la confiance de refter à

Naples tout le tems néceflaire
,
pour examiner la

eolleÔion de ces anciens monumens dont il efl: tant

•parlé dans tout le refte de l’Europe cultivée.

^ Quant à moi , la chofe était différente ; & ,
pour

ce qui eft de mon compagnon de voyage , il paraif-

' fait qu’il n’a-vait fait le voyage de Naples que pour

monter au Véfuve, & pour obferver tout ce que

•l’on pouvait voir fans aucune difficulté.

Le 17 Oêlobre fut employé autant pour mon
compte

, que pour celui de mon, compagnon ^ à

échanger
, à la Secrétairerie Royale ,

nos anciens

paffeports

,



LA SîCXLE ET LA TURQUIE. 33

paffeports
,
parce que le tems de notre départ ap-

prochait. M. Spry en prit un pour Rome , & moi un

autre pour Meïline6

Cette affaire étant terminée , nous nous aichemi-

nâmès vers Tq^iioÌì
(

i
) ,

qui eft éloigné de fix

(ï) Les environs de Pouzzoles offrent aux Amateurs de l’Antiquité

& de i’Hiftoire Naturelle
, des objets qui méritent toute leur atten-

tion. Les premiers y voient des refies de Tempîes, de Palais, d’A-

queducs ^ de Bains , de Ponts
,
qui ont été de ia plus grande magni-

ficence. Les féconds y trouvent, 1° un volcan éteint , dans le cra-

ter duquel iis voient fabriquer le foufre & le fel ammoniac. Ce vol-

can
,
qui fe nomme la Solfatara ^ fut jadis bien plus confîdérable

que îe Véluve. 2° La Grotte du chien ^ où régné conflainment unô

vapeur empoifonnée
,
connue fous le nom de Moffeta , qui ne s’é-

lève qu’à deux pieds de terre
,
& dans ïaquelie un chien périraîc

infailliblement fi on Py iaiffait Iong-tems,& où un flambeau allumé

s’éteint comme fi on îe plongeait dans Peau. 3*^ Enfin les fudatoires

de San-GcTiaro , o;ü bains de vapeurs fulphureufes, qui font auprès

de la Grotte du chien
,

fur les bords du lac Agnano
, à une demi-

lieue de Pouzzoles. Je me bornerai à dire ici un mot de la manière

dont on tire le foufre.

On met le foufre vif, qui fe tire du crater même de la Solfatarre,

dans de grands vaiffeaux de terre ayant la forme d’une cruche, d’où

part un long tuyau venant en contre-bas
,
comme ceux des alem-

bics ; on les couvre de couvercles auffi de terre
, qui font lûtes avec

un lut fait avec de Pargile & du crotin de cheval
, pour que la va-

peur du foufre n’en forte pas.

Ces vâfes ayant été ainfi difpofés , on les met fur la grille d’un

long fourneau bien îuté de tous les côtés, de peur que la flamme du

feu que Pon allume par deffous ne puiffe monter & embrâfer le

foufre échauffé.

Les tuyaux de ces vâfes répondent à d’autres vâfes avec lefquels

ils font iutés ,
& fi bien bouchés que la vapeur n’en peut pas fortir.

Le feu étant allumé dans îe fourneau
,
le foufre purifié monte dans'

Tome L C
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milles , ou deux lieues de France > de Naples* Au

bout du chemin de cette dernière Ville , on prend

îe haut des vâfes, & va fe rendre enfuite
,
par les tuyaux dont on a

parlé
,
dans les vaiffcaux qui font auprès. Le foufre ayant été ainfî

fublimé , fe retire par un trou qui eft au fond des féconds vaifléaux
;

on îe fait fondre une feconde fois
,
pour le verfer dans des mouîes

faits avec de gros rofeaux ;
c’efl-pourquoi îe foufre nous arrive fous

ïa forme de petits hâtons. On voit encore
,
dans îe crater même de

îa Soîfatarre^ des efpèces de foupiraux, d’où fort une fumée fuî-

phureufe très-épaiffe
,
qui a îa propriété de guérir des maux d’oreÜ-

îe
,
& de îa furdité

,
quand on la reçoit dans i’oreiîle pendant deux

heures ,
deux ou trois fois îe jour

,
pendant une femaine ou deux ,

en fe mettant du côté où îe vent îa chaffe
,
car iî ferait impoffible de

recevoir ces exhalaifons fuîphureufes fur î’ouverture même ,à caule

de leur trop grande chaleur.

On met ordinairement des tuiîes fur zzî,fumaroli ou foupiraux ;

l’efpèce de fuie qui s’y attache eft un véritabîe feî ammoniac.

La Soîfatarre appartient au grand Hôteî-Dieu de Napîes. Lorf-

qu’on îaiffe tomber une greffe pierre fur îe fond du crater^ ou en-

tonnoir de ce voîcan éteint
,
on î’entend réfonner

, & faire un bruit

qui indique une cavité très-confidérabîe deffous.

On tire encore des environs de Pouzzoîes un fabîe Voîcanîque

rougeâtre, connu fous le nom de Pozzoîane
, qui , étant, dé-

trempé dans l’eau ,
après avoir été mêlé avec de la chaux, forme

un mortier qui fait fa prife dans l’infîant
,
même dansîa mer. Les

Anciens en faifaient un très-grand ufage dans îa confîruftion de

îeurs édifices : on pourrait même dire que c’eft au mortier préparé

avec cette efpèce de fahîe, qu’il faut attribuer îeurdurée. Les pilier»

& les murs de îa pifeine admirable de Lucullus
, & les piliers du

portique de l’école de Cicéron, qu’on voit encore à préfent fur ic

rivage de îa mer
,
près de Pouzzoîes

,
depuis tant d’années

, ont été

conftruits avec de îa Pozzolane. Un nombre confidérable de navires

& de barques viennent fe charger de ce fable à Pouzzoîes & à Ro-

me , pour la conflruêlion des jettées & des moles. On trouve de îa
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une route couverte
,
que l’on nomme la Grotte, C’eil:

un chemin taillé dans une montagne , & qui a onze

cents pas de longueur, que j’ai comptés moi -même*

L’entrée & la fortie de cette grotte ont été très-ou-

^ vertes, pour que les paffans puflent y voir. On a

même pratiqué , dans toute la longueur de ce che-

min , des ouvertures
; de forte qu’il y entre aiTez de

jour pour que l’on puiffe y voir pendant toute fon

étendue. .Cette efpèce de fouterr n faifait autrefois'

partie de la voie Appienne.

^ Étant arrivés à Po’tt^T^uolt

,

ou Pouzzoles , nous y
trouvâmes un homme qui vint hardiment au-devant

de nous , & qui nous offrit de nous fervir d’anti-

quaire. Si vous l’euffiez vu , vous ne lui auriez pas

donné un fol , mais il ne faut pas juger fur l’exté-

rieur , d’après cet ancien adage
, frond nulla

fides. Cet homme était fâle & mal vêtu
, mais il

parlait facilement , & même avec élégance

l’Anglais , le Français ,. l’Italien & le Latin.

Il nous parut en même tems très - verfé dans
l’Hiftoire ancienne

, & répondit très - bien à

Pozzolane en Auvergne 5c dans le Vivarais. Pline regardait ce fable
comme admirable.

Quzs emmfatis mireturpeffimam ejuspantin , zdeoqueputve-
rem appelLatum , inputeolanîs coLlibus opponi maris fiuêibus .

merfumque protinàs fiertdapidem unum inexpugnabilem undis
&Joniorem quotidie

J
utiqueji Cuniano mijceaiur coememo,

[ idote du Traducteur,
]

C 2
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toutes nos queftions. Il nous parla très - exactement

de tous ces différons reiles d’anciens monumens qui

fe trouvent en très-grand nombre dans cet endroit.

Je ne vous en entretiendrai pas ici , dans la crainte

de vous répéter cè qu’en ont déjà dit tant d’Ecri-

vains. Four ce qui eff de la ville de Pouzzolles , elle

ne mérite pas que l’on en faffe mention. Notre eu*

riofìté étant fatisfaite , nous retournâmes à Naples.

Le i8 Odobre, au matin , nous allâmes chercher

nos paffeports , & je me féparai avec beaucoup de

regrets de M. Spry
,
qui partit fur le champ pour

Rome.

Comme il doit aller enfuite à Florence , il me

demanda une Lettre pour vous
; c’eff-pourquoi je

vous prie de lui faire toutes les politeffes poffibles

,

parce qu’il les mérite, j’employai le relie de la jour-

née à parcourir la ville de Naples : comme, d’après

ce que m’avait dit le Capitaine du Vaiffeau Fran-

çais qui devait me conduire à Melline , notre départ

était fixé au lendemain
,

je pris congé de mon au-

berge
,
j’enlevai ma malle , & la fis porter lé foir

même à bord. Mais le Capitaine m’ayant dit que le

départ était différé jufqu’au 21 ,
je retournai à terre ^

dans la matinée du 19 ,
pour revoir encore la Ville

de Naples.

Pour ce qui efl: du matériel de cette Ville
,
nous

en avons déjà tant de deferiptions
,
que ce ferait

perdre du tems que de l’employer à vous écrire fur
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ofe fujet , Sc ma Lettre ne pourrait que vous devenir

ennuyeufe. Naples eft une Ville qui tient à jufte ti-

tre un rang didingué parmi les Capitales les plus

célèbres de l’Europe
; & c’eft à quoi je bornerai mon

éloge.

Les Napolitains me paraiffent avoir le cœur bon,

& , à vous dire le vrai
,
je ne puis que m’en louer.

Je ne fuis pas le feul de ma nation qui penfe de

même : trente - mille Tofcans qui font établis chez^

eux en corps de nation, le prouvent fuffifamment

Quelle belle Ville ne repeuplerait-on pas en Tcf-

cane avec une pareille colonie !

Quant au formel , fi l’on peut s’expliquer encore

ainfi , il y a certaines chofes qui paraîtraient ridicu-

les aux yeux de nos comp atriotes , & je les trouve-

rais de même , fi j’étais certain que nos ufage^ ne

paruffent pas tels aux regards des Napolitains. Je

me fuis propefé de remarquer , en voyageant , la

différence des ufages , & non point de les critiquer.

Ce ferait en effet une chofe affez plaifante , fi je

prétendais devoir trouver tous les ufages de Paris

dans toutes les contrées de la terre
,
parce qu’ils me

plaifent. Mais la variété me plaît auffi , & plus les

chofes feront fingulières
,
plus elles m’amuferont.

Je fuis extrêmement fâché , lorfqu’étant arrivé

dans un endroit , on me dit que telle ou telle qualité

manque au Noble , & que Fhornme du peuple a tel

ou tel vice. A propos de cette obfervation , le pre»

c 3
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mier avis que Ton me donna

, lorfque je fus arrive â

Naples , fut celui de prendre garde à mes poches ,

-parce que , dans cette clafTe d’hommes que l’on ap-

.pelle la Vopulace
,

il fe trouve de très-habiles filoux,

• Je dus paraître très - reconnaiflant à celui qui me
donna ce confeil

5 mais comme mon féjour â Na-
ples devait être très-court , & que je ne voulais

pas fortir de cette Ville avec une mauvaife opinion

de fes habitans
, je me propofai de ne jamais rien

porter dans mes poches
,
pendant tout le tems que

j’y referais. Î1 ne m’arriva donc aucun accident

f icheux.

Enfin , le 21 Oâobre
,
le bâtiment qui devait me

tranfporter à Meffine mit à la voile
, & je laiflai ainfi

la ville de Naples,

Ayant eu
,
pendant toute la nuit, le vent favora-

ble , de même que toute la matinée du 22 , nous

commençâmes à voir de loin , à la pointe du jour

,

le volcan de Stromboli
,
qui jettait du feu. Il ne nous

fut pas poffible de le dépafler
,
parce que nous eû-

mes du calme pendant toute la journée du 23.

Le 24 le tems changea , & nous commençâmes à

voir les Ifies de Lipari , & quelques autres monta-

gnes qui font au milieu de la mer , & qui jettaient

du feu 5 à l’exception de l’iile de Lipari
;
celles - ci

font appellées les Ifies de Vulcain , ou Æoliennes ;

Jfole Vulcani , ou Eolie (i).

(i) On trouvç cj^uelquefois la mer couverte de pierres ponces
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Le tems devint très-orageux fur le foir , & donna

toute la nüit beaucoup d’occupation à nos matelots.

Mais je me repofai tranquillement fur leur bonne-

foi
,
quoiqu’il ne s’agiffait rien moins que de pafler

entre Scylla & Caryhd& (
i ).

près de ces Iffes ,
quand l’éruption du volcan de Stromboli a été

pîus conlidérable qu’à l’ordinaire. On en voit auffî près de la Soîfa-

tarre ,
autour d’une montagne connue fous îe nom deMonte nuovo ,

qui fe forma dans une nuit auprès de Pouzzoles. Ces, pierres
, qui

furnagent fur î’eau , ne font autre chofe que pierres brûlées dans le

•fein même des volcans.

Pline paraît n’avoir pas connu la nature, des pierres ponces, puif-

qu’il croyait qu’elles provenaient de certaines plantes. Extra Her-

culis columnas porrifronde najcitur ^ ir alius lauri 6* thymie

qui ambo e,jecii inpumicem transfiguramurl Cbapitre dernier du

13 livre de fon Hilfoire Naturelle. Ce que Pline prenait pour de la.

ponce ,,
produite par des plantes

,
pourrait bien être la foude ou le

Kali, qui reffembient un peu à la pierre ponce, à la légèreté près.

Cet habile Naturalise prend encore le tuf pour de la pierre pfonce,

îorfqu’il dit
,
au 21 chapitre de fon 36 livre : 'Non prœtermiîtenda

ejipumicum natura, Appellantur quidem iîà & cerofafaxa ; in

cedificiis quœ Mufœa vacant ^ dependentia , ad imagînem fpeciei

arte reddendam, Sed iipumices. quifunt in ufu corporum lævi”

gandorum fœminis ^ jam quidem & viris^ atque ( ut ait Catul--

lus )
libri laudatijfmd^ funt in Melo , Scyro , & Æolis Infuhs^

[ Note du Ttaducleur, }

(1) Scyltoy eS un écueil & un gros rocher qu’on trouve en venant,

de Naples ,
à l’entrée du Phare ou Détroit de Meffîne, fur la côte

de Calabre; 5c Carybde^xm courant affez fort qui porte les Vaiflbaux

fur la côte de Sicile
, & que l’on nomme la Keme dans la Langue du.
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Ces differens obftacles ayant été furmontés , nous

arrivâmes heureufement , le 25 Oi^obre à midi,

dans le beau Port de Mefïiine , où nous jettâmes

l’ancre. C’eft ici où je m’arrête , me rëfervant de

vous écrire une autre fois fur mon féjour dans cette

Ville.

Je fuis , &c.

païs. Ce courant change quelquefois dans la meme journe'e
, & fô

fait fentir fur ïa côte de Calabre. On ignore la véritable caiife de cç

courant, que l’on a cependant cherché à expliquer par des antres

immenfes dans lefquelles les eaux de la mer fe précipitent. Mais leü

changemens qui furviennent dans la diredion de ce courant , dé-

rangent un peu cette hypothèfe.

Si Ton juge d’après l’état des chofes
, on condurrà que ce courant

eft devenu bien traitable, ou que les anciens navigateurs étaient

bien ignorans ou bien timides, puifque les moindres barques paffent

aujourd’hui dans l’endroit même où les eaux bouillonnent davan-

tage. Cette vive agitation des eaux
, & cette Ktmey ne caufent d’au-

tre inquiétudes
,
quand elles contrarient la route

,
que d’exiger un

peu plus de temspour les lurmonteràîarame. On ne répéterait donc

plus de nos jours , avec une forte de vérité
,

cet ancien adage : Il

e/? tombé de, Carybde en Scylla , d’après ce Vers Latin fi connu î

Incidit in Scylla7n j cupiens vitare Carybdim,

Les Vaiffeaux de guerre ont cependant ordre de ne point paffer

par le Phare de Meffine
,
mais de tourner la Sicile en paffant dans

le canal de Malte ; vu que ce Détroit ayant peu de largeur
,
& c'tant

enfilé par le fameux courant de Carybde ,
on ne s’y trouverait pas

à fon aifo dans un mauvais rems
^
fur-tout pendant la nuit.

[ Hate du Traducieur, J
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LETTRE III.

Dans laquelle 1‘Auteurparle de fonféjourà Meffint^

& defon voyage à Catane.

A Catane, le $ Novembre 1774.

Monsieur,
Le Port de Melîine

,
qui offre un fpeélacle des

plus beaux & des plus varies
,
procure en même

tems aux Nëgocians & aux gens de mer, les plus

grandes commodités. La quantité prodigieufe de

Vues que nous en avons , foit peintes fur toile , foit

gravées
,
peut très-bien nous en donner une idée ;

mais celle-ci fera toujours plus parfaite,

A peine fus-je defeendu du bâtiment ^ui m’avait

amené , ce qui eut lieu le jour même de mon arri-

vée dans ce Port , c’^eff-à-dire, le 25 Odobre, je

laiffai
,
pour le moment , tous les objets de curiofité,

& j’allai chez M. Mérulla
,
l’un des premiers Chi-^

rurgiens de Meffine. J’avais des Lettres de recom-

mandation à lui remettre de la part de fon fils
,
qui

annonce qu’il réullira un jour dans la profeflion de,

fon père , & qui étudie à Florence dans l’Hôpital de

^anta - Maria - nuova j fous le célèbre Nannoni*
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Je fus très-bien accueilli de M. Mérulla. Il me re-

çut avec une cordialité peu commune. Il fitauffi tôt

préparer un nouveau dîner pour moi
,
parce qu’il

avait déjà fini le fien, quoiqu’il fût à peine une

heure après midi. M. Mérulla me dit alors que l’on

était dans l’ufage de dîner à midi dans toute la Si-

cile , excepté ceux qui étaient attachés à la Cour.

Nous allâmes enfuite fur le Port, où la journée

s'était pafiee à caufer fur différentes matières
;
je me

retirai dans une auberge pour m’y repofer. Je n’en

fortis que dans la matinée du lendemain
,
qui était

le 26 Odobre. J’employai quelque tems avec M. Me-

rulla , à paffer en revue les différentes Lettres de

recommandation que l’on m’avait donné ; mais ces

Lettres fous cachet volant font peu concluantes

,

parce qu’on fe les adreffe réciproquement , fans ou-

blier cette phrafe d’étiquette vaglio a fervida,

mi comandi', fi je puis vous être bon à quelque cho-

fe
,
je fuis abfolument à vos ordres , vous n’avez qu’à

commander.

Monfieur Andrea Gallo , à qui j’étais adreffe , fut

cependant très-poli à mon égard. 11 me fit voir tou-

tes les antiquités qui font à Meffine. La première fut

une infcription grecque qui fe trouve encaflrée dans

le mur de la niaifon d’un particülier. Ce fut alors

que j’y reconnus le nom d’un .des premiers'Magif-

trats chez les anciens Volfques ,
dans le mot de
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M E A ^ E 1 2
^
que rapporte Ennius dans les Yctis

fuivans :

jifrica terrìbili tremuit horrida terra tumultu :

Summus ibi capitur Meddix
,
ccciditur alter»

Cefi ainfi qu’en me promenant je vous donne de

Terudition.

M, Andrea Gallo me conduifît enfuîte dans l’È-

glife de San- Giovanni- Fiorentini
, Saint - Jean-

des ' Florentins , ainli appellëe pour avoir été confa-

crée au culte divin par notre nation. On prétend

que c’était jadis un Temple dédié à Jupiter. Bril-

lante fuppolition , que l’on.peut joindre à celle qui

eut un certain poids chez nos ancêtres , au fujet du

Baptiflère de Saint Jean , à Florence
,
qu’on a d’a-

bord cru fauflement avoir été un Temple de Mars ,

dans les tem§ reculés.
' '

Je vis , dans l’Eglife paroiffiale de Saint-Jacques,

un bas-relief de marbre repréfentantl’apothéofe de

quelque Divinité ou de quelque Héros. M. Gallo

m’affura que ce bas-reliefs indiquait le véritable fen»

de cette formyle ^fub afcia dedicavit{i). Il m’était

Juts tombeaux dédiés ou confacrés fub afcia
,
fous la

hache»

(i) C’eft une particularité qu’on obfçrve dans certains ancient

tombeaux ,
principalement du côté de Lyon , & dans les Provinces
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allez indifferent d’admettre ou de rejetter une pa-

reîUe opinion.

dansîe Dauphiné, dans la Savoye, dansîe Piémont , &
dans îe Languedoc. On en a découvert même de femblables à Bou-

logne ; & entre ies tombeaux de Rome, il s’en trouve un ; il y en

a im sture à Mayénce. On voit , dans ces tombeaux, une efpècede

îi-icbe , repréfevuée avec i’infcripiion
,
Sub afcza dedicavity qui s’y

îrar.ve quelquefois au long , & quelquefois par premières Lettres

ieulement , jif. P, li y aauffides monumens où la hache eft

nsïfe fans que l’inicription en parle , comme efl celui de Rome dont

ECUS venons de parler.

La queftron, c’eft de favoir pourquoi on mettait cette infiniment,

& pourquoi on dédiait ces monumens fous cette marque ; il eft

îrès-diffiçiïe d’en découvrir la véritable raifon. Une loi des Douze

Tablesf dit : Rogum afcia ne petito ; c’eft-à-dire
, ne paffez pas la

doloîre furie bûcher pour le rendre uni. Mais ces ioix des Douzes

Tables ne furent pas toujours obfervées. On en convient générale-

ment. Tout le monde s’efl exercé fur notre queflion
, & peut-être

pas un n’a touché au but. Nous ne rapporterons pas tous les fenti-

mens, il y en a dont îe faux . pour ainfi dire , faute d’abord aux

yeux , comme efi celui de M. Charier, approuvé par Spon. «Mon-

» fieur Charier , dit ce dernier
,
qui a décrit les antiquités de Vienne

» en Dauphiné, s’explique fort ingénieufement. lai, dit-il, frgni-

» he en Grec , ombre ; d’où fe fait le mot uTKtd , & en Latin afcia ;

» un lieu fans ombre ; & l’on avait coutume de mettre les tombeaui^

» à découvert , ou dans un lieu fans ombre ».

M. Fabreiti croit que Yafcia marquée dans ces monumens, n’é-

tait pas un infiniment à polir le bois, mais à rendre les firuftures

de brique, fur quoi cette doloire mordait, plus unis & plus propres,

C’efi ce que faifaient les gens de médiocre qualité, qui ne pouvaient

faire que des fépukhres de briques
, & qui marquaient cela en y

mettant la figure de l’infirument dont on s’était fervi , & en dilant
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Je paflai de là dans une autre Eglife qui avait ap*

partenu jadis aux Templiers. On m’a dit qu’ciie

qu’ils avaient dédié ce monumentfub afcia^ fous îa doloire. Cette

opinion tombera
,
fi i'on prouve que plufîeurs de ces monuraensJiiA

afei-a ,
font de .pierres , & non de briques. C’eft beaucoup bafarder,

que d’avancer de telles conjectures. De toutes celles que fai vues,

dit Dom Bernard de Montfaucon
,
pas une me fatisfait. II y a ap-

parence qu’on ne fera éclairci là-defius que par quelque épitapbc

qu’on déterrera dans la fuite.

J’avais déjà compofé cet article
,
d’après les obfervations de Dom

Bernard de Monfaucon, lorfque j’ai confuîté celles de M. k Comte

de Caylus
,
qui m’ont paru très-curieufes. Je fuis très - perfuadé

qu’on^îira avec plaifîr ce que ce favant Antiquaire rapporte au fujet

defub afeia dedîcavît,

« Cette finguîarité , dit-iî
, a frappé depuis long-tems les And»

Yf quaires J & a donné lieu à plus de quinze opinions différentes ,

» que je ne crois pas devoir rapporter ici. H me fuiîSt d’obferver

» que i’infirument dont il s’agit a été fucceffivement regardé comme
» comme une gâche ou truelle à détremper le mortier ; comme une

» doloire pour polir le bois qu’on employait au bûcher ; & comme

» une houe pour remuer la terre & préparer le terrein. Mais iin’eft

» guère poffible d’en prendre une idée bien nette dans les recueils

» des Antiquaires ,
ou même fur les tombeaux. Des Ouvriers igno-

» rans ont pu en altérer la reffemblance ; & combien ceux qui les

» ont copiés ,
d’après ces mêmes tombeaux , en ont-ils défiguré le

» trait ? II fallait donc
,
pour répandre quelques lumières fur ce trait

» d’antiquité
, trouver Yafeia elle-même , & c’eft ce que le hazard

» femble m’avoir procuré.

» Le tombeau dont j’ai parlé au commencemeut de cet article ,

renfermait ,
entr’autres chofes , l’infirument gravé fous deux af-

>> peâs différens dans cette Planche. II efl de fer ; l’extrémité de k
branche la plus longue a été rompue ; dans i’état il efi: encore ,
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avait été bâtie par les Payens , mais fon arcbiteâure

ne me l’indique pas. Je la croirais plutôt de conf-

truffion Lombarde.

» il â cinq pouces trois lignes de longueur
, & je ne croîs pas qu’il

Ì* ait eu un pouce de plus
,
iorfqu’ii était entier, l/ouverture

,
pour

» recevoir le manche, a neuf lignes de long fur fept de large. II

>> conferve encore fa forme > qui n’a point été altérée par la rouille

» dont l’inftrument a été attaqué.

» J’ai douté quelque tems ce monument devait être pris pour

» Vajcia fi fouvent repréfentée fur les tombeaux des Anciens ; mais

l’endroit où H a été découvert, & plus encore fa reffcmblan ce

^> avec un inflrument repréfenté fur une médaille de la fam.ille Va-

n leria, m’ont paru fuffîre pour lever tous les doutes à cet égard, &

» pour montrer qu’il n’était propre ni à remuer la terre
,
ni à re-

muer la terre ,
ni à détremper le mortier, ni enfin à polir le

^> bois. C’efi: une efpèce de farcloir
,
dont on fe fervait pour arracher

» les herbes & les brouffailles
,
& auquel on donnait quelquefois le

» nom d'afeia. Il s’agit préfentement de favoir quel fecours on peut

tirer de cette découverte
,
pour expliquer la formule fub afeiade-

» dicayit
,
fur laquelle tant d’habiles critiques fe font exercés. Voici

» donc mes conjeftures. J’ai déjà dit que l’infirument qui efi fous

» mes yeux, & que j’ai fait graver fous deux afpefts, en deffous &
» de profil > n’était propre qu’à arracher des herbes & des broffaii-

» failes. C’était
,
à mon avis, la première cérémonie qu’on faifaiien

érigeant un tombeau dans un champ. Elle fe pratiquait par le

>» moyen d’un farcloir confacré à cet ufage ;
êc elle pouvait être ac-

» compagnée de prières & de rits , dont nont nous ignorons les dé-

» tails, mais qui, vraifemblablement, étaient fuivis d’imprécations

» contre ceux qui oferaient-prophaner le tombean qu’on allait conf-

» truire. Après cette cérémonie, on le lervait d’autres infirumens

» pour remuer la terre & le mortier ; & ,
comme l’on voulait perpé-

w tuer le fouvenir d’une confécration qui attirait du refpeèi aa



IA Sigile et la Tüeqitie. 47

L’heure du midi étant arrivée , je mis volontiers

â profit l’ufage du pays , & j’allai dîner dans mon

» tombeau, on employait îa formuîe fiib afcia dedicavh ^ ou bien

» i’on repréfentait fur îa pierre qui ïe couvrait
, ia figure de cet

» iiifirument. Enfin , ces marques extérieures ne fuffifant pas tou-

» jours pour arre ter ceux qui avaient envie de violer ces monumens,

on croyait leur infpirer plus d’effroi j en mêlant à leurs yeux ,

» avec ies cendres du mort
,
i’inllrument qui avait fervi à confacrer

» i’afyle qui les renfermait. On ne doit point être étonné que les

» Auteurs Anciens, qui ne nous ont pasinflruits de toutes les céré-

» monies qui fe pratiquaient fous leurs yeux, ayent pafféfous fiience

>) celie de la confécration des tombeaux. Eile n’était pas en ufage

» dans tout l’Empire
,
& était particulière à certains cantons des

» Gaules jfoit que les Romains qui y étaient établisi’euffentemprun-

» tée des Gaulois ; foit qu’ils s’imaginâffent arrêter par ce moyenîes

» profanations des cimetières
,
qui y étaient plus communes que par-

» tout ailleurs. Il ferait peut-être plus naturel encore de regarder cc

» tombeau comme celui d’un Miniflre dont l’emploi était
,
lorfqu’U

» vivait, de confacrer les tombeauxfub afcia» On trouve affez'or-

dinairement fur les tombeaux , la repréfentation des chofes qui

» ont appartenu à ceux dont ces tombeaux renferment les

>> cendres »•

[ Extrah du DiHionnaîre pour l*intelligence des Auteurs

Clajfques ^ par M» Sabathier , tom, 4 ^ jy. 5 13 6*fuiv, ]

Je me rappelle encore avoir vu cc Bas relief fous le veülibuîe de

i’Eglife de Saint jacques à Meffîne. On y remarque des Génies ,

da»t l’un façonne des ailes ,
avec une efpèce de hache ou de doloi-

re , fur un cippe ou piédefial. Ce fymbole n’annoncerait - il pas

que la perfonne inhumée dans le farcophage dont ce bas-reliefs fer-

mait & décorait la partie antérieure, avait méritée une efpèce
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auberge. Auffi-tôt après avoir pris mon repas

,
j’allai

me promener de nouveau dans la ville
;

j’entrai

alors dans la boutiqüe d’un Libraire , 6c je me mis

à examiner quelques Livres. J’y fus reconnu pour

Florentin,& je ne fais par quel endroit
;
mais il n’en

fallut pas davantage pour que je fuffe auffi-tôt en-

vironné par plufieurs Meffieurs de Meffine qui cau-

faient dans cette boutique , & y formaient une pe-

tite afîemblée Littéraire.

Parmi ces Meffi.eurs, il fe trouva plufìeurs Méde-

cins & Chirurgiens qui vinrent au-devant de moi

,

& me [firent différentes quefiions fur nos Médecins

& nos Chirurgiens , d’où je conclus que les uns &
les autres jouiffaient d’une grande réputation. Je re-

marquai entre autres
,
que les noms des Targioni

To':{\etti ^ àQS Mannetti ^ & des Nannoni^ étaient

célèbres parmi les Auteurs vivans , ainfi que pîu-

fieurs qui étaient morts , mais qui s’étaient immor-

talifés par leurs Ouvrages. Je remarquai encore dans

cette circonfiance que
,
pour jouir de l’efiime des

Meffinois 5
il fervirait peu d’être Hypocrate' lui-

même, à moins que l’on ne fe fût fait connaître

d’apoihéofe par fes vertus, vu que les Génies lui préparaient ies

ailes qui femblaient être les attributs d’une arae cfeûinée à habiter

îe féjour des Immortels, C’eft la conjeâurc de plufieurs Savans de

Meffine.

[ ¥Ote du Traducieiir, ]

• par.
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par quelques Ouvrages dans la République des

Lettres.

Il me parut que cette boutique de Libraire était

confacrée à Efculape ,
’ parce que j’y vis toujours

arriver des perfonnes qui étaient attachées aux di-

verfes profeffions auxquelles ce Dieu prélide* Par-^

itii ces Meffieurs y arriva enfin M, Mérulla^ de qui

j’avais reçu tant de politefies. La converfation étant

finie 9 il me mena promener du côté du Port
; c’efi:

ainfi que je pafiai ma journée* Il m’invita à dîner

pour le lendemain
'9
qui était le 27 Odobre , où je

mangeai pour lors, dans un très-ample repas9 de ces

excellens poifibns de la mer Ionienne
, pour lapre--

mière fois de ma vie , & je leur trouvai un goût par-

ticuliers Cette journée fe pafiTa également en prome*

nades dans les différens endroits de la Ville
; mais je

m’arrêtai beaucoup plus fur les bords do la mer, où

je ne me lafîais point d’admirer la belle difpofition

du Port 9 & fa fituation pittorefque.

Le jour fuivant, qui était le 28 Oâobre^ je vis

le grand Hôtel-Dieu
,
qui forme un grand édifice

quarré. L’extérieur eil: très-beau ;
mais cet établilTe-

ment ferait bien plus recommandable , fi la propreté

de l’intérieur répondait à la décoration extérieure

& à la malfe impofante de ce vaile édifice.

J’y parlai à différens Médecins
,
qui me préfen^

tèrent à M. l’Abbé Francefco Ardi'^^one
,
qui était

Tom^ /• D
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Médecin en chef^pendant qu’il faifait fa vifite. Jetîlô

crus être ce jour-là quelque Divinité Hygiopkore (i)^

parce que j’entendais qu’il difait à la plupart des

malades , mangi &fe ne vada
,
qu’il mange & qu’il

s’en aille. Ces perfonnes étalent celles qui étaient en

convalefcence , à la fuite des maladies de l’été. Je

fus encore régalé ce matin parM Mérulla

,

avec le-

quel je paffai le refte de la journée.

Le Samedi
,
qui était le 29 ,

je vis la Cathédrale

que je trouvai être de cette ArchiteSure que l’on ap-

pelle communément Gothique. On voit dans cette

Églife plulleurs maufolés de différens Archevêques

de MeflTine. Le Maître Autel efl: tout ce que l’on

peut voir de plus riche & de plus rare , étant pref-

que entièrement de marbre & de pierres précieufes

avec lefquelles on a repréfenté , avec beaucoup d’art,

des fleurs & différentes figures , dans leurs couleurs

naturelles. Cet ouvrage effc exadement dans le même
goût que ceux qui s’exécutent à grands frais dans

la Gallerie de Florence (2).

(1) Hygiophore
,
qui apporte

,
qui donne la fante'.

(2) Ces ouvrages
, connus en Italien fous le nom de lavori dipît*

tre dure
,
font de deux fortes. Les uns font des tables de diverfe»

grandeurs , de marbre noir pour l’ordinaire, que les Italiens appel-

lent pietra diparandone ,
dans lefquelles on incrufte des lames de

pierres precieufes non tranfparentes 2c de différentes couleurs ^ qui
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Etant retourné à la Cathédrale
, j’y affiftai aux

Litanies que l’on chante en mufiqüe tous les Same-
\

font découpées & chantournées de manière qu*eiles repréfcntentdes

Heurs , des oifeaux
> des rinceaux ,des feuillages & autres ornemens*

tels que la nature ou l’art nous les offrent. Ces pierres précieufeà

fe trouvent pour la plupart dans les torrens de la Tofeane
, & fê

’feient ou fe coupent par tranches très-minces
, au moyen d’un iil

d’archal tendu fortement par un archet
, & que l’on humefte de

tems à autre avec de l’éméril détrempé dans l’eau. Ces lames étant

ainli détachées , fe collent ou fe maftiquent fur des ardoifes très-»

ininces
, que l’on découpe avec les mêmes fils d’archal ou feies dont

on vient de parler, félon les contours de i’ojbjet que l’On veut ren-

dre. On les répare avec des limes ou rifioirs que l’on ne fait agir que
dans un feul fenSjde peur d’ébranler, & de hrifer, par conféquent,

la lame de pierre précieufe. Tous les objets étant ainfî difpofés,d’a-'

près le deffin colorié qui a été fait de la décoration de la table
, on

ménage fur cette dernière des cavités pour y mafiiquerces morceaux
de pierres precieufes , après les avoir détachés de l’ardoife quifervait

à les foutenir; on polit enfuite le tout, & on lui donne le dernier
Îufire.

Ces produdîons de l’Art
, d’après ce court ©xpofé, doivent être

^rès-chères. Elles ne font jamais dans le commerce
; les Grands

Ducs de Tofeane les réfervent pour des préfens* C’eft ici le cas de
dire ; materiamfuperahat opus ; car il y a eu telle ou telle table

décorée de cette manière
,
qui a occupé plufieurs ouvriers pendant

des années entières
, & que l’oneftime des femmes prodfgieufes. On

en voyait jadis dans la grande Gallerie de Verfailles
, & au Palaisdu

Luxembourg à Paris
,
qui étaient de la plus grande beauté.

Comme il eft impoffible de pouvoir fondre les couleurs
, & de

donner par conféquent une certaine rondeur aux objets par ce
moyen , fi fîmple dans la Peinture Ordinaire, on eft obligé de cher-
cher , dans ces tablettes de pierres précieufes & opaques

, des acci-
dens qui puiffent rendre l’effet dont i’Artifie a befoin

; de là vien

D 2
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dis de l’annëe , en aftion de grâce d’une lettre de?

recommandation donnée par la Sainte Vierge, eà

que les fleurs, les oifeaux, les feuillages
,
des morceaux d’oruemens,

où ies couleurs font toujours tranchantes , font les objets que l’on

rend le mieux par les procëde's que l’on vient de décrire.

Les Italiens
,
fur-tout les Florentins

,
exécutaient jadis en bois de

placage
,
des meubles dans le goût du travail dont on vient de ren-

dre compte
, & qui font recherchés des connaiffeurs.

On a tenté pareillement d’imiter les ouvrages en pierres dures

avec des fiucs coloriés ; on a fait des tableaux
, des tables, de la plus

grande beauté dans ce genre
, en Italie , en Allemagne , & même

dans les Provinces Méridionales de France , mais les fels qui fe dé-^

veloppent dans les Hues
,
détruifent bientôt ce bel accord dans les

couleurs, qui fait la magie de la Peinture.

La feconde efpèce de travail en pierres dures , comme difent les

Italiens
,
confille à rendre les objets mêmes en relief avec des cail-

loux ou des pierres précieufes & opaques qui en ont les couleurs, &
auxquels on donne leurs formes. On exécute de cette manière des

fruits
,
des feuillages

,
des fleurs

, avec lefquels on décore des cabi-

nets ,
ou cantarani i des tabernacles

, des autels
,
&c.

II eft à préfumer ,
d’après le tems & la patience qu’exigent de pa-

reils ouvrages ,
dont le feul mérite

, vis-à-vis du véritable connaif-

feur ,
eft celui de la difficulté vaincue, que les Souverains ou les

perfonnes opulentes, pouvaient avoir feuls de pareils efforts de l’Art,

qui font aujourd’hui prefque dans l’oubli.

Ceux de mes Lefteurs qui délireraient de plus grands détails fur

ces ouvrages en pierres dures
,
pourront avoir recours au petit

Traité que j’ai donné il y a 15 ans ^ fur la Mofaïque ancienne & mo-

derne., le travail en pierres dures, lafcagliola ^ ou travaux en fiuc,

& le compojîo , dans les Journaux d’Agriculture ,
Arts & Com-

merce.

J’ai cru qu’on me pardonnerait cette longue note, parce qu’écri-
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faveur des Mefïinois. J’aurai dans la fuite 1 occafion

de vous parler de ce diplôme.

Tout le Sénat ,
l’Archevêque ,

qui ed: aêluçlle-

ment Monfîgnor Arduino ; & le Gouverneur
,
qui

eft le Prince de Villa-Franca ^
affilient à cette céré-

monie hebdomadaire. Je ne vis point ce dernier,

parce qu’il était férieufement malade. On craignait

même pour fa vie, parce que l’on regardait fa ma-

ladie comme une hydropifîe,

M. Andréa Gallo ^ homme de mérite & très let-

tré , m’invita pour la matinée du 30. Je vis dans fa

maifon , avec le plus grand plailir,' une colle6lÌoa

de morceaux précieux d’Antiquité , indépendam-

vant pour mes compatriotes
,
j^ai préfume' que ces objets de curîo-

lité ne îeur étaient pas auffî généralement connus qu’aux Italiens
,

fous ies yeux dsfqueis on les exécute.

Le 'Pavimentum/edile des Anciens
,
& le pavé de la plupart des

Églifes de Sicile, aura peut-être fait naître i’idée du travail en pier-

res dures, C’eft exafteraent le même ouvrage, avec cette différence

que l’on emploie des marbres colorés
, & par grandes parties, dans

ies pavés& dans les décorations de murs desEgIifes,cequidonnéIieu à
line dépenfe moins confîdérable. La Chapelle funéraire des Grands
Ducs de Tofcane à Florence

,
que l’on connaît fous le nom de San

Loren:^o ^ eft toute revêtue & pavée de marbres de couleurs,, avec
iefquels on a rendu les plus riches deffins

, oùleçonnaiffeurnevoit

tncore que de la bigarrure aveç beaucoup d’art & de patience.

I Noie du Tradudeur
,

}
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ment d’une Bibliothèque compofe'e de Livres très^

rares. Il me fit encore préfent de quelques-uns de

fes Opufcules
,
qui ne laiffent pas d’avoir un certain

mérite. M. Mérulla continuant toujours de me com-

bler de politeffes
,
voulut encore que je dînafîe chez

lui le même jour.

Ce fut alors que je lui fis part du projet que j’avais

de continuermon voyage jufqu à Catane ,
parce que

^

mon plus grand defir était de connaître perfonnel-

lement Monfeigneur le Prince de Bifcarî^ dont je

trouvais par-tout la réputation encore plus grande

que dans notre Patrie.

Je fixai mon départ au 3 1 Oâobre ;
mais comme

le vent de Sirocco (^Sud-Efl^ foufflait dans le canal

,

il ne fut pas polïible à la Felouque qui devait me
conduire, de mettre à la voile.

J’avais donné congé à mon Auberge , c’efi pour-

quoi M. Mérulla ne voulut pas me permettre de

quitter fa maifon
;
mais tandis que l’on attendait le

beau tems, je fus attaqué d’un très-grand mal de

tête & d’un violent mal de gorge
,
pour lequel je fus

faigné par mon généreux Hôte, le 3 Novembre, ce

qui me rendit la fanté.

Je me rappelle que le 'i de ce mois, qui fut le

jour de mon plus grand mal de tête , la Commémo-
raifon des Morts vint s’y réunir, c’efi-à-dire , ce jour

où Melfine paraifîait précifément difpofée â donner
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cette même maladie à tous ceux qui ne l’auraient

pas eue. Je ne goûtai pas un inftantde repos. Le bruit

des cloches fut continuel ; & c’eft toujours à un tel

point, que les habitans aifés de Mejfïine défertent

alors cette Ville , 8c vont à la Campagne
,
pour fe

fouftraire à l’incommodité du fon de ces bronzes

facrés

.

Au bruit des cloches , fe joignait la Chanfon

ennuyeufe de certains Marchands
,
qui allaient en

criant dans les rues, Fannu’^elli', Vannu^elll : ce font

certaines gimblettes que les pères portent à leurs

enfans en ligne de bénédièlion , 8c les leur font

manger, pour expier , difent-ils , les fautes de leurs

parens défuns. Si je n’euffe pas été à Mefline, je

n’aurais jamais fçu que l’on pouvait bien mériter

pour les morts, même en mangeant. Dans pareil'

cas, ce feraitune chofe également commode Sc utile

pour les vivans.8c pour les trépafles.

Avant de vous raconter toutes les circonftances

de mon départ
,
je vous donnerai quelques notions

de la ville de Mteiîine. Sur la branche droite du

croiffant que forme le Port de Meffine , font conf-

truits le Château du Salvador,8c le fanal oulanterne

qui éclaire le Port; mais dans le meme tems que ce

fanal efl deftinéà être vu de tout le monde, ileft

défendu aux Nationaux , comme aux Etrangers , de

voir la Citadelle. Cependant , fi l’on veut y entrer,,

D 4
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il faut en obtenir par écrit la permiflion de la C&ur

de Mefline , c’eft-à-dire , du Gouverneur & de fon

ConfeiL

Il y a dans cette Citadelle une garnifon de quatre

ou cinq bataillons , mais on me dit qu’il n’y en avait

alors que deux
,
parce que l’on avait envoyé les

autres à Paierme , à caufe de quelques troubles qu’il

y avait eu auparavant. On garde encore dans cette

même Fortereffe, environ dmx-mille Forçats.

On voit fur le Port de Melline une Statue colof-

fale
,
que l’on nomme le Gémt^ & qui eft de l’Ecole

de Michel- Ange, comme l’afîurent quelques Meffi-

nois. Cette figure reprélente Neptune , tenant deux

Monfires, enchaînés à fes côtés, qui défignent les

deux écueils deS<.y//u Sc de Çh'aiyhdt^ Mais il faut

faire de grands efforts
,
pour y trouver quelque chofe

rjui puilfe donner le moindre indice du génie du

célèbre Michel-Ange.

La Cathédrale efi delfervie par dix-huit Cha-

noines,& douze Chapelains, que l’on appelle fecon-

daires; les premiers portent la mitre fimple & des

brodequins dans les grandes folemnités; & les fé-

conds, raumulTe.

H y a fur la Place de cette Cathédrale une Statue '

éque.itre du Roi Charles II
,
qui a été faite avec le

bronze de ces cloches qui donnèrent le fignal de la

révolte contre ce SQuverainjd’ou pQn peut condurre
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que les cloches ont toujours été incommodes à Mef-

fine. On voit encore fur la même place, une très-

belle fontaine
,
que l’on dit être l’ouvrage de quel-

ques-uns des élèves de Michel-Ange.

Les Siciliens font habillés à la Françaife , & les

Dames aifées portent une mante ’-oire dont elles fe

couvrent prefqu’entièrement ; celles du peuple ont

une efpèce de voile qui defcend jufques à la cein-

ture ^ & dont la couleur eli: à leur choix ; ce voile fe

nomme la Mantellina,

J’ai trouvé que les Mellinois avaient le cœur bon,

& qu’ils étaient naturellement portés à vanter les

avantages de leur patrie , ce qui eft l’ambition,com-

mune de tous les peuples. Leur manière de vivre me

parut plutôt oifeufe que laborieufe , à l’exception

de celle des particuliers qui s’adonnent aucommerce.

Quant à la population de Mefïine , on m’affura que-

cette Ville fe reffentait encore des ravages de la der-

nière pelle. Je parus fatisfait de cette excufe , mais

les véritables caufes d’une pareille dépopulation

font de toute autre nature. Peut-être vous en entre-

tiendrai-je un jour.

Je quittai enfin Mefïine le 4 de Novembre , & je

m’embarquai fur une Felouque deux heures avant

midi. Nous fîmes voile pour Catane avec un vent

favorable.

Lorfque nous fûmes furie point de paiGTer le canaL
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on cargua les voiles

,
parce que notre petit bâtiment

allait trop à la bande par le grand mouvement des

eaux. Après avoir dépaffë l’écueil de Charybde,nous

déployâmes de nouveau nos voiles ^ , au bout de

trois heures de navigation
,
nous pafsâmes devant

la ville de Reggio ; enfin , dans l’efpace de quatre

heures & quelques minutes , nous fîmes vingt mil-

les , ou fix lieues & deux-tiers de France.

La Felouque piit enfuite terre , & l’on attacha à

ce petit bâtiment une paire de bœufs
,
qui nous re-

morqua tranquillement pendant l’efpace de quatre

milles , ou d’une lieue 5c un tiers.

Lorfque nous fûmes arrivés au Cap de Saint*-^^

Alexis , on détacha la paire de bœufs
,
parce que la

monmofitédu terrein la rendait inutile. On paya ceux

qui la conduiraient à raifon de trois Jules,oude45 f.

argent de France , 8c nos matelots commencèrent à

ramer
,
parce que nous ne pouvions pas nous fervir

de nos voiles à caufe du calme qui dura jufques au

foir. Lorfque le vent commença à fouffier un peu ,

nous remîmes de nouveau la voile , 8c , vers les deux

heures de nuit
, c’efi-à-dire , deux heures après le

coucher du foleil , nous prîmes terre fous la ville de

Taormine,qui s’appelait autrefois félon le té-

moignage de Pline : Colonia Taurominium
,
quœ

îcà Naxos. Cette Ville eft éloignée de trente milles»^

QU dix lieues de France , de Mefline.
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J’aurais bien défîré avoir pu aborder avant la nuit,

pour aller voir les antiquités de Taormine , & fur-

tout fon fameux Théâtre, dont j’avais une belle

defcription que je tetiais de l’Auteur -même ,

M. Andréa Gallo
, qui avait bien voulu m’en faire

préfent.

Après nous être arrêtés trois heures fous Taor-

mine , nous continuâmes notre route pendant la

nuit & nous arrivâmes de grand matin fous iacf

Heu/e, que l’on nommait ainfî , pour diftinguer

cette petite ville de plufieurs autres endroits ,
que

l’on appelle également lad, Ovide donne dans

fes faftes l’épIthéte âÜHerhifer , lieu abondant en

fourrage & en plantes à un endroit de ce même
nom.

Jamque Leontinos ^ amœnaqueflumina curjh

Fræîent& undas , herhîftr Ace^ tuas.

Nous commençâmes dès cet endroit à jouïr de la

vue impofante du mont Æthnaou mont Gibel
,
qui

eft fì célébré dans toutes les relations , & nous arri-

vâmes bientôt au port d’Ulyffe , d’où l’on nous dit

,

que Polyphême lança jadis contre ce héros, ces

trois pierres énormes
,
que l’on appelle encore au-

jourd’hui les trois rochers de Cyclopes ,
fcopuli

Cydopum , & dans le langage du pays i tre Fara^
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glionl

;
ils font éloignés d’environ cent pas de la

.

terre ferme/ Je remarquai qu’ils avoient tous les

trois cette forme que les Grecs appellaient ,

c’eft-à-dire
;
qu’ils reffemblent à des cônes ou pains

de fucre. Après avoir fait trois milles ou une lieue

de France , au-delà de ces rochers connus dans la

fable , nous arrivâmes dans un endroit appellé Lo/z-

gina
, que Virgile appelle Ongia dans fon Ænéide.

C’eft là où je commençai à voir cette grande lave

vomie par le mont Æthna , dont l’époque eft très-

éloîgnée
,

puifqu’elle eft inconnue aux Siciliens

mêmes.

Nous continuâmes notre navigation pendant trois

autres milles ou une lieue de France , & nous arri-

vâmes enfin dans le port de Catane , le cinq de

Novembre , fur les dix heures du matin.

J’obtins bientôt la Pratica , c’eft-à-dlre j la per-

miffion de defcendre à terre , des officiers du port.

Etant donc débarqué
,

je me préfentai à un Meffi-

nois
,
pour lequel j’avais une lettre de recomman-

dation & qui me reçut très-bien , .& je dinai avec

lui ce même jour.

J’allai chercher enfuite une auberge , mais ^

comme Catane eft une ville encore dans fon enfance,

n’étant rebâtie que depuis cinquante ans , on y
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manque de pareilles commodités; c’eft-pourquoi les

religieux font ceux qui reçoivent & qui traitent les

voyageurs (i). J’allai donc d’après l’exemple des

autres étrangers , me repofer au couvent de Sainte

Theréfe
,

qui appartient aux Carmes déchauflfés.

Comme je me trouvais fatigué, je paifai le relie de

la journée dans la cellule qu’on m’avait allignée ,

& c’etì de-là que j’ai l’honneur de vous écrire.

Adieu.

(i) Cette oBfervation n’eft pas exafte
,
puifqu’òn trouve à Catane

une Hôtellerie affez commode qui a pour enfeigne, il Leone d^oro^

îe Lion d’or. Lés Étrangers ne doivent pas négliger d’y remarquer

ie puits e'galement large & profond
,
qui eft dans la première cour.

Ils y verront avec furprife l’arrangement tumultueux de ces laves

qui de'truilirent preiqu’entièrementla ville de Catane en 1696, com-

blèrent la plus grande partie des foffés du Château ou de la Citadelle,

& firent difparaître une petite rivière , dont un filet fournit encore

de l’eau au puits dont il s’agit. Cette eau va fe rendre enfuite dans

une vafie excavation
, près d’une des portes qui donne fur le Port , ^

toujours par- deffous les laves. Elle y fert auX Blanchiffeufes de Ca-

tane , & cette efpèce de foffé irrégulier qui la reçoit, efi le lavoir pu-

blic de cette Ville.'

[ Noie du Tradü^un J
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LETTRE IV.

'I?ans laquelle Vauteurracontecomment^ étant arrivici.

Catane , ilfut accueilli par le Prince de Bifcari
^

qui le fit fon Bibliothécaire & fon antiquaire en

même tems,

A Catane , ce i8 Décembre 1774.

M O N s I E U R,

J’ai l’honneur de vous apprendre que j’arrivaî

dans cette viUe , le 5 du mois dernier , & que je

me logeai , chez les Carmes déchauffés
, où m’étant

tapi dans une de leurs petites cellules,] e dormis très*

bien toute la nuit.

Le lendemain au matin, c’eft-à-dire le 6
;
j’avais

envie d’aller faire ma révérence au Prince de Bif-

cari
,
pour lequel on m’avait donné des lettres de

recommandation à Meffine , & c’était précifément

cet illuftre Mécène , cet homme de génie qui avait

décidé mon départ de Florence , uniquement pour

le connaître (t). Vous le faviez déjà & j’avaismême

(i) Quoique l’hyperbole foit en général une figure de Rhétori-

que très-familière aux Italiens , cet éloge n’a cependant rien d’outré.
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tsu Thonneur de vous le marquer dans une de mes

letrres.

Il ne me fut pas pofïible d’exëcuter mon projet

dans cette matinée
,
parce que j’étais encore en ha-

bit de voyage , mais ce qui vous paraîtra le plus

plaifant & peut-être incroyable , c’eft que je ne

m’apperçus pas dans ce moment, que je n’avais pas

ma malle avec moi. 11 me fut inutile d’aller la cher-

cher dans la felouque ,
fur laquelle je m’étais em-

barqué pour Catane ,
parce qu’elle n’y était point.

Réfléchifïant enfuite fur cet événement, je me
lappellai que j’avais mis mes effets , fur une autre

felouque, & je croyais déjà avoir perdu Cecco

ma cabane & mes bœufs ( Façon de parler des

Florentins
,
pour dire qu’ils ont tout perdu fans

aucune reffource ).

Je profiterai de cette cîrconRance pour rendre ici hommage aux

lumières & à la hienfaifance de ce Seigneur. Son goût pour Fàntî-

quité & THiftoire-NaturelIe
, fe manifefte aux Étrangers comme aux

Siciliens, par les belles coïleftions dans ces deuxgenres, qu’on vient

admirer de toutes parts dans fon Mufeura. La qualité' d’Amateur ou

d’Homme de Lettres , ou d’Artifle , fufïit pour en faciliter î’entre'e.

Les juRes éloges qu’ont faitde ce Mufeum M. le Baron de Riedfel,,,;

M. Brydone
, M. Borck , M. Houël

,
peintre du Roi , dans leurs

voyages de Sicile
,
ainfi que les Deffînateurs qui ont copie' îes Vues

de cette Ille pour le Voyage Pittorefque de l’Italie, (Ouvrage qui doit

immortalifer celui qui en a conçu le projet ) prouvent ce que je me
fais ici un véritable plaifir de publier comme témoin oculaire.

\_
Note du Tradu^^r, '
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. Je me determinai enfin à aller me prorrténef'

dans la ville
, & ayant appris qu’il y avait un Cou-*

vent deBénédiâiins où était un très -beau Mufeum
ou il ëtoit facile d’entrei

,
je m’y rendis fans hé-

fiter une minute , avec un de ces Mefifleurs de

Catane
,
qui voulait bien m’accompagneté

" Je fus très^accueilli par celui de ces très-revé-

rends pères
,
qui était alors Bibliothécaire. Il me

montra d’abord la bibliothèque
,
que je trouvai fort

belle & abondamment pourvue de livres rares &
bien choifis/On m’y montra une bible fur parche-

min écrite dans le onzième fiècle. Quant à moi

,

je la crus moins ancienne , mais comme la difpute

c’aurait eu pour objet que l’ancienneté du caraâère

& non point le fond des chofes
,

il me parut peu

important
,
que cette bible eût été écrite quelque?

fiècles avant ou après cette époque.

Nous pafifâm'es enfuite dans le Mufeum,. où j’ap-

perçusun Seigneur
,
que l’cm me dit être le Princè

de Bifcari. Mais je ne voulus pas alors me faire con-

naître , ni lui manifefter mon projet. C’efi: pour-

quoi l’ayant falué refpeêtueufement , nous allâmes

plus loin.

Le vaiffeau de ce Mufeum eft compofé de quat/e

grandes chambres ou falles fort commodes <k bien

éclairées , dont la première eft pour les colleâions

de
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de tèrres cultes
,
parmi lefquelles eft une fuite de

vafes dtrufques
, dont les uns font unis Sc les autres

hiftoriés. La feconde falle eft deilineeà l’hiftoire

naturelle
,
qui efl: la partie la plus riche & la plus

compiette de ce Mufeum. La troifième renferme

une colledion des plus nombreufes de médaillés

de tous les genres d’or 6c d’argent , 8c de bronze
,

de belles idoles 8c autres objets antiques de diffé-

rentes efpèces. Enfin la quatrième falle efl: remplie

d’inferiptièns antiques
, de bas-reliefs

, indépen-

damment d’un grand nombre de tableaux, précieux

qui en couvrent les murs* Ma curiofité étant fatis*

faite, je remerciai le père Dom Vlacidt Scamacca^

qui étoit l’antiquaire
, 8c j’allai voir l’églife appelée

Saint Nicolas de la Rena,

Cefi: un très-beau vaiffeau, mais d’une architec-

ture trop lourde. Cette églife n’efi point encore

achevée(i)
, j’y entendis toucher un orgue avant

(1) II n’eil rien qui prouve autant l’inlluence des Cours fur les

l>eaux-Arts,quc l’e'tat de i’Architefturedans le Royaume des Deux-
Siciles, quand On le compare à celui de cet Art Libe'ral en Tofeane,
Clans les États du Pape

, & fur-tout dans ceux de la République de
'Venife.

A Florence
, l’Architeaure efl en général pure ,& porte avec elle

un caraaère de grandeur & de majefté qui annonce la connaiffance
profonde que les anciens Arcliireftes de cette Ville avaient de leur
Art, &rur-tout des convenances. Les Paials Pitti

, Strozzi, Ricardi,

Tome T £
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cinquante-quatre rëgiftres , ouvrage célèbre d’un

prêtre Napolitain, qui s’eH retiré chez les Béni-

Corfîni,&c., prouvent ce que j’âvancejainfî que VOr San Michele^

ancien Grenier public
;
Horfemn Sanài Michaelis,

A Rome ,
l’Architeôure eft en general moins pure qu’à Florence,

• quoique cet Art y offre plufieurs chef - d’œuvres dans ce que les Vi-

gnole, Michel-Ange & le Bramante, & pïufîeurs autres Artiffes cé-

lèbres y ont bâti ; l’églife de Saint Pierre , lì l’on en excepte la faça-

de
,
efface, par fa magnificence & par fa valle étendue, tous les

Temples que l’antiquité Payenne éleva à l’erreur & à la fuperftition.

Le Capitole, les Palais Farnèfe
,

Altieri
, du Grand - Duc de Tof-

cane ,
aujourd’hui le Gouvernement de Rome

; le Confervatoire qni

eli auprès de Saint Jean de Latra» , l’Académie de France
,
Sce. le

Palais de la Caprarole, dans la campagne de Rome , font des mo-

numens qu’on ne fe laffe point d’admirer. II en eff de même des

Églifes & des Palais dont le fameux Palladio a - embelli Vicence ,

! Vérone & fon territoire , & Venife elle-même.

Étant arrivé à Naples ,
& après y avoir excepté du jugement que

l’on va porter
,

le Palais du Roi , bâti fur les deffins de Fontana ,

quelques Églifes, le Palais du Duc de Gravina Orfini, on fe croirait

en Allemagne. On ne voit plus cette Architetìure noble
,
fimple

,

& majeffueufe dont les Grecs nous ont donné les premiers modè-

les. On ne remarque que des corniches tourmentées dans tous les

fens; des façades pleines de reffaults ; des angles aigus qui choquent

la vue ;
enfin ,

le plus bizarre affemblage de lignes rompues , bri-

fées
,
ceintrées , &c. que le Borromini introduifît dans l’Architec-

ture. Guarini ,
fon élève

,
qüi avait moins de génie que lui , infefta

l’Italie de ce mauvais genre
, & Wisher l’adopta pour l’Allemagne.

Ce même goût régné encore en Sicile , même dans les monumen#

de la moindre importance.

Ce nefont quefejlons ^ ce nefont qii*aftragaîest
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diâlns , où il mène la vie la plus exemplaire. Ce

même ecdéfiaftique avoir fait egalement un cla-

vefîin à piano forte d’une nouvelle invention, dont-

il avoir fait prëfentâ la Reine de Naples.

Je paflai donc encore trois jours à me promener

dans les rue« de Catane, dans refpérance de voir

enfin arriver ma malle ; ce delai avait commence à

me déplaire prodigieufement , d’autant plus
,
que

je me voyais à chaque inftant à la veille de fortir de

mon hofpice comme un Théréfien déchauffé , avec

cette différence
,
que ces bons pères ont leurs fou-

liers ouverts & découpés par-deffus
, & que les

miens étoient percé^ par-deffous.

Comme je ne fuis pas d’un caraâère à me lailTer

abattre jufqu’à un certain point par les circo nf-

tances
,

je préfumai qu’il était tems d’aller rendre

moi-même ma lettre de recommandation au Prince

de Bifcari
,
pour ne pas être taxé de négligence ,

car je ne pouvais pas douter, qu’il n’eût déjà été

prévenu de mon arrivée par quelques lettres par-

ticulières.

L’idée d’une ligne droite
,
d’une furface plane

, y révolterait tous

les yeux.. Les Arts s'y reflentent encore du goût que les Princes qui

ont régné' en Sicile, avant la Maifon de Bourbon

y

avaient

întjroduit.

[ du TraduBear. ]
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Cefl pour cette râifon

,
que je me rendis à fon

Hôtel le lO Novembre. J’y fus reçus avec la plus

grande bonté & cette cffufion de cœur
^ qui carac-

térife les grandes âmes & les hommes véritablement

généreux. Je fis part au Prince de mes projets , &
je pris enfin congé de lui, ayant l’efpérance de pou-

voir un jour éprouver fes bontés.

Ma malle arriva enfin le 1 1 , & je vous avoue

que j'ignore encore comment elle me fut rendue:

j’eus enfin mes hardes & c’efi: ce qui m’importoit

le plus.

Le 1 4 au matin , m’étant habillé d’une manière

plus décente
,

j’allai préfenter d’autres lettres de

recommandation
,
que j’avois pour Monfeigneur

l’Evêque de Catane
,
qui me reçut avec beaucoup

de bonté & me promit de s’intéreffer en ma faveur.

Mais ce que j’avais le plus à cœur , était le Prince

de Bifcari chez lequel je retournai le 14, & à qui je

préfentai en même tems un exemplaire de ma

dififertation , fur le fameux Virgile Apronien j que

l’on conferve à Florence , dans la bibliothèque

royale de Laurent de Médicis. J’y joignis quelques

bagatelles antiques
,
qui avaient autrefois appar-

tenu à l’antiquaire Tropofto Gori » & que j’avais

achetées pour quelques fols, peu de jours avant

mon départ , fur la place de la Cathédrale de Flo-

rence , il Duomo.
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Ce fut alors
,
que feus une preuve de la noblefle

& de la générofité de ce Prince
,
parce que la rë-

compenfeque j’en reçus , furpaffa infiniment la va-
'

leur de mon prëfent
,
quelque mérite qu’il pût avoir

d’ailleurs.

Les hommes qui vont au devant des befoins d’un

particulier fans attendre toujours l’aveu humiliant

qu’il va leur faire de fa fituation
, font afîurës de

voir pafîer leurs noms à la pofiérité. J’étais étran-

ger dans ce pays
,
je n’y parlais point de mes be-

foins , on les connut fur le champ. J’étais fans con-

tredit très-connu dans une autre contrée
( la Tof-

cane,patrie de l’auteur
) : j’y parlais & mes demandes

n’y furent point écoutées (i)
; mais laiflbns à part

ces réflexions défagréables
, parce que l’on m’a dit,

que dans tous les pays où règne fouvent le vent, de

Sirocco ou defud-efl, il influe beaucoup fur le ca-

raôère des individus & leur donne fouvent de l’hu-

meur.

Le Prince eût enfuite la bonté de me faire voir

fon Mufeum , c’eft-à-dire fa colleflion d’antiquités

,

& fon cabinet d’hlftoire naturelle ; tout ce que j’y

vis , furpafla mon attente : mais contentez-vous au-

(1) Nemo Propheta inpatdâfuâ. Nul n’eil Prophète dans fon

pays.

[ Nctc àiL Tradu^eur, ]
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jourd’hui de ce que je vous en rëfervela defcriptîôn

pour une autre lettre
,
que je veux vous écrire uni-

quement fur ce fujet. Je m’arrêtai cependant à Ca-

tane où j’appris que le Prince deBifcari, fans m’avoir

communiqué fes intentions , avoir déjà fait des dé-

marches pour me placer dans le Mufeum des pères

Bénédiôins
;
mais ceux-ci ayant allégué différentes

raifons d’économie,ils s’étaient vus dans la néceffité

de ne prendre aucun engagement avec ce Seigneur.

' Je fongeais enfin à me rendre à Paierme ;
le

Prince m’avait déjà donné des lettres de recomman-

dation pour différens feigneurs de cette capitale

du royaume de Sicile , mais le i6 Décembre , il me
fit entendre que fi je voulais refter à Catane, il

ferait bien-aife de me retenir à fon fervice , en qua-

lité de Bibliothécaire & de fon Antiquaire.

Je fus très-fatisfait d’avoir l’avantage de pouvoir

être attaché à un feigneur aufii généreux , c’efi-

pourquoi après avoir accepté fes offres 8c l’avoir

remercié de fes bontés
,

je pris poffeflion de ma

nouvelle place.

Je fuis aôuellement occupé à copier différentes

infcriptions Grecques & Latines
,
qui fe trouvent

dans le Mufeum du Prince
,
pour en donner l’ex-

plication refpeflive. Me voici donc établi pour

quelque tems fur le bord de la mer Ionienne où

vous pouvez me faire le plaifir de m’écrire. Adieu.
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- LETTRE V.

Dans laquüh PAuteur donne la defcriptlon de la

Ville de Catane,

A Catane
,
ce 28 De'cembre 1774.

Monsieur,

Maintenant que Je fuis établi dans cette ville ,

vous croirez que mes lettres odëporiques
,
que vous

m’avez dit avoir lues avec plaifir , cefferont d’avoir

lieu pour vous : mais je ne faurols vous en répondre,

parce qu’il n’y a que les montagnes qui relient

toujours à la même place, encore ne peut-on

pas en dire autant de toutes, s’il eft vrai que l’ifle

que j’habite aujourd’hui ait été attachée au con-

tinent. Voyez Silius Italicus ^ livre XIV (i).^

(1) Ce Poët^Latin vient d'être traduit ,
pour la première fois. ,

dans notre Langue
, par M. le Febvre de Viliebrune ,

Membre du

Mufée de Paris
,
qui Ta enrichi de notes critiques & géographiques

très»-favantes. Cette Traduftion efiimée forme 2 voLzn-12 ,
qui fe

vendent à Paris, rue Serpente
,
chez Cachet

,
Libraire.

^ [ 'Note du Traducieur. }
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Vous pouvez donc compter fur d’autres lettres

qui contiendront dorénavant des détails confidé-

rables fur mes promenades. Je puis même vous

en affurer d’avance
,

parce que j’ai trouvé le

Prince de Bifcari très-difpofé à me faire faire

plulieurs petits voyages dans cette iAe. Enfin lorf-

que je n’aurai point de lettres de cette nature à vous

écrire , je vous en enverrai d’autres fur différens

fujets ; & j’aurai par ce mpyen l’occafion de vous

amufer peut-être , ainfi que plufieurs autres de mes

amis.

J’ai l’honneur de vous envoyer dans la préfente,

la defcription de la ville de Catane ; cette notice

ne renfermera que de fimples apperçus, parce que

je ne prétends pas faire l’iiiftoire de chaque ville.

Le ftyle épiftolaire n’admet d’ailleurs que de pe-

tites chofes. Il faut enfuite que celui qui lit une

lettre , ait au mpins la fatisfaftion de pouvoir faire

de tems en tems quelques réflexions. La ville de

Catane, tient le troifième rang parmi les villes de

la Sicile. C’eft - pourquoi elle eft appelée ville

royale. Elle a un Evêque qui eli fuffragant de l’Ar-

çhevêque de Mont-Réal.

Catane eft une ville fituée dans une plaine à peu

de difiance* d’un petit golphe qui porte fon nom.

Elle eft par les 39 dégrés & 30 minutes de longi-

tude & le 37 dégré & 45 minutes de latitude^



LA Sicile et la Tubqüie. 75

Cette ville eli baignée , du côté du levant ,
par la

mer Ionienne , ôc fe trouve dans fa partie méridio-

nale voifine des endroits les plus bas de la croupe

du fameux mont Ethna. Catane eft bâtie au mi-

lieu des vallées de Noto & de Demona (î). Sa Ca-

thédrale a huit parroiffes pour filles
;
on voit enfuite

dans cette ville, une abbaye de nomination royale

& dix-huit couvens de moines , indépendamment

d’un hofpice , d’un hermitage , d’une maifon pour

les orphelins & d’une maifon de retraite pour des

exercices de piété ; item , fix couvens de religieufes ,

quatre confervatoires
,
quatorze congrégations &

trente-fept confrairies
,
parmi lefquelles il y en a

une , dont tous les membres doivent être nobles

,

enfin un hôpital & un féminaire très -nombreux. Il y
aura dans peu , un collège pour les nobles , rnais

il n’efi pas encore achevé
;
on le nommera le col-

lège Cutelliano , ou Coutellien , du furnom de fon

fondateur. Je ne me permets aucun commentaire

fur cette quantité de recluferies & de demi reclu-

feries
;
je vous dirai feulement que la ville ne con-

tient qu’environ vingt- cinq-mille habitans.

Catane a une Univerfité qui eft compofée de

(ï) La Sicile eft divife'e en trois Provinces
,
qui font le Val de

Demona > le Val de Noto^ & celui de Maxara,

Note du Traducleur, j
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trois colleges, où l’on prend le grade de doQ:eur*

en vertu du privilège
,
qui lui fut accordé en 144$»

par Âlphonfe & par une bulle du Pape Eugène IV.

L’Univerfité de Catane eli la feule en Sicile où l’on

prenne des degrés pour le Droit & la Médecine ;

elle jouît d’ailleurs de tous les anciens privilèges

royaux.

Il y a en Sicile des hommes d’un très-grand mé-

rite , & qui ont fouvent l’oecafion d’exercer leurs

talens fur-tout dans les matières féodales qui fe

préfentent continuellement , & même fi fréquem-

mentque jenefaurois vous dire fi plaider en Sicile

n’eft pas plutôt un àmufement qu’une fatale nécef-

fité.
^

Il fe trouvé’ cependant parmi les Siciliens plu-

fieurs particuliers
,
qui ne prennent le grade de

doâeur
,
que dans la feule intention de cultiver les

lettres , animo Jîudendi ; ceux-ci pourroient biea

dire avec notre Poëte Fagioli :

JO era un Dottore ^ ma però ài quelli

Fattoper gratta ^ e pecuniarum caufa ,

Che vulgo nuncupantur Dottorelli.

Cefi-à-dire
,

j’étais Doôeur , il efl: vrai , mais

dans la clafie de ceux à qui fon confère ce titre par

grâce & pour de l’argent , & que l’on nomme or-

dinairement des Doâeurs pour rire
,

des Avocats,

fens caufe 5 & des Médecins fans pratique»
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A vous dire le vrai , on conifère à Catane cette

dignité pour^o onces 9 ou argent de France.

Cependant , lî vous êtes furpris d’un pareil abus

,

votre étonnement ceffera bientôt , lorfque vous ap-

prendrez jqu’il eft ici prefque néceflaire d’être Doc-

teur dans une Faculté quelconque
,
parce que celui

quin’ell pas décoré de ce titre, ne jouît d’aucune

confidération dans les Sociétés
,
quelque foitle rang

qu’il tienne d’ailleurs dans la Bourgeoifie. Telles

font les raifons pour lefquelles il faut paffer légère-

ment fur quelques ufages étrangers que nous regar-

derions comme autant de défauts. Mais le fait efl

qu’on ne manque pas ici de fujets d’un grand mérite,

& qui fe diftinguent également dans la carrière des

Arts , & dans celle des Sciences & des Lettres.

La ville de Catane fut entièrement détruite par

un tremblement de terre arrivé en 1693 ’

rebâtit aujourd’hui avec intelligence , & l’on pour-

rait même dire avec une forte de magnificence..

Toutes les rues y font tirées au cordeau , fort larges

& très* longues. Elles font percées avec une noble

fymmétrie,fur-tout celle que l’on nomq:ie le Cours ,

il Corjb ; la rue qui conduit à l’Èglife Cathédrale

,

& deux belles rues qui fe croifent à aïigles droits

,

pour former une croix & quatre cantons ; i quauo

Cantoni.

Prefque tous les édifices , tant facrés que propha-
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nés , de la ville de Catane ,
quoique montés très-bas

en général
,
par la des tremblemens de terre,

font ornés de belles fculptures. On en voit même
quelques - uns d’une afiez bonne architedure (i).

Les façades des édifices font toutes d’une pierre

blanche
,
que l’on tire de Syracufe , & qui fe taille

facilement , & fe fcie comme le bois. Cette pierre

,
n’efl autre chofe qu’un affemblage d’üne infinité de

crétacées de la claffe de ceux que l’on nomme

Marins,

Il y a plufieurs belles Places à Catane , fur l’une

defquelles s’élève majeflueufementun grand édifice

à quatre étages
,
qui fert de Gymnafe public , ou

College. Il fe tient fur cette même Place du Collège,

tous les Lundis , un très-beau marché,où l’on trouve

des comeflibles de toutes les efpèces , 5c une foire

(0 II eft furprenant que M. l’Abbe' Seflini
,
qui efl né'à Florence,

où î’Architefture efi: en géne'ral fëvère & pure, ait vu avec autant

d’indulgence les dififerens e'difices qu’on élève continuellement à

Catane. Je n’y ai trouvé au contraire qu’une Architefture Tudefque

& Borrominefque pleine de refiauts
; des frontons d’une forme bi-

zarre
;
j’ai même fouvent déploré i’ufage que i*on faifait

,
non feule-

ment à Catane
,
mais encore dans toute la Sicile , d’exceîîens maté-^

riaux ,
& fouvent des marbres les plus précieux

,
pour faire de très-

rnauvaifes chofes
,
fans goût & fans proportion. Les Artiftcs de ce

pays ciolenr
,
en général, qu’une chofe n’eft belle qu’autant qu’ello

çfl riche.

[
'Note, du Traducleur, ]
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frânché
, où l’on vend toutes fortes de.marchandifes.

Il réfulte de cette franchife
^
que tous les autres jours

de la^femaine la ville de Catane fe trouve dépourvue

de tout, parce que les Seigneurs font dans Tufage de

faire le Lundi leurs provifions de fruits , de légumes

& de volailles
,
pour toute la femaine. Le pauvre ed:

donc condamné à n’être bien qu’un jour féal de la

femaine, & à être mal pendant tous les autres jours,

vû qu’il ne trouve rien , ou très - peu de chofe
, à

acheter pour fa famille. On ne connaît pas encore

les véritables intérêts du public en Sicile , & l’efprit

d’une bonne économie publique.n’y ell pas encore

affez généralement répandu pour faire de véritables

progrès.

Revenons maintenant à l’article des Places pu-

bliques , & parlons fur-tout de celle qui efl: devant

la Cathédrale , & que l’on nomme le Tian di sant*

Agatha, On y voit d’un côté le Palais où s’afîemble

le Sénat , & de l’autre le Serhinaire.

Il s’élève au milieu de cette Place , fur un magni-

fique foubaffement , ou piédefial de marbre , le fimu-

lacre d’un grand Eléphant, de lave du Mont-Gibel,

que l’on nomme vulgairement Sctarta. Cet Elé-

phant porte fur fon dos un obélifque de granit orien-

tar! ,
chargé de caraftères hiéroglyphiques Egyp-

tiens. On peut , à jufie titre , regarder ce monument

comme l’un des plus précieux de l’Antiquité.
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Le corps de Sainte Agathe

,
protedrice de la

Ville , & pour laquelle les Catanais ont une dévo-

tion particulière , repofe dans la Cathédrale.

L’Évêque aSuel eft Monfignor Dcodati , de Mef-

line ,
mais qui eft originaire de la Tofcane. Son

Églife <eft 4effervie par douze Chanoines & par

douze Chapelains.

Pour ce qui eft des anciens édifices , on admire

auprès dePÈglife de Saint Auguftin , un petit Théâ-

tre i dont l’extérieur eft encore prefque dans fon

entier. On voyait également les voûtes de l’intérieur

^’un autre édifice de ce genre , mais beaucoup plus

grand , & quelques fragmens qui annonçaient une

grande chofe. M. le Prince de Bifcari
,
à force d’ar-

gent & de travaux , a fait faire différentes fouilles ,

par le moyen defquelles on a découvert une grande

partie de la Scène , les efcaliers , les paffagei fou-

terrains , & les vomitoires. On a trouvé dans ce

Théâtre
,
quelques ftatues , des infcriptions , des

colonnes , & autres objets qui font aujourd’hui dans

le riche Mufeum de ce Seigneur,

C’eft encore par la générofité du même Prince

,

que l’on a découvert une falle de Bains également

fpacieufe & magnifique , dont la voûte eft foutenue

par quatre très-gros pilliers. Cet édifice eft divifé en

plufîeurs cellules 8c en corridors. Ce Bain eft fitué

immédiatement au-deffous de la Cathédrale.
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On voit encore fur la Place que Ponnomme Torta

,
plufieurs reftes d’un Amphithéâtre, & au

pied du Boulevard appelle degli Infetti ,
quelques

veftiges des murs & du pavé du fameux Temple de

Cerès.

Sous l’Eglife de Saint Jérôme , dite à la Mecca

on remarque différens ColomJbarii (i) , de même
que dans le Jardin dé Santa Maria di Gefà , & fur-

tout dans une Ferme appellée Gioeni ^ où l’on voit

encore les reftes du Temple de Vulcain , & quelques

Arcades des anciens Aqueducs qui amenaient jadis

les eaux à Catane , de 18 milles, ou 6 lieues de

France.

Cette Ville avait , dans les ftècles pafles , d’autres
-

Antiquités très-refpeÔables , mais celles-ci ont été

prefque toutes détruites par les fréquentes éruptions

du Mont Ethna , & fur-tout lors du terrible trem-

blement de terre qui arriva en 1693.

Pour ce qui eft des édifices facrés , on voit encore

(1) Les Antiquaires donnent ce nom
,
d’après les Romains, à cer-

taines faîîes funéraires, de forme ronde pour la plupart ,
& dans les

murs defqueÏÏes on a ménagé un nombre de petites niches, pour re-

cevoir les urnes cinéraires des individus de la famille à ïaqueiîe ap-

partenaient ces fortes de fépultures. Le nom de Colombaires

,

par

'lequel on ies diRingue encore aujourd’hui ,
leur vient de la rehêm-

blance de leur intérieur avec celui des colombiers.

[ iYore du Tradiilîeur. 1
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parmi eux un Temple qui eft de forme ronde, au-

jourd’hui fous le vocable de la Bienheureufe Vierge

Marie , la Beata Virgim» Son plan circulaire a fait

préfumer que cette Eglife était jadis un Temple an-

tique , comme le Panthéon à Rome , & lui a fait

donner le nom de Rotonde,

On voit encore à Catane , dans fon entier , la pri-

fon où Sainte Agathe , Patrone de cette Ville , fut

enfermée & martyrifée. Cet endroit a été changé en

Oratoire. On eft également dans l’ufage de montrer

aux étrangers , dans la feconde Chapelle , le cachot

où fut mis cette Sainte , & fon tombeau
,
qui eft dans

une troifième Eglife. Le farcophage où fut d’abord

placé le corps de Sainte Agathe , eft de marbre

blanc , chargé de caraâères hiéroglyphiques & d’or-

nemens fculptés par les Payens. Ces reliques en ont

été tirées dans la fuite , & tranfportées dans la Ca-

thédrale , où elles font aujourd’hui , comme j’ai

déjà eu l’honneur de vous le dire.

On vénère dans la même Églife le Voile facré

dont vous avez entendu parler tant de fois
,
que les

habitans de Catane regardent comme une digue re-

doutable contre les éruptions du Mont Ethna. Je

n’entrerai pas dans de plus grands détails fur cet ob-

jet
,
qui doit avoir plus de quinze fiècles.

On montre encore dans cette Ville, l’ancienne

grotte où fut facrifié à la tyrannie des Payens Saint

Euple ,
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Euph
, Diacre , dont les Ades ProconfuIaires

,
pu-

bliés pour la première fois par Cotderius , ont éfè
fuccefiivement donnés à l’impreflion par Ruhiaft;
par Fleury^ & par d’autres Auteurs Français.

La ville de Catane n’a point de Port, celui qui
s’y trouvait auparavant ayant été comblé par le?
éruptions du Mont Gibel

, & fur-tout par celle de
1669.

Cette Ville a deux fauxbourgs
,
qui font bien

peuplés, & quelques baftions du côté de la mer
avec des fortifications très-anciennes

, indépendem!
ment d’un ancien Château appeîlé LAjÆrzo , où réfi-'

dèrent fouvent les Rois Arragonais
, & où iis tinrent

leurs Parlernens ou leurs Cours de Juftice.

La Ville eft toute ouverte du côte de la cam-
pagne , & peut avoir quatre milles , ou une lieue

’

& un tiers , de circuit. On voit cependant dans fon
enceinte, quelques relies d’anciennes murailles. &
des Portes. Le territoire de Catane eli très-bien cul-
tivé ,& produit une grande quantité de fruitsdéïi-
cieux,& toutes fortes de légumes de la meilleure •

qualité
; enfin , la mer qui baigne cette Ville abonde

en poifTons,
^

Catane eli gouvernée par un Capitaine que J’on
change tous les ans , & par le Sénat. Les hommes y
font habillés comme dans les autres endroits d’Ita-
lie , mais avec moins de goût.

Tom, /. F
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Les femmes fulvent les modes de celles de Met-

fine 9 avec cette différence qu’elles portent la mante

plus longue. Je vous avoue que je ne puis pas en-

core m’accoutumer à voirces figures ainfî voilées (i )•

Si vous défîrez favoir quelque chofe du génie de

la Nation
,

je ne faurais vous fatisfaire pour le pré-

fent
,
parce qu’il y a à peine un mois que jela con-

nais. Je fais très-bien que plufieurs Voyageurs pro-

noncent très-leftement furcette matière, lors-même

qu’ils n’ont pafle qu’une feule nuit dans une Villes

mais de pareils jugemens font toujours déraifonna^

blés 8c faux. C’eft aufïi pour cette raifon que , vou-

lant vous entretenir du moral de ces contrées d’une

manière moins fujette à équivoques
,

je me réferve

à traiter ce fujet dans une autre occafîon.

Adieu*

(i) II paraît que Tufage des Mantes a été introduit en Sicile &
Malte par les Efp.ignols

,
qui ontpolTe'dé jadis ces deux Idespendant

très-iong-tems. Ils Tont même porté dans le Pays-Bas , où cette ef-

pècc d’immenfe voile noir eft connu fous le nom de Fayt. Le defîr

que les femmes ont eu de tous les tems de conferver la fraîcheur de

leur teint, & de fe garantir de l’ardeur du foleii, leur aura fait ima-

giner les mantes. Les Génoifes portent leurs mantes de la couleur de

leurs habiilemens ,0. lui donnent le nom de Mt:^:^ano ; mais il n*y

a que les femmes d’un rang inférieur qui s’en fervent parmi elles,

£ Nore du Traducteur, J
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LETTRE VL
IDans laquelle l Auteur donne la defcrîption de la

Fête de Sainte Agathe» Patrone de la yilU de
Catane,

A Catane
, ce loFeVrier 1775.

Monsieur.

s il m arrive de vous faire dans cette Lettre la

defeription de la fête de Sainte Agathe
, que jai vu

folemnifer ici , ne croyez pas recevoir un plus grand
nombre d’Épîtres de cette nature. Je ne me fuis dé-
terminé à entrer dans de pareils détails

, que parce
qu’ils regardent la Patrone de la Ville où je fais

'

_
aujourd’hui ma rélidence , & parce que de pareilles

fêtes font ce qui intérefle le plus le peuple dans tou-
tes les Villes de la Chrétienté. Vous pouvez en voit
la preuve à Florence

, dans notre fête de S. Jean.
Les Catanais ont une lî grande dévotion pour

Sainte Agathe
, que , s’il m’était permis de dire ce

que j’en penfe, on pourrait douter de la fincérité

de ma narration. Mais le gros du Peuple n’eft pas

F a
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capable de mettre des différences dans fon culte , &
Dieu reçoit & tient compte de tout ce qu’on lui offre

de bon cœur.

Dès le 25 de Janvier , on plaça dans l'Egllfe l’ef-

pcce de tabernacle dans lequel on devait porter le

corps de la Sainte en procefiion. Celui-ci eft touten

argent , & d’une forme quarrée , décoré d’ornemens

& de bas - reliefs qui repréfentent , ou qui f®nt

allufion aux principales adions de la vie de cett^

Sainte.

A peine les enfans apperçoivent-ils ce tabernacle,

qu’ils commencent à crier à tue - tête par toute la

Ville , & même dans TÉglife : Evviva Sant" Agata ,

evviva Sant Jgatw^r^a, Or, voilà de quoi diminuer

la furprife que vous a caufé la bruyante dévotion des

Grecs , & des autres Orientaux , lorfque le jour du

Samedi Saint ils attendent du Ciel, à Jérufalem,

dans l'Églife du Saint Sépulchre , leur feu facré ,

commé vous nous l’apprenez au 15® Chapitre du

Tome de vos Voyages.

Lorfque le Dimanche qui fuit le 25 de Janvier eft

arrivé ,
les mêmes petits garçons , revêtus d’une ^

aube blanche ,
portent un tabernacle dans lequel ils

placent une barra ou cercueil, qu’ils promènent

dans toute la Ville , & commencent ainfi à mettre

fête en train.

Le Lundi 30 Janvier ,
on conflruifit , fur la Place
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delà Cathédrale , dlfFérentes loges ou petites bouti-

ques, pour les Marchands qui viennent y vendre

des marchandifes de toutes les efpèces , vu que cette

fête donne lieu à une foire franche qui dure pendant

quinze jours. Vous remarquerez ici que ce n’efl: pas

feulement à Catane que le Commerce & la Politi-

que d’un Etat favent tirer parti d’une cérémonie fa-v

crée. Ainli nous devons toujours favoir gré à nos

Patrons de ce qu’ils nous affiftent d’une façon ou

d’une autre.

Dès le matin du premier Février, je vis tout le

peuple en ^mndgala (habillé pourun jour de grande

fête ) ,
qui fe promenait autour des loges dont j’ai

déjà eu l’honneur de vous parler. Ce jour-là même
il y eut un concours prodigieux de monde à la pro-

menade , fans qu’il s’y trouvât une feule femme ; à

peine en apperçus^je une douzaine à quelques bal-

cons ;
fingularité qui paraîtrait bien étrange en

Tofcane.

Une heure& demie avant la nuit > commencèrent

les courfes de chevaux
,
qui furent au nombre de

trois fuccefïivement. La première futde trois jumens,

la feconde de trois chevaux ^ ainfi que la troifième.

Les chevaux qui fe difpütaient le prix , étaient cha-

cuns montés par un Fantino^ c’eft- à - dire
,
par un

petit garçon. On promena enfuite , le long du Cours,

celui qui avait remporté la viêlolre
,
après lui avoit
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mis un chapeau fur la tête , une ëpée à la main , &
une efpèce de manteau royal fur les épaules.

Le 2 de Février
,
jour de la Chandeleur , il y eut

grand Office à l’Eglife , où le Sénat affifta en corps.

11 y eut enfuite , après le dîner , deux courfes , le

Sénat fut à la promenade à cheval
,
précédé d’un

petit nombre de Cavaliers , ayant à leur tête une

bande d’inftrumens militaires. L’Evêque avec toute

fa Cour venait enfuitCf Les chofes ne fe paffent point

ici comme en Tofcane , car au lieu de s’arrêter à

l’endroit du départ, les chevaux de courfe allèrent

fe repofer au but. Les courfes finirent tard , & ^

après qu’elles furent achevées , le Seffiat s’en re-

tourna dans le même ordre qu’il était venu , & la

Ville fut toute illuminée le même foir.

Dans la matinée du 3 , il fe fit encore trois autres

courfes de chevaux , & , dans le refte de la journée »

il y eut un grand concours de caroffes dans la pro-

menade publique , avec quelques mafcarades. On
voit dans cette circonftance un très - grand nombre

de femmes; mais, d’après la maniere dont elles

font vêtues , on croirait qu’elles font éternellement

en deuil , vu la mante noire qu’elles portent,& dans

laquelle elles s’enveloppent de manière qu’on leur

apperçoit à peine un oeil. Le Sénat & l’Èvêque re-

vinrent ce même jour à la promenade , à cheval.

, Sur le foir , on oublia le prophane & l’on revint
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aux ceremonies facrées..On fit donc une proceflion,

que l’on nomme la proceffion des
, à caufe

de ceux que l’on pojte en ofFrande.à fainte Agathe.

Elle était,compofée , des féminariftes , des chanoi-

nes de la cathédrale , fuivis del’Èvêque en chappe

& duSénatv On voyait enfuite quelques?

qui reffemblent beaucoup aux chars que l’on con-

duit à Florence dans l’églife Saint-Jean , le jour

de la naiffance de ce Saint; Ces machines appar»-

tiennent à différentes compagnies., ou corps de

métiers. Celle de ces machines qui marche la der.-

nière & qui appartient aux maîtres charpentiers 8c

aux maîtres, menuifîers , repréfente un grand char

de triomphe.

On me condüilît le fòir meme à uq théâtre par*

ticulier 9 chez un habitant de cette ville ; en re-

tournant chez moi
,

je n’entendois crier dans les

rues ,
que evviva la Santa , evviva Sam*AgataJil

ne me fiit pas.même poffible de fermer l’œil pen-

dant toute la nuit. La douceur du climat favorife

beaucoup ces expreflions d’une pareil ferveur. Je

puis vous affurer que , fi le mois de Février était

aufli rigoureux à Catane que dans nos pays , oes

fomnambules auraient été moins^dévots & j’aurais

pu^ dormir.

Las dîavoir paffé cette nuit blanche 9 je me levai

deux heures avant le jour & me rendis à l’églife

fé.
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où Ton chanta la meiïe en mufique dans la chapelle

de la Sainte. Ce fut alors que l’on plaça la HiâïTe

. où eli dépofé fon corps dans un efpèce de taber-

nacle , & des pénitens revêtus de leur facs , la por-

tèrent enfuite proceffionnellement autour de l’en-'

ceinte & des murs delà ville. Mais que voit -on

dans pareilles circondances ? Un défordre & une

confufìon extrême.

Plulieurs perfonnes fe promènent alors en man-

teau dans toute la ville , & courent ça & là en fe

divertifiant & s’adrelfant aux groupes que forment

ces femmes appelées U Imopatelle, Celles ci étant

enveloppées de leur mante comme à l’ordinaire
,

ne fe font point connaître en jouant avec les uns &
les autres , mais elles demandent qu’on leur achète

leur foire , & veulent l’exiger de force. ' Cette

nouveauté m’amufa beaucoup.

La procelïion confifte feulement dans le tranf-

port de la châfTe de la Sainte & daiisv. quelques

cierges très-gros ou torches que
;
l’on porte à une

certaine dillance de cette dernière , chaciin fur une

machine ou char deftiné à cet ufage.

Lorfque le corps. de la Sainte arrive devant une

églife appellée Sainte Agathe l’ancienhe , Sant*

Agata la vcterc^ on. y chante la meffe
,
pendant le

même tems,l’Evêque & le Sénat dînent & Ton con-

tinue enfuite la proceiïion.
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' Je lalaiffai à midi

,
pour faire ce que l’Evêque

^

& le Sénat faifaient alors , & après le dîner
,
je fus

avec plufieurs pèrfonnes de ma connoiffance rejain-

dre la proceffion , & étant enveloppé comme elle

dans mon manteau
,
je me promenai ça & là

; c’était

précifément l’heure où ces femmes quel’on nomme
ici Intopatelle , font le mieux leurs affaires. Ce mé-

lange bifarre du facré avec le prophane durant cette

fête , me parut aufïl fingulier que- merveilleux. Ce-
pendant lorfqu’on veut voirie monde

, il faut fe ré-

fpudre à être plufieurs fols le témoin de pareilles

comédies.

Je vous prie cependant de continuer à m’accor-

der votre attention. Ayant quitté mon manteau,

vers le coucher du foleil , je me trouvai alors

plus à mon alfe pour fuivre toujours la proceffion.

Ce fut alors que je me rappellai cet ancien pro-

verbe ,
t*habit ne faitpas le moine. La proceffion

finit à deux heures de nuit , c’eft-à-dire , deux heures

après le coucher du foleil , elle dura pendant l’ef-

pace de quinze heures
,
pendant lefquelles l’ordre

que je viens de vous décrire fut également obfervé.

Lorfque la châfTe de" la Sainte eut été reconduite

dans l’églife , le peuple commença à crier de nou-

veau avviva Sant'Agata^ & ce fut par ces criants

vivat que fe termina la journée comme vous venez

de le voir.
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Le lendemain matin

,
qui était le cinquième jour

de la fête de la Sainte , on chanta la meffe en mu-
*

^que , le Sénat y aflifta de même que pendant le

refie de 1 odave. On chanta également les vêpres

en mufique & il y eut le foir grande illumination

dans toute la ville. La châffe de fainte Agathe ^

qui fe trouvoit alors expofée ïur le maître-auteU

fut enfin remife à fa place. C’eft ainfi que finit cette

folemnité
» que je trouvai être compofée d’une dé-

votion extrême avec une bonne dofede diffipation»

Adieu*^

LETTRE VIL

Dans laquelle VAuteur rapporte quelques ceremonies

religieufes^ qui le frappèrent à Catane pendant la

femainefainte^

A Catane , le 14 Avril 177^.

Monsieur,

Vous nous parlez au chapitre 5 du 3* tome de

vos voyages , d’après l’autorité des bons auteurs ^

de l’ufage quiexiftait autrefois àJérufalem de repré-
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fenter tous les ans , le jour du dimanche des ra-

meaux, l’entrée de Jéfus-Chrift dans cette ville. Vous

nous dites enfuite que l’on a renoncé à cette folem-

nité d’après les obfervations également fages & ju-

dicieufes de ces Révérends Pères
,
qui gardent les

lieux faînts au milieu de tant de religions fi diffé-

rentes de la nôtre.

En échange de ce que vos favans écrits , en ap-

prirent alors
,

je vais vous entretenir aujourd’hui

d’une pareille repréfentation que j’ai vu ici le di-

manche même des rameaux.

Celle-ci confiftait dans un certain nombre d’enfans

qui précédaient la véritable Imitation de ce trait

d’hiftoire fainte ; ces enfans étaient vêtus comme

les Juifs & tenaient dans leurs mains des branches

d’oliviers & des palmes, & chantaient quelques

vers italiens que je ne puis point comprendre &
encore moins retenir

,
parce qu’ils étaient mal pro-

noncés. J’entendis feulement vha ilgerme de Davide

il frutto d*Isdrael
; vive le defcendant de David &

le fruit d’Ifrael. Le peuple d’Ifrael venait enfuite

vêtu dans le cofiume des Juifs & après lui tous les

Apôtres , ces derniers étoient vêtus de blanc & por-

taient une grande étole en travers ;
ils avoient tous

la barbe au menton & leur chapeau rabattu à la

Nazaréenne. Après les Apôtres , venait celui qui

lepréfentait notre Rédempteur monté fur une âneffe.
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Il était vêtu d’une robe fans couture » & avait faint

Pierre à fa droite & faint Jean à fa gauche. Les uns

& les autres parcoururent procefTionnellement pref-

que toute la Ville. Cette procefiion s’arrêtait ce-

pendant de tems en tems , Sc dans cet intervalle on

faifait un petit difeours , dans lequel on rappelait

quelques-unes des aâionsde la vie de Jéfus-ChrilL

On mettait également ce momenti profit
,
pour ra-

malTer quelque argent pour les A£leiirs de cette

pieufe Comédie ;
tant il eÛ vrai que tout le monde ejî

pays ,
comme nous l’apprend le proverbe.

Le Jeudi Saint je vis dans la Ville quelques Prê-

tres qui portaient un collier blanc, d’où pendait une

clef. Ayant demandé ce que cela fignifiait , on me
répondit que c’étaient les clefs des Saints Sépulchres,

Vous ne connaiffez peut-être pas cet ufage Ecclé-

fiaftique, parce qu’il ne fe pratique pas dans notre

pays.

Je vais encore vous faire la defeription d’une au-

tre cérémonie religieufe , ou fonction
, comme l’on

dit en Italie ,
dont j’ai été le témoin oculaire le jour

du Vendredi Saint. Elle confifie dans une procefTion

que font les Révérends Pères Capucins , dans la-

quelle ils cherchent à faire allufion aux différentes

circonfiances de la Pafïion de Notre Seigneur.

Cette procefTion partit de l’Eglife à une heure de
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nuit , étant précédée de quelques tambours (i )* On

y voyait quelques Compagnies de Pénitens , dont

chaque Confrère portait un flambeau de cire blan-

che. Ils n’étaient point en cappe , ou foutanne , fé-

lon leur ufage ;
mais ils avaient tous une grofle corde

au cou , & une couronne d’épines fur la tête
,
placée

çependant avec quelque précaution , comme vous

pouvez bien le croire.

Chaque Confrairie portait avec elle la repréfen-

tation d’un des myffcères de la paffion de Jéfus-

Chrifl , exécutée en carton , dans des dimenfions

plus grandes que nature. Ces myftères étaient la

prife de Jéfus- Chiift dans le jardin des olivés; la

(i) J’ai remarqué îe même ufage à Paîerme , iors de la célèbre

proceffiion de la Fête-Dieu
,
qui emploie plufîeurs heures à défiler,

& où je comptai trente-trois Gonfrairies. Chacune d’entr’elles

était précédée.de plufieurs tambours, qui battaient fans interruptio-n

la même marche ,
tandis que ia Mufique le laifait à peine entendre.

Un Viceroij frappé d’une pareille difcordance 5c de l’horrible tinta-

marre que falfaîent ces greffes caiffes
,
donna ordre qu’elles ne fe

trouvaflént plus dorénavant à une pareille folcmnité. Ce réglement

fi fage penfa occafîonner une révolte ; chaque Confrairie attachant

le même honneur à ces infirumens guerriers
,
qu’une troupe à fes

drapeaux ou à fes étendarcs. Elles firent donc des repréfentations fi

vives à ce Gouverneur
,
que ce Seigneur jugea à propos de laillér

fubfifier un ufage auffi ridicule, pour conferver une Ville très-peu-

plée à fon Souverain,

[ Nate du Traducteur, j
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flagellation à la colonne ; le tranfport de la croîx ; la

chûte fous la croix ; le crticlfiement , & la defcente

de la croix. On voyait enfuite le fuaire que l’on por-

tait déployé. Au milieu de tous ces myftères on re-

marquait la cène , c’eft-à-dire , Jéfus-Chrifl à table

avec fes douze Apôtres. Ceux qui les repréfentaient

portaient la table attachée à leur cou , & celle - ci

était abondamment fournie de chofes bonnes à

manger
,
qui étaient mêlées avec des fleurs.

Les Capucins venaient après tout cet étalage , en

fe donnant la difcipline chemin faifant. Ils avaient

également une couronne d’épines fur la tête , & une

grofle corde au cou. On portait enfuite les trois croix,

& l’on voyait enfin le Clergé en furplis , fuivi du

Sénat. Le filence , le bon ordre
, & la dévotion du

peuple , me parurent très - grands dans cette occa-

fion. J’en fus réellement édifié. La fréquence de ces

repréfentations facrées,& le goût que le peuple a ici

pour elles , me feraient mettre en doute fi cette Na-

tion n’a pas plus de religion & de mœurs que nous.

Mais dans cette clrconftance je vous laiffe la liberté

de penfer ce que vous jugerez à propos , en me di-?

fant le plus humble de vos ferviteurs.
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lettre vili.

Dans laquelle l*Auteur donnela defcrlptlon d*unpetit

voyage quìi a fait de Catane à Aragona , Terre

appartenante au Brìnce de Bifcari.

A Catane, !e ao Avril 177^»

M ONSIEUR,

Je vais avoir l’honneur de vous entretenir d’une

promenade que je viens de faire dans une des terres

du Prince de Bifcari
,
que l’on nomme Aragona ,

promenade qui a été occafionnée par la chûte d’un

pont.

Vous faurez donc 9 Monfieur ,
qu’il y a quelques

années que ce Seigneur fit conftruire un aqueduc

|rès*lûng dans cet endroit
9 pour conduire les eaux

fur des terres où l’on sème du riz. Comme les ar-

ches étaient très élevées
9
pour pouvoir regagner le

niveau des fommets de deux petites montagnes 9&
qu’il pafTait entre elles un torrent fort rapide 9 qui

entraîne avec lui de très-groffes pierres 9 on était

convenu de faire 9 dans cette circonftance ^.une ar-

che de la plus grande portée
^ au-deffus du torrent.

A peine ce projet eut-il été exécuté
,
que cette arcade
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menaça ruine au momen t où l’on s’y attendait le

moins.

La nëcefliçé de réparer promptement ctt aque-

duc (i), détermina le Prince à faire examiner le

11 )
Les Anciens ,

mieux avaes que les Modernes , & ayant tou-

jours en vue les généraiions futures
, ne connurent point d’autre

manière d’amener les eaux dan^ leurs Villes que par des aqueducs.

Il eli vrai que les premières dépcnfes de ces conftruôions feraient

aujourd’hui effrayantes, mais elles ferviraient pour l’éternité.Rome

moderne fe fert encore de ces aqueducs que confìruili'fent Tes pre-

miers habitans ,
il y a près de 2500 ans. Que l’on ii’objefte point

les inconvéniens qui réfultent de la manière de conduire les eaux

par de pareils moyens
,
mçrhe dans les pays froids

,
puifque l’on

voit encore des relies conlidérables d’aqueducs fur la route de

Pont-à-Monfîbn à Metz , à Lyon, au pont du Garden Languedoc,

à Fréjus ,
& dans un bon nombre de Villes d’Italie. , .

Le Roi d’Efpagne étant Roi des Deux-Slciles
,

a fenii tous les

avantages de cette manière de conduire les eaux, pulfqu’il a fait

conliruire le bel aqueduc de Caferte. La ville de Montp^iiierpcnfa

de même , en élevant à grands frais i’aqueduç qui lui fournit de

l’eau , & qui fe décharge fur la Place du Pérou.

Le Prince de Bifcari
,
irnitatèur des Anciens

, n’a point été elifraye

d’une dépenfe qui arrête les Villes
,
& l’aqueduc qu’il a fait conf-

4ruire dans la terre deRagona
,
ou Aragona

,
prouve qu’il y a encore

des hommes qui voient dans l’avenir, & qui favent faire des facri-

fices confidérabîes ,
uniquement pour le bonheur des races futures

& de la génération préfente. II eli vrai que ces hommes ont ©té formés

par la leâure des Anciens
,
qu’ils fe font enflammés de cet amour de

la gloire , & de ce delir de s’inimortalifer qui les caraftérifaient lì

particulièrement.

D’après ces réflexions
,
ne doit-on pas s’étonner dece que les eaux

ne Çs rendent pas à Paris par ces aqiieducs ,
dont la poffibilité a été

dommage
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dommage par un Architele Romain qui demeure

à Catane, & parM.Huvë, Architele Français ,

aujourd’hui InfpeReur des bâtimens du Roi à Ver-

failles
,
qui fe trouvait alors de paffage dans cette

Ville.

C’eft pour cette ralfon que je partis le 18 du cou-

rant mois d’Avril , avec ces deux Artiftes
,
pour

Aragona
,
que l’on nomine vulgairement Ragona

,

terre fituëe à 24 milles , ou huit lieues de France , à

rOueft de Catane.

Nous avions fait à peine deux milles,ou deux-tiers

de lieue
,
que nous commençâmes à voir les laves

qui avaient ëtë vomies par le Mont Gibel , & que

l’on appelle ici du nom barbarefciarre. On croit que

démontrée par les niveiïemens de MM. de Parcieux & Perronet , &
prouvée récemment par des faits

(
M. de Fer a conduit l’eau delà ri-

vière d'*Yvette à la porte de Paris par un limple chenal
,
le 24 Sep-

tembre 178Ó ). Ne doit-on pas être furpris que cette Capitale
,
qui

adopte lì facilement les modes & les ufages de fes voifins
,
ne veuille

pas imiter, pour l’objet le plus utile, les anciens Maîtres du Monde,

de la grandeur defquels plus d’une preuve s’oftre' encore aujourd’jiui

dans fon propre fein
( les Bains de Julien VApojiat , rue de la

Harpe ^ àia Croix de Fer ). Didier
,
Roi des Lombards

,
peuples

qu’on nous repréfente comme des barbares
,
a fait conliruire ce bel

aqueduc qui porte encore l’eau de Monte-Luco à Spolette. Les

voûtes en ogives qui le foutiennent démontrent qu’il n’eP: pas

de conliruftion Romaine.
'

[ iJoîe du Jraducîeur. ]

GTome I.
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ce font celles de l’annce i66^, qui causèrent tant

de defaflres à Catane
(

i ). Je vis à peu de diftance

fur la gauche
, un petit Fort bâti fur le fommet

d’une monticule que l’on nomme la Motta, Je ne

faurais vous exprimer le plailir que j’éprouvais en

voyant tout- autour de moi les plus belles campa-

gnes , toutes couvertes de grains , fur-tout d’orge ,

& de toutes autres efpèces de produftions. Enfin,de

quelque côté que je me tournalTe , tout m'annonçait

la fécondité du fol.

Après avoir marché pendant fix milles , ou deux

lieues de France , nous arrivâmes à un petit village

appelle Monijler bianco. Comme nous vîmes que

cet endroit était de peu de confidération,nous conti-

nuâmes notre route, & , après avoir fait fix autres

milles , ou deux autres lieues , nous arrivâmes en-

fin au Château de Paterno.

Cet èndroit efi confidérable. Il y a des Monafiè-

res & des Couyens d’hommes. On y remarque une

Tour que l’on dit avoir été bâtie par Roger , Comte

de Sicile
,
qui fit confiruire en même tems le Fort

,

ou Château ^ quand il vint afiiéger Catane.

(0 Vous pouvez confulter pour cette éruption du Mont Gibel, le

ceîèb^’e opufcule de Jean-AIphonfe Boreili, Lefleur de Pîfe^ inti-

tule' : Wjhria 6* Meteorologìa incendii Æthnei^ anni 1669.

[ "Note du Ttaducîeur. ]
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Cetfé Tour ell (itüée fur le fomruet d’une colline

que je.reGonnu-.s. avoir été anciennement uia volcan*

On voit même encore autour d’elle des laves de la

mêrqe nature que^ celles du' Mont Gibel. Il y a dans

cette Tour dss= prifons très-obfcures , dont on me
dit s’être fervi dans ces derniers tems.

. Après avoir laiiïe le Château de Faterno , nous

commençâmes à defcendre un peu , §c , après avoir

fait environ un mille-, ou un-tiers de lieue , nous ar-

rivâmes à une ri vière appelée il Fiume grande , que

je crois avoir fon embouchure dans le fleuve Simeto^

A peu de diflance de cet endroit, je vis quelques

reftes d’un ancien Pont, que je jugeai être d’an-

cienne confl:ru6lion Romaine. Continuant ainfi no-

tre voyage au milieu des campagnes les plus riches

& les plus agréables , nous arrivâmes enhn à Ara^

gona , à deux heures de nuit. L’obfcurité ne me
permit point alors de voir l’antique Cemcrhi^ ni le

lieu où Sextus Pompée avait rangé fon armée en

bataille, lorfqu’il voulut.faccager cette Ville ,

anéantir- les ‘Cmro7'/.»f;25. Cet endroit porte encore

aujourd’hui le nom de Fompeiano^

Etant donc arrivés au Château du Prince de Bif-

carl , nous y fûmes reçus de la manière la plus dis-

tinguée , & nous y paffâmes la nuit.

Dès la pointedu jour
,
je m’empreffai à me lever,

dans l’intention d'aller voir Ccntorbi ;
mais comme
G 2
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il ne me fut pas poffible d’avoir un guide , il fallut

renoncer à ce projet , & fe flatter de remettre ce

voyage à une autre occafion.

Etant cependant monté à cheval
,
je voulus par-

courir la terre de Pvagona , où je remarquai une très-

vafle plaine
,

qui
,
par fa fituation ce par fon éten-

due
,
aurait bien pu être celle qu’occupait l’armée

de Pompée.

Ayant joint un gros troupeau de brebis
,
je bus

d’un lait exquis
,
que la bonté des pâturages , & la

belle faifon , avaient rendu tel.

En retournant au Château , ou plutôt à la de-

meure du Concierge
,

je remarquai plufleurs plan-

tes de cardes fauvages qui font très-bonnes à man-

ger , & prefque auffi douces que celles que l’on

appelle de terra rojja en Tofeane. Elles produifent

un artichaud excellent à manger , fur- tout le fond y

qui
,
pour le goût , ne diiïère point de celui des ar-

tichauds élevés dans nos jardins. On les appelle »

dans la Langue de ce ^2ijSyCaccocciula di Montagna,

Cette plante efl la Cynaria Jy'lveJiris laùfoliaà^Qfdd*

pard Bauhin , célèbre Botanifle.

Etant retourné au Château
,
j’allai avec les deux

Architeâes examiner l’aqueduc
,
qui était à plus

d’un mille , ou un tiers de lieue. Lorfque nous y fû-

mes arrivés , je vis que ce monument conliflait en

trente &i une arcades
,
qui vont d’une montagne à
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Fautre. L’Arehiteâe Français (M.Huvé) , futtrès-

ëtonné en le voyant. Il ne fe lafTait point de dire

que c’était l’entreprife d’un Monarque , & non point

celle d’un particulier ; & il avait raifon.

Ayant donc examiné cet acqueduc félon toutes

les règles & les précautions de l’Art , & pris des no-

tes de toutes ces remarques pour en rendre compte

au Prince , nous revînmes au Château , après avoir

employé trois heures à cet examen. Nous dînâmes

de bon appétit , & nous nous remîmes de nouveau

en route pour nous rendre à Catane.,

Je vis alors ce que je n'avais pu examiner la nuit

précédente , c’efl a-dire , le véritable endroit où

campa l’armée de Pompée , & l’ancienne ville de

Centuripi
,
qui fut jadis la patrie à'Àpuleïus Celfus\

Médecin très - célèbre
;;
on la nomme aujourd’hui

Cemorhi, Cette Ville eft très-vantée dans les haran-

gues de Cicéron contre Verrès. Cèntorbi ed: fituée

fur le fommet d’une montagne très-élevée qui efl

environnée de plufieurs autres montagnes qui for-

ment une efpèce de cercle autour d’elle.

Après avoir marché pendant quatre heures, nous

paffâmes la rivière dans le bac. Il plut alors à l’Ar-

chitefte Français de vouloir s’approcher davantage

du Mont Ethna. Je le fuivis par complaifance , &
nous nous acheminâmes vers cette montagne

,
que

nous avions alors au midi.

G3
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Après avoir monté pendant peu de tems , nous

arrivâmes fur une vafte plaine , où la terre
,
quoique

volcanique , était cependant enfemencée & très-

fertile. Je vis dans cet endroit beaucoup d’abfynthe

pontique , abfynthium vulgate momanum de Jean

Bauhin
,
plante que l’on appelle crva manca , & un

tres~grand nombre de ces plantes que les Siciliens

appellent ferra. Celle-ci reffemble au fenouil de la

grande efpèce. Du milieu de fes feuilles les plus

balles , s’élève une tige très - greffe & fort haute ,

qui fournit
,
par le haut

,
plufieurs ombelles pareil -

lesa celles du fenouil. Lorfque cette tige eft bien

sèche, on en fait de petits bancs , & l’on s’en fert

encore pour allumer le feu. C’eil: \2iFerulafolio Fce-

Tiiculi ^femine latlori & rotando de Jean Bauhin, Les

Maîtres d’école s’en fervetft en guife de verges , &
c’eft d’après ce dernier ufage que les Siciliens, ap-

pelîentcette planteferra^ comme les Latins la nom-

mèrentferula^ deferire , frapper. Voyez l’Epigraru-

me 80 de Martial , Liv. 14,

Nous vînmes en fuite à un village appelé Licodia
,

après avoir marché pendant trois heures , toujours

au milieu des laves. On voit , un peu plus haut que

cet endroit, des arceaux antiques qui fupportaient

jadis l’aqueduc qui conduifait les eaux dans les

thermes , ou bains de Catane. Je remarquai danse®

mâ^e lieu , une grande foret d’oliviers très-gros »



LA Sicile fT la Turquie. ioj

qui me parut fort - ancienne. Continuant enfuite no-»

tre route , toujours au travers de ces mêmes laves

,

qui ont fait donner le nom de camino fclarrofo (
le

chemin des laves )
à celui que nous tenions. Nous

trouvâmes au bout d’une heure un bois peuple de

hêtres très-gros & d’amandiers. ,

Après avoir traverfé ce bois
,
nous entrâmes fur

un terrein compofé d’un gros fable noir, qui a été

entièrement produit par le volcap. On y voyait ce-

pendant avec plaiiir des plantations de vignes tou

tes tirées au cordeau , 8c plantées à la diHance d’une

braffe
,
ou

5
pieds de France , les unes des autres.

Elles étaient toutes fort baffes , & plantées dans une

petite excavation , comme celles de l’IHe de Chy-

pre (i) , 8c de la même manière dons vous parlez

dans votre Mémoire furie vin dt Chypre, /f

En fuivant toujours ce chemin fablonneux , nous

arrivâmes fur le foir à ces deux montag.nes ^ que l’on

nomme i Monti Rcjfiy\QS montagnes rouges
,
qui

font éloignées de 14 milles ou de quatre lieues 8c

deux tiers du fommet du mont Gibel ». 8c de 10

(i) C’eft par de pareilles pre'caàtions que les vignes font garantie*

de la violence des. vents , & que la chaleur , fe concentrant dans ce*

cavités, contribue aven plus de force , à mûrir lo raifin; & c’e^

âuffi ce qui rend les vins do Catane fi liquoreux.

du Traducîeur,.\

G 4
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miiles ou 3 lieues & un tiers de Catane. Nouf
vîmes dans cet endroit du côté du nord , une très-*"

vaile caverne, ou plutôt un volcan qui jettait du feu.

Î1 y a pareillement au fommet de ces montagnes

,

un volcan coniidérable qui donne toujours delà fu-

mée. Ces volcans ne faifaient autrefois qu’une feule

montagne; mais celle-ci fit explofion en 1669 , &
vomit des laves qui arrivèrent fous la forme d’une

matière liquide & enflammée jufques à Catane»

ce qui faifàit en même tems le plus beau & le plus

terrible f|3eaacle. Or c’efi: par cette éruption
,
que

fe formèrent ces deux montagnes
,
parce que le

volcan qui efi: entre deux , opéra cette féparation.

Après avoir vu de loin ces objets différens , nous

arrivâmes au bout d’une demie heure dans un gros

village appelle iVfucn/oyô
,
où je n’eus que le trille

âfpeèl des maifons
,
qui étant toutes bâties avec de

la lave noire du mont Ethna , me faifaient croire

que nous étions venus dans le féjour de la mort. C’efi:

où nous pafsâmcs la dernière nuit de notre voyage.

Le lendemain au matin , nous nous mîmes en

route de très-bonne heure, pour nous rendre en

droiture à Catane , dont nous étions éloignés de dix

milles ou trois lieues & un tiers de France.

Nous trouvâmes quelques villages fur ce chemin ,

d’abord celui que l’on nomme Majfa-Nunziata , ùn

fécond appeîlé Majcali-Lucia ou Mafca Lî<c:m,deux
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milles ou deux tiers de lieue plus loin , & un troi-

fième nommé, Frad ou Praghe^^ enfin le village de

San^Gregorio
, où l’on voit une églife d’architeSure

gothique , comme on a coutume de le dire
,
qui eft

dédiée à ce faint. C’efi: une des fept églifes
,
que le

Pape Grégoire VIII fonda en Sicile. Comme il

n’y avait rien à voir dans ces différens endroits , à

l’exception des églifes paroiOialeSjqui font en géné-

ral d’un afiTez bon genre , nous continuâmes notre

route.

N’étant plus qu’à environ deux milles ou

deux tiers de lieue de France de Catane , nous

vîmes au milieu d’un champ
,
quelques refies d’un

édifice antique. Notre Architele Romain nous

dit
, que c’étoient les ruines d’un ancien bain

,

comme le prouvait le fourneau ou Calidarium ^ qui

eftà peu de difiance & que j’y trouvai à demi ruiné.

Enfin nous fommes arrivés ce matin fur les dix

heures à Catane. Nos deux Architedes allèrent fur

le champ rendre compte au prince de Bifcari , des

obfervations qu’ils avaient faites fur l’Aqueduc de fa

terre d’Aragona. S’il arrive que ce Seigneur prenne

à cet égard des réfolutions dignes de fon grand génie,

j’aurai l’honneur de vous en infiruire. Je fuis en at-

tendant le plus humble de vos ferviteurs.

Adieu.



Lettres surlo6

LETTRE IX.

Dans laquelle 1*Auteurrendcompte d^unpetit voyage »

quii fit de Catane à laci appelée la Réale ,
pour la

. difiinguer de plufieurs endroits de la Sicile^ qui^

portent le même nom^

A Catane ,
le 28 Juillet 177^.

M O N s I E U R ,

Voici encore le récit d’une petite promenade,

que je viens de faire à laci
,
qui fe nommait ancien*

tiQmQntXiphonîa
;
cette Ville n’eft éloignée de Ca-

tane
,
que de dix milles ou trois lieues & un tiers

de France. Je croirais manquer à ma promeffe, ü

je négligeais de vous faire part des plus petites cir-

confiances de ma vie. Daignez les accueillir , vous

m’encouragerez par ce moyen à vous inftruire dans

la fuite de celles qui feront plus importantes. D’un

autre côté le tonneau ne peut que donner du vin

qu’il renferme. La hotte vi dà , del vin che ha.

Dimanche dernier ,
qui était le 23 du préfent

mois de Juillet , étant monté à cheval avec un de

mes protedeurs & amis , nous prîmes la route qui.

/
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eli au nord de Catane , & laiflant à notr'e droite.la

mer Ionienne, nous paffâmes , après avoir fait trois

milles de mauvais chemin , dans les anciennes lavôs

du Mont Gibel ou Mont Ethna
,
par un petit en-

droit fitüë' fur les bords de la mer. Ce lieu s’ap-

pelle & Lognina & meme Ognlna, Virgile

lui donna le nom à'Ongia , mais il eut miçux valu

àiïQ Engium^ On y voit une èglife appelée <S<2/zw

Maria da Lognina , à un demi mille de laquellè

efl une autre petite égli fe nommée San Giovanni

di Cuti, Cette contrée s’appelle Licotia
,
mot cor-

rompu de Dicatria,

Cet endroit eft le même , dont Virgile parle dans

fon troifième livre de fon Enéide d’après Homère,&
lui donne l’épithète Vortuofus , lieu où l’on voit

un port , dans le vers fuivant :

Pcrtus ab accejfu yeatùrum immotus & ingens

Ipfe

Pline appelle cet endroit le port d'UlyjJe ^ mais

les fréquentes éruptions du mont Ethna , font la

caufe qu’on s’apperçoità peine qu’un pareil endroit

ait exidé. On le préfume feulement d’après un petit

golphe que l’on y voit , où les barques & les felou-

ques trouvent encore aujourd’hui un afyle , où elles

peuvent être en fûreté.

En continuant notre chemin iç ayant toujours i
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notre gauche l’irafclble mont Ethna ^ & à notre

droite la tranquille mer Ionienne , nous pafsâmes^

. devant un village , entouré d’anciennes murailles

élevées parle Comte Roger, & que l’on nomme le

thâteau ou la forterefle de lad ou àiAd, Ce fort eft

'fitué fur le haut d’un rocher taillé à pic & baigné

de tous les côtés par la mer.

Ce fut de cet endroit, que je commençai à voir

les trois Faraglioni ou rochers de la Tri':^':^a , éloignés

d’environ cent pas du rivage. Ces rochers font tous

les trois d’une figure conique
, & font appelés par

Pline, très fiôpuli Cydopum, On remarque à côté

du dernier de ces rochers
,
qui efl: le plus gros des

trois,une petite ifle qui peut avoir deux-cents pas de

tour & qui eft éloignée du rivage de la même dif-

tance que les trois rochers des Cyclopes. On la

nomme également Ad,

Les font vis-à-vis la
,
qui efi un

caricatore , comme l’on dit ici ; c’efi-à-dire , un en-

droit où les vaifleaux étrangers viennent pour char-

ger différentes marchandifes, fur-tout des grains qui

font dépofés dans divers magafîns.

Cet endroit eli compofé de pauvres habitations
^

pour les gens de mer, & qui font pour l’ordinaire

occupées par des pêcheurs. On trouve à laTrizza ,

une auberge qui répond à la dignité 8c au mérite des

habitans. On remarque cependant dans le voKinage^
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le palais du Prince di Aci , & une églife qui eft un

peu plus grande que notre San RuffiLlo à Florence.

Ces trilles lieux font cependant célèbres chez les

Poètes
; car c’eft dans ce même endroit que les

amours malheureux ò*Acis & de Galathée fixaient

l’attention de l’antiquité, c’ell où débarqua Ulyfîe

& qu’il entra enfuite dans la grotte de Polyphême

,

monjïrum horrendum , informe , ingens , cui lumen

ademptum^vS.w c’ell le lieu où Enée trouva Arché-

ménide ; or voilà tout ce que peut nous en enfeigner

la Mythologie,

Après avoir fuivi un chemin montueux pendant

un mille ou un tiers de lieue , nous apperçûmes un

petit golphe nommé Santa Tecla ^ fur les bords du-

quel eli une églife qui porte le nom de cette Sainte*

De la nous arrivâmes enfin au promontoire

Sifonlo ^ c[VìqVon appelle aujourd’hui le cap des mou-

lins
; il capo Ad mulini. J’y remarquai à une certaine

diftance quelques relies d’édifices antiques. Or qui

pourroit nous alTurer , s’ils ne font pas du tems de

Céfar, puifque cet endroit fut fouvent honoré de fa

préfence durant les guerres civiles^ & que ce grand

homme y demeura même félon Appien ? Nous y
vîmes encore des velliges d’anciens aqueducs, qui

fervoient peut-être à amener les eaux dellinées à faire

aller des moulins qui pouvoient y être autrefois ,
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parce que cétte contrée d’Aci a beaucoup de four-

ces & de ruiffeaux.

Je trouvai pendant Tefpace de plus de deux milles,

ou deux tiers de lieue de France , la campagne cou-

verte dé chanvres & de lins , dont on faifait même
la récolte

;
aüfïi èûmés- nous bèâuc’ôup àToufFrir du-

rant tout .ce trajet de la mauvaife odeur qu’exha-

laient ces plantes. Ceschanvres & ces lins infeftaient

l’air au point
,

que l’on courait* rifque d’y

perdre la vie. L’expérience prouve en etìFet dans ce

canton que des perfonnes
,
qui ont eu rimprudcnce

de s’endormir en plein champ durant cette técoltc,

ont pafle fans s’en dôuter à un fonimeil éternel.

Nous avions déjà fait fept milles ou deux lieues

& un tiers de France , lorfque la nuit vint nous fur-

prendre. Je ne pus donc voir autre chofe ,
fi ce n’efi:

qu’étant arrivés à Aci , â une heure après minuit

,

nous trouyâmes toute la Ville illuminée.

H s’y tenait une grofife foire, où l’on vendait toutes

fortes de marchandifes. Tels font les préparatifs

ordinaires
,
pour folemnifer les principales fêtes ;

comme celle de Saint Jacques
,
qui devait avoir Heu

dans trois jours à Aci , avec celle d’une Sainte du

pays , qui en eft la patrone
; elle fe nomme Santa

Venera , & on en conferve les reliques à Aci , & les

/
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Acëtaîns en célèbrent la 'fête avec la plus' grande

pompel ' \
‘ ‘

Etant enfin dcfcônclus dans la maifoh' ôù noiis'

devions manger & dormir, nous ariârnes'enruite''à'

un petit théâtre très-incommode où f’oii récitait

un Opéra dont la mufique me parut mauvaife
, 8c

qui était encore plus mal chantée ; enfin ceTpeélacîs

était fi pitoyable
,
que fans attendre que la pièce

fut au milieu , nous préfumâmes quhl valait'beau-

coup mieux la laifler que de différer plus longtems à

faire ce bon fouper qui nous attendait.

Ayant pris un peu de repos
,
je nie levai de très-

bon matin pour voir là ville. Elle éfi fituée fur une

hauteur à environ un mille de la mer. Je la trouvai

très-propre & pourvue de toutes les commodités

néceffairesSc ornée de plufieufs"beaux édifices.' Les

églifes y font grandes &bien décorées; on voit encore

plufieurs palais , des places publics & désTues affèz

larges. On m’aifura qu’il y avait dans cette Ville

des perfonnes , riches , induftrieufes & très-habiles

dans le commerce.

Je ne fais point s'il efi: défendu aux philofophes

de porter un jugement fur le beau fexe , c’eft pour-

quoi vous ne devez pas être furpris , fi dans un petit

nombre d’heures
,
je fis quelques obfervations fur

les femmes de lacl. Leur réfultat fut que les femmes

qui habitent cette ville & les campagnes volfines
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me parurent en général beaucoup plus belles que

les Catanaifes , mais elles ont Tair farouche , ce

qui provient de leur éducation. Il ne faut cepen-

dant pas en être furpris ,puifque vous voudrez bien

vous rappeler qu’il s’agit ici d’une contrée où la

vérité cachée fous le voile de la fiftion
, nous ap-

prend que le monjftrueux Polyphême, l’un des Cy-

clopes , nation barbare
,
fans mœurs , ians loix , fai-

fait fa principale réfidence.

Las de m’entretenir avec vous delà vérité cachée

fous des emblèmes & des allégories , car c’eft ainfi

que je regarde l’ancienne Mythologie , ie vous dirai

que délirant me rendre bientôt à Catane , nous par-

tîmes de laci à lix heures du matin , & que nous ar-

jivâmes dans cette dernière ville à deux heures de

nuit ;
c’ell auffi de Catane que je vous écris la pré-

fente en vous affurant que je fuis votre très-hum-

ble & très-obéiffant fçrviteur.

; Adieu.

y
•

‘ ^ V i 4 ,
.

3

. L’îTTRE
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LETTRE X.

Dans laquelle VAuteur fait la defcription da Mu-

^feum ou Gallerìe d'Antiquités du Prince de Bifcarl

à Catane,

- f •; A Parane ,
ce 2b OftoLre 177^.

O N s I E ' U R ,

\
^

_
c ^

J’avais eu l’honneur de vous apprendre dans une

de mes précédentes Lettres ^ que je vous enverrais

dans un moment plus favorable, la defcription du

riche Mufeum > ou colleâion d^Antiquités & du Ca-

binet d’Hiftoire - Naturelle du Prince de Bifcari*

Cette occafîon fe préfente aujourd’hui
,
puifqu’indé-

pendamment de l’avantage que j’ai de connaître

plus en détail les objets précieux que l’on conferve

dans ces deux dépôts , je me trouve d’ailleurs dé-

barrafle de quelques occupations que je m’étais fai-»

tes
,
pour éclaircir & expliquer plufieurs morceaux

d’Antiquités qui font dans le même Mufeum. Je vais

donc vous donner une defcription très^exaêle de ces

deux collerions intéreflantes , dans la préfente

Lettre.

Tome L . \ H
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Le local où fe trouve ce Mufeum eli un grani

édifice quarte, d’une très-belle proportion,& très-ri-

chement décoré.

Dans l’endroit principal , c’ell-à-dire , dans cette

partie qui efl: contigue au Palais du Prince , & qui

donne fur la rue , on voit un grand portail : c’ell par

où l’on entre dans deux grandes cours qui commu-

niquent entr’elles , & dans chacune defquelles on

voit rangés fymétriquement plufieurs fragmens de

colonnes , de chapitaux , d’architraves , de frifes &
de bâfes , avec plufieurs fragmens de tables de mar-

bre très-rares , ou de granits , toutes couvertes de

caraâères hiéroglyphiques,& dont les ornemens font

pour la plupart d’un travail Grec.

Ces divers fragmens ont été trouvés en dilférens

tems , & fur-tout lorfque le Prince
,
pour conferver

généreufement tout ce qui appartient à la vénérable

Antiquité , a fait faire plufieurs fouilles dans la ville

de Catane , & fur-tout deux très - importantes. La

première eut lieu fous l’ancien Théâtre ,& l’autre

fous l’Amphithéâtre , où l’on foupçonnait que les

éruptions duMontGibel & les treoiblemens de ter-

re , avaient enfeveli plufieurs objets intérefifans. Ces

fouilles ,
qui feront toujours un honneur infini au

Prince de Bifcari , ont fait retrouver nombre de cho-

fes d’un très-grand prix , dont on aura bientôt 0€-

cafion de parler.



lA SrciLï: ÉT LA Turquie. iïj

Dans la première des deux cours dont Je vous ai

déjà entretenu , on doit piacer un grand Coubaffe-

ment de marbre très-blanc
,
qui a été trouvé fous le

Théâtre de Catane , 6c fur lequel on fe propofe d'é-

lever, pourornerdavantagecette cour
,
une fuperbe

colonne de granit oriental qui a été découverte dans

le Théâtre même. On placera enfuite , dans la fe-

conde cour , un autre foubaffement, d’une différente

forme
,
qui a été pateillement déterré dans le même

endroit , & fur lequel on élévera un beau morceau

d’obélifque de granit oriental , fur lequel on voit

gravés pluheurs hiéroglyphes Egyptiens. Ce refie

d’Antiquité , trouvé à Catane
,
pourrait faire conjec-

turer qu’il a fervi jadis d’ornement à l’ancien Cirque

de cette Ville. On trouve dans le recueil des Opuf-

cules Siciliens , OpufcoÜ Siciliani , Tome XV ,
pag.

169 & fuivantes
, une Lettre très-favante du défunt

Girolamo Viflorio , Eccléfiaflique né à Catane , fur

les Antiquités Egyptiennes découvertes dans cette

Ville. On y prouve que les anciens Catanais furent

les premiers à s’inftruire des fymboles & de la valeur

des hiéroglyphes Egyptiens , raifon pour laquelle

on n’en voit que dans cette feule Ville de la Sicile.

On en conferve un affez grand nombre dans le beau

Mufeum dont j’ai l’honneur de vous parler.

Après avoir traverfé ces deux cours , on entre par

deux portes principales dans un long vehibule ou

H 2
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corridorjoù eH placée la riche & nombreufe fuite de

marbres (i) divifée en plufieurs parties qui renfer-

ment des Statues 6c des Bufles de toutes les grandeurs.

On dillingue parmi ces dernières , une figure gigan-

tefque
,
qui eR un ouvrage Grec , 6c d’un très-habile

Artifie. 11 lui manque la tête 6c un bras. Cette figure

a été découverte dans les décombres de l’Amphi-

théâtre de Catane. Le Père Dom Vito- Amico en a

fait mention à la page 8^ du 3^ volume de fon Ou-

vrage intitulé ,
Catania illufirata , Catane illufirée ,

6c en a même donné la figure. On voit encore, dans

la même colleêlion , un Hercule de la plus grande

beauté
,
qui eft également de Sculpture Grecque.

Cette Statue a été trouvée en creufant les fondemens

d’une maifon nouvellemen: bâtie , appartenante à

M. Afcanio Ricciolo^ vis-à-vis le Collège

des ci-devant Jéfuites. Le même Père Amico parle

à la page 34 du Tome 3 , de cette découverte. Voici

fes propres paroles. Quàm è confpeclu amplijfimi Col-

lega Societatis Jefufiindamenta domûs à viro Fatricio

Afcanio Ricciolo effoderentur detecla quippe Templi

(1) Les Antiquaires entendent par cette expreffion tousiesobjets

antiques d’un volume médiocre qui font en marbre ; ils difent auffî

les terres cuiies^ pour exprimer les vâfes d’argiiic & autres petits

objets de cette matièr©»

[ No/e du Traduci&ur, ]
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coinplura vejïlgia ,
parietes nempè marmorels tahtU

Us lœvigaà
, folum tejjellato ac mufivo opere elabora^

tum
, bafes ,

pllœ
9
perijiyUa

,
item marmorea ac co^

liimnarum fragmenta , plumbei tubuli
, clegandfjima

denique ejufdem Herculis leonis Nemcei exuviis con^

îecli lapidea bipedalis fatua in frufla concifa , fed

integris adeù partihus
,
utfacili negotio queat compar»

ginari. On voit en effet que cette ffatue a pu être

réparée avec beaucoup de facilité. Q^uœ omnia indi-^

ciofuntfetijfe ibidem loci Herculis Tcmpljum, C’eff-

â-dire
,
que ces différons débris annoncent qu’il y

avait anciennement un Temple d’Hercule dans cet

endroit. Toutes les autres (latues , au nombre de

foixante & dix
,
qui ont été achetées à Rome par le

Prince
9
quand il parcourait les principales Villes

d’îtalie 9 font toutes d’un excellent travail. On re-

marque parmi elles deux Vénus & une Mufe , tou-

tes les trois de grandeur naturelle^ Ces ffatues font

auffi d’une grand beauté , & d’un travail Grec.

Quarante têtes 9 & foixante & dix buftes repréfen*

tans différens Empereurs , Impératrices & perfon-

riages illudres. Le plus grand nombre de ces bulles

eft hors des dimeniions ordinaires de la tête de i’hom -

me. On diflingue parmi eux le bulle d’un Jupiter, 8c

une tête de Caligula en bas-relief, d’une excellente

Sculpture^ au~deffous de laquelle on lit Finfcription

fuivante :
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On compte encore parmi ces têtes un buRe d’An-

tonin Caracalla ^ d’un très-beau travail , ainfi que la

plupart des autres têtes , dont je ne vous parle point

dans la crainte de donner trop d’étendue à ma Let-

tre Je paife également fous lilence plufieurs autres

marbres que l’on admire dans ce Mufeum 8c dont le

bel arrangement & la fage diilribution contribuent

infiniment à la décoration de fon veflibule.

Mais qde pourrais •» je vous dire ici de cette

nombreufe colleèlion d’infcriptions Grecques 8c La-

tines
,
qui font prefque au nombre de trois cents ?.

Elles font encadrées avec fymétrie dans les murs>

& fervent , non-feulement à orner cette falle , mais

ajoûtent encore au mérite des objets que Ton y
conferve.

Parmi ces différentes infcriptions , celle que je

vais bientôt vous rapporter , mérite d’être connue.

Elle a été tirée de l’ancien Théâtre de Catane en

1770 , en préfence du Prince de Bifcari 8c de l’Abbé

Chaupy, habile Antiquaire Français
,
qui voyageait

alors en Sicile. Cette infcription efl conçue en ces

termes :

VERNANTIBUS.
SAECULIS DDDNNN
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GENIO SPLENDIDAEUR
BIS CATINAE

FACUNDUS PORPHIRIUS
MYN ATIDIUS V. C.

CONS* EIUSDIM.

Le Prince de Bifcari
»
poffeffeur du Mufeum , fit

imprimer dans le tems une lavante differtation fur

cette infcription
,
qui mérita les plus grands éloges,

des Savans & des Antiquaires.

Les infcriptions Grecques
, qui ont toutes été dé-

terrées à Catane , font au nombre de cinquante. Il

convient que je vous en tranfcrive une qui a beau-

coup de mérite , & fur laquelle le Prince fe propofe

de publier une differtation auffi favante quela pre-

mière , lorfque les planches qui doivent l’accompa-

gner , feront achevées.,.

BAIGN EME ÜTM^AIZ EFFOS KAM : : ; : : : :

or TAE MOI S©ENAPHN XEIP EUE:::

AAÀENE MOI KAMAT12N EÏPEN TEA:;,

ArxOGIAAINE HS AYAAKor YAPO

TEN AYïOr nOIHIENES HEPA HOAA : :

KAMA <I)EPEIN Ka©AFON ENNAETAI : I

ENNOlOr.

Je ne dois pas oublier de vous parler encore d’unr

recueil d’infcriptions gravées fur cette pierre noire

que vomit le Mont Ethna
,
parmi lefquelles on voit

H4
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un cippe haut de deux braffes & demies > ou fept

pieds 5 ayant une braffe de Florence de diamètre

,

ainh qu’une pierre quarrëe > hautê d’une brafìe & un

tiers , & épaiffe de deux - tiers de braffe , fur la-

quelle il ed: fait mention de la dignité de Duumvir

quin'quennal,c’eft-à~dire
,
que l’on changeait tous les

cinq ans. .

L. RVBRIO
FROCULO

f f VIR. QVIN. -
-

AVGVRÎ.

On trouve dans la meme falle pluHeurs urnes ci-

néraires , fur quelques-unes defquelles on lit des

infcriptions Grecques & Latines. On y en voit d’au-

tres fans aucune infcripcion. Les curieux peuvent

admirer, parmi ces vâfes , une très-belle Diota

^

ou

cruche cinéraire de marbre onichite
,
qui a été trou-

vée a Paierme , en creufant les fondations du nou-

vel Hôtel-Dieu. Feu M, le Chanoine Dominique

Schiavo J qui était très*verfé dans la connaiiïance de

l’Antiquité , & qui avait la plus vade érudition , en

faifait grand cas. '
,

.

Après avoir traverfé le corridor qui ed orné des

difFérens monumens , tels que des datues , des vâ-

fes , des bas-reliefs & des infcriptions dont je viens

de vous parler , on paffe dans la première falle du
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Mureum,où font placés avec beaucoup d’ordre,dans

huit grandes armoires fermées avec des glaces, ainfî

que toutes celles qui font dans les autres falles , un

très-grand nombre de vâfes Etrufques (i) de toutes

les grandeurs , dont la plupart font ornés de figures,

& qui ont tous été trouvés dans- différentes parties

de la Sicile.

Les vâfes Etmfques que l’on voit à main droite

,

dans la première armoire , ont été découverts dans i

les différentes fouilles qui ont été faites à Catane ,

& ceux qui font placés dans la feconde & dans la

troifîème armoire , ont été trouvés à Cancrina &
dans les environs de Bifcari , Seigneurie fituée à

foixante milles , ou vingt lieues de France , au midi

de Catane , & tout auprès de Camerina. Ces vâfes

ont été déterrés pendant l’un de: ces voyages que le

Prince fait fouvent dans fa Principauté , où il n’é-

(i) lî paraît que ies vâfes Etrufques tenaient îieu de porcelaines

chez les Anciens. Quoique leur couleur foît en général peu agréable,

étant noirs ou rouges pour l’ordinaire
, & quelquefois d’un blanc

jaunâtre
,
on ne peut fe kffer d’admirer l’élégance de leurs formes*

Feu M. Pâfferi , & en dernier lieu M. Hancarvilie ,
nous ont donné

des recueils précieux & trés-confidérablesde vâfes Etrufques. Ceux

qu’on trouve dans ïa coileftion de ce dernier Antiquaire
, font re-

préfentés dans leurs couleurs naturelles , & forment quatre grands

volumes in-foU

,

forme d’Atlas.

[ du Traducieur, ]
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pargne rien pour faire fouiller en fa préfence. C^eÆ

donc â fon amour pour l’Antiquité que Vàn doit

tous ces beaux vâfes qui forment un coup-d’œuil fi

intérelTant dans fon Mufeum.

On voit dans la quatrième & dans la cinquième

armoire
, les vâfes qui ont été achetés par le Prince

de Bifcaridans différons endroits delà Sicile. Quel-r

ques uns font même venus de Naples. Les vâfes de

la forme la plus élégante & les mieux ornés
,
qui

occupent la fixième armoire , ont été trouvés à Cen»

torbu Ils font fur-tout très eftimables par la beauté

de la peinture. Enfin les vâfes Etrufques qui rem-

pliffent la feptième & la huitième armoire , font des

acquifitions faites en différons tems & en divers en-

droits de la Sicile , & hors de cette Ifle , fur - tout à

Naples & à Capoue.

Ma lettre ferait trop longue , fi je voulais vous-

rendre compte de chacun de ces vâfes en particu-

lier , & fur tout de ceux qui font ornés de figures

,

& dont le nombre furpaffe celui de cent-quarante ^

ainfi que de ceux qui font peints d’une manière bi-

farre , & qui peuvent monter à fept-cents. On peut

dire qu’il y a peu de Muftum en Europe , où l’on

voye une aufli belle & aulii nombreufe colleflion de

ce genre. Je tomberais également dans la prolixité

,

fi je prétendais vous entretenir de l’ufage de chacun

de ces vâfes. Il me fuffira de vous dire que plufieurs:
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d’entr’eux ,
indépendamment des divers ufages

domelliques , fervaient aux facrifices publics& par-

ticuliers,tels étaient les Patères (<2),lesDîrques (^),les

Préféricules(c),les Ampoules(<^)&les Simpuies(^)’^.

D’autres étaient deftinés à conlerver les vins , les II-
i

queurs,les onguens , & c’eft pour cette raifôn qu’on

leur donnait lesnoms àQvafa Vinaria^XJng^uentaria &
de certains fervaient à mettre de l’huile,

c’eH pourquoi on les appelait vafa Olearia, On s’en

fervait encore dans les bains , 8c d’après l’ufage que

l’on faifait de quelques-uns d’entr’eux
,
pour verfer

ces huiles goûtes à goûtes , ces vâfes prenaient

alors le nom de Gutti ou Gotti, On en trouve dans

cette même falle un très-grand nombre de cette der-

nière efpèce. D’ailleurs Monfignor Jean-Baptifte

PaJJeri , célèbre Antiquaire de Fano , a déjà parlé de

quelques-uns d entr’eux , fur-tout des plus beaux

& des plus rares , comme on peut le Voir dans le

premier volume de fon ouvrage intitulé de picluris

Etrufcorum zn vafculis^ planches 3 5 , 36, 37, 43 8c 44.

Le célébré Gori a pareillement donné la defcription

d’un de ces mêmes vâfes dans le premier volume

de fon Mufeum Etrufcum

,

planche 162. Ces diffé-

rens vâfes ont été achetés avec plufieurs autres

comme j’ai déjà eu l’honneur de vous le dire ,
par

le Prince de Bifcari lors de fon féjour à Naples. Ce
Seigneur ht également l’acquifìtion d’une colleêlion

* Voye^à k fin de cette Lettre l’explication de tous cçs termes.
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prëcieufe de ftatues & d’infcriptions antiques à

Rome , & lors de fon voyage dans les principales

villes d’Italie ,
fur-tout de la Tofcane , voyage qu’il

termina en 1750. Ce fut alors qu’il s’arrêta quelque

tems à Florence , comme le rapportent Monfieur

Antoine-François Gori & Monfìgnor Jean-Baptifte

PafTeri dans'leurs ouvrages. Ce dernier voyant arri-

,ver chez lui le Prince à l’improvifte , eut, dans cette

circonftance
, l’occafion de lui faire ce compliment,

que Gori rapporte dans la dédicace qu’il fit du troi-

sième volume defontréfor des Dyptiques(^f),(\m ne

parût qu’après fa moit. Quüm in Italico itinere quod

annis elapfis , caufâjludiorum adfumpferas ,
Ignati

princeps Florentijjime , Pifaurum divcrtijfes ; mihique

non occurriffes modo ,fcd in domum meam ex imprO'-

viso convenijjes ^ non mediocriter obliupuit nomen

meum , utputabam , vel patriœ mece edàm ignotum ,

prœter ficulum Fretum in fplendidijjimas
^

cultijji~

mafque SiciUœ urbes , me infoio
^ prorepfiffe ; tibique

virofummo innotuijfe j ut in patriam meam adve^

niens me compierli ; & à fade coràm cognofccre op^

tares ^ larefque meos falutare.

Gori rapporte enfuite dans la dédicace du fixiè-

rne volume de fes fymboles littéraires ^
oyîW adrelfa

au Prince de Bifcari , un nouveau compliment fur

fon voyage en Tofcane. Te celehriores omnesltaliæ

urbes elapfo jubilœi annofacro lufrantem
,
& ubiqiiè
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m(2 eruditioms 9 etc cultiffimi ingenii ad maxima

quœquepro litterarum incremento & gloriâyprœjiando

facli coplofam lucem effundentem novi , & fummâ
animi cüm voluptate cofnplexi^ &c. Le même Auteur

voulant enfuite faire un peu plus loin l’éloge du Mu-
feum de ce Prince, en parle en ces termes ; Mufeum

elegantioribus vetujîi œvimonimemlspræfertimpatriis-

infignioribus i pereximio eruditionis adparam refera

tum J ornatumque antiquîs plurimis inferiptis lapi^

dihits , flatuis ,
fimulacrisque tàm marmoreis , tàm

cereis
,
fifàUbus vafculispiclis magna plané copiâ

lucerniss numifmatis
^
gemmis^ omni demùm rariore

ac heatiore feientiœ amiquariæfupelleclile ditijjimum

ac celeherrimum»

•Mais revenons à notre Mufeum. On entre de la

première falle dans une feconde , où l’on conferve-

fur quatre longues tablettes, tout ce que Ton pourroit

trouver dans l’attelier du potier de terre le mieux

affortî. Mais c’efl: ici où je me trouve dans le pliîs

grand embarras, pour vous décrire même en gros

la prodigieufe quantité de chofes qu’on y voit , &
plus encore pour les clafTer matière par matière»

Malgré tout cela
,

je ferai de mon mieux pour ne

point m’égarer dans le cours de cette defeription,

Surla première tablette qui efl à main droite en en«

trant, on ne trouve que difFérens vœux
^
donaires{g')^

& anathemata
(Jî)

faits à diverfes divinités
,
qui font
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même reprêfentêes par quelques-uns de ces objets.*

Ceux-ci ont été trouves en partie à Camtrina > &
en partie à Centorbi. C’eft une chofe très-agréable

que d’en voir un très* bon nombre, repréfentant

des Vierges en habits facerdotaux h. difFérentes les

unes des autres
,
qui tiennent toutes dans leurs bras

unepetite truie pour facrifieràCérès
;
toutle monde

fait que fon culte était très-répandu en Sicile.

On conferve encore fur la tablette oppofée plu-

iîeurs autres découverts à Catane avec un grand

nombre de mafques de théâtre de diverfes figures

,

ainfi que dilférens objets en terre cuite , tels que dif-

férens ufienfiles antiques. On trouve pareillement

dans la même falle , deux très-longues tablettes

couvertes autant qu’il eft poffible de l’imaginer

,

de différens ouvrages de poterie : favoir, environ

quatre cents lampes , dont toutes les formes étaient

differentes les unes des autres.- Quelques-unes de

ces lampes font très-fimples
( i ) , d’autres font ornées

(i) J’ai remarque queleslampesdontfeferventîeshabitansderifle

de Gozo^près de celle de Malte
, avaient la forme de celles des An-

ciens
, & que les Potiers de Girgenti

,
& même ceu'x des environs de

Naples
, donnaient encore aux vâfesde l’ufage le plus commun, ces

belles formes antiques qu’on admire dans les vâles Étrufqucs.

D’après ces obfervations paffagères
,
il me pai ait que l’on retrou-

verait chez les peuples qui habitentlesliïes de la Mediterranée, une
foule d ufages &.d uflenfiies connus des Carthaginois, des Romainsî
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3’înfcrîptions,&quelques-unes bifarrement décorées.

Plufîeurs de ces lampes ont appartenu aux premiers

Chrétiens 9 entre autres celle qui a été trouvée avec

le corps de San Vittorio ^ comme on peut le voir

par l’authentique
,
c’eft-à-dire par le procès-verbal

juridique qu’on y a joint. Toutes ces lampes ont

des bobèches , depuis deux jufqu’à huit & même
dix. On conferve également dans ce riche Mufeum
plufîeurs latercules (i) , fur quelques uns defquels on

voit les noms des confuls , fous lefquels ils ont été

& des Sarrafîns ,
dont nous n’avons plus aucune idée. La Corfe

, îa

Sardaigne ,
Mayorque ^ Minorque

,
l’Ide d’Eibe

, quoique à notre

portée , nous font moins connues à cet égard que ie vafte Empire de

îa Chine.

Ce n’eft que depuis quelques années que l’on voyage en Sicile, &:

Ton ne peut difconvenir que c’eft à l’élégante traduélion que Mon-
fieur Meunier a donnée du voyage inexaft de M. Brydone dans

cette Ifîe
,
qu; a mis cette promenade à îa mode en France. Qu’iî

ferait à îbuhaiter que M. le Duc de Bragance,qui a voyagé avec tant

de fruit & tantde fecours en Sicile ^ voulût Lien publier tout ce qu’il

y a remarqué en véritable connaiffeur, & que le Dofteur Dominique

Cyrilïo
, Profeffeur d’Hiftoire-NaturelIe dans TUniveriité de Na-

ples
,
nous donnât i’HilVoire-Naturelle de cette Ilîe

, à laquelle il

doit avoir déjà mis îa dernière main ! M. Hojiel
,
en publiant fon

excellent Voyage pittorefque de Sicile
,
& les Auteurs du Voyage

pittorefque d’Italie,ont cherché à flatter nos yeux,tandis que lesAu-

teurs dont je parle nous apprendraient des chofes véritablement in-

téreffantes & utiles. M. l’Abbé Sellini a tâché cependant de remplir

SS double objet. Je laiffe à mes Lefteursà juger s’il a réuflî.

f du Tradu^eur, J
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faits. Ce qui facilite le moyen de déterminer pofitlve^

vement la date de leur ancienneté. H y a encore une

belle fuite à*Anfés de Diottes , ou cruches & au-

tres pareils objets , fur lefquels on voit des inf-

criptions Grecques très-précieufes pour les favans
;

puifqu’elles leur offrent félon l’ordre chronologique

les noms de differens Préfets
,
qui veillaient dans

certains mois de l’année à la police des manufac-

tures de poterie ;
c’efl aufìi par cette raifon que les

antiquaires donnent à différens vâfesou urnes l’épi-

théte de Figulince Chronologicæ.

On trouve également dans cette colleâion plu-

fieurs empreintes , fur des briques d’une grandeur

confidérable & d’une figure extraordinaire
, ainfi

que fur des carreaux & différentes tui’es. La fuite

des autres vâfes de terre cuite, eft pareillement très-

belle& très- nombreufe..On remarque parmi euxplu-

fieurs urnes cinéraires, des vâfes pour les facrifices&

des joujous d’enfans en très-grand nombre. On voit

parmi ces derniers quelques ^z/z-j/rZ/^z^ou poupées, fur

lefquelles le père Dom Antonio-Marla Lapidi publié

une lettre très-favante ,dans le premier volume de

l’hlftoire littéraire de la Sicile ;
Storia Uueraria di

Sicilia ^ 5
^ Sc fuivantes.

Il y a^dans cette falle plufieurs figures d’animaux

en terre cuite
,
qui rendent les mêmes fons qu’un

fifîlet
,
quand on y foufîle , & divers jouets pour les

enfans

,
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enfans qui fourniffent quelquefois matière à l’èru-
dition

,
quoiqu’ils nefoient en eux-mêmeîque d’une

très-petite importance. Jene dois pasoublierde vous
dire pour cette feule raifon, qu’indèpendamment de
toutes ces bagatelles qu’on trouve fur les tablettes de
cette falle du Muféum

; on voit encore un petit che-
val de terrecuite chargédedeux vâfes, l’un d’un côté& l’autrede l’autre,qui font de la forme de ces
ou Jares, que les Siciliens nomment Quanere, &
avec lefquelsils vont chercher de l’eau au loin dans
quelques villages de leur ifle pour les ufages ordi-
naires. On peut condurre d’après ce petit cheval
quelle était la manière dont on allait chercher l’eau
dans ces contées

, dans les tems les plus reculés.
Je pourrais vous entretenir de plufieurs autres

objets
, que j’ai négligé en parcourant ce riche Mu-

,

féum
, je vous dirai feulement qu’à la gauche de la

falle ou font rangées les terres cuites
, on trouve la

porte d’une autre chambre, dans laquelle on con-
fervedansdifférentesgrandesarmoires

unefuitetrès
riche d’objets antiques de différens métaux& autres
particularités.

En commençant à main droite
, on voit dans la

premiere armoire des figures repréfentantdifférentes
divinités Egyptiennes, Etrufques & Romaines, d’un
beau travail & d’une hauteur affez confidérable &
un grand nombre de PAu/Zw ou vœux faits à Priape

Tome /, - î
^ ^
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difFérens poids monétaires
,
parmi lefquels fe trou-

vaient ceux de l’Aff, du Semiffe ou moitié du fol des

Romains & d’autres monnoies avec un poids Sicilien

qui pèfe quinze onces , c’eft le demi-rotolo aftuel.

On remarque d’un côté fur ce poids le fymbole de

la Sicile^qui était connue jadis fous le nom de Irina^

ria , & de l’autre un trident. Parmi ces difFérens

poids,on peut'encore en remarquer un, entre autres,

qui était en ufage chez les Romains , & qui fervait

à une de ces balances qui ne font compofées que

d’un feul levier plus ou moins long. Il repréfente

Rome fous l’emblème d’une figure
, & il eft â pré-

fumer que de pareils poids auront fait donner le nom
de Romaine à cette forte de balances. On voit indé-

pendamment de plufieurs autres antiquités
, dans

le bas delà même armoire
,
plufieurs mains & quel-

ques pieds de figures gigantefques de bronze.

Enpaffant enfuite à la feconde armoire, qui efi

à main gauche, on trouve quelques lampes antiques

de bronze d’une forme particulière , dont il y en a

une d’un très-grand prix. Cette 'lampe repréfente

un mafque qui , en s’ouvrant quand on le fouhaite,

fe partage en deux lampes.

Après avoir pafle en revue tous les objets curieux,

que Ton conferve dans cette armoire, on en trouve

une troifième^qui efi très-longue,& qui lui fait face.

Elle, renferme un très-grand nombre de figures
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îeprëfentans des Divinités , des Gladiateurs 8c des

Camilles ^ Scc. On diftingue encore dans la foule

de ces bronzes, un Mercure & un Jupiter, ayant

tous deux une bralïe ou trois pieds de hauteur; item

une fuite de buftes de Jules-Céfar & quelques petites

Vénus; enfin on remarque dans un autre endroit

une nombreufe fuite d’objets appartenant aux facri-

fices , tels que des autels portatifs
, des patères

,

dont quelques-unes font avec des manches, des fim-

pules,des féGéfpites(A), des ligules, desprifericules,

des morceaux de trépieds
, des chandeliers

, des
manches de patères & autres objets de la meme
nature

,
qui tous enfemble ont été d’une très grande

valeur. Ce Muféum efi: aufii abondamment pourvu
d’uftenfiles de bains , tels que des étrilles .Jlngihs^
ou racloires , un miroir d’un métal blanchâtre

, &
plufieurs chofes fervant aux femmes

, comme des
Difcernicula , des Acus crinaUs ou aiguilles pour
retenir les cheveux. On y voit encore plufieurs fi-

lets , foit de bronze
, foit d’yvoire

,
pour écrire. On

remarque également dans ces différentes armoires

plufieurs vâfes & diverfes ampoules ou bouteilles

qui fervaient à différens ufages chez les anciens.

Pafifant enfuite â une nouvelle armoire
, on trouve

plufieurs ouvrages curieux faits dans les tems les

plus reculés , & dans les fiècles du bas-empire
,

parmi lefquels on diftingue une gravure antique
,

I 2



repréfentant Venus fur une mere perle
,
qui mérite

les fuffrages de tous les connoiffeurs. Après ces dif-

férentes produirions de l’induArie & de l’art , on

voit plufieurs anneaux qui fervoient jadis de fceaux ,

des fceaux de terre cuite & autres appelés Apof-

phra^ifmata ex aeie littens Infculpta (i) , avec lef-

quels les anciens Romains avaient coutume de mar-

quer leurs meubles & autres objets dont ils fe fer-

vaient journellement. On ne manque pas non plus

dans cette colleirion de braffelets , de colliers , de

petites chaînes Sc de boucles antiques de différentes

efpèces. On en remarque quelques-unes , cum acu

JuÆZi, c’eft-à-di re , avec Tardillon féparé& d’autres

boucles avec Yacus penduta , c’eft-à-dire , ayant

(i) On voit plulreurs d« ces marques parmi les Antiquite's d’Her-

ouîanum ,
qui étaient raffcmblées, lors de mqn féjour à Naples ,

dans le Mufcum Royal de Portici. Quelques-unes ont les lettres de

relief , & d’autres en creux
,
mais toutes à rebours. Cette particu-

larité démontre leur véritable dellination
,
favoir : de lailTer à droite

l’empreinte du nom du Propriétaire. On voit jufques à trois mots ,

l*un au-deflus de l’autre , ce qui étant étendu un peu loin , aurait dû

faire naître l’idée de l’Imprimerie. Quelques-unes de ces empreintes

ont la forme de la marque ou piRe , que le pied de l’homme forme

dans l’argille ou dans le fable. Feu M. Strutt a jugé à propos de

donner, à la fin du fécond Volume de Ion Diftionnaire Biographi-

que des Graveurs
, écrit en Anglais, la ligure de cinq ou lîx de ce^

fceaux antiquez.

,[ Noie du Traducteur, j
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rardillon attaché à la boucle. Certaines font celles

que les Antiquaires délignent par l’épithète óììncruf

tatæ ou ^iconicœ. On voit fur-tout deux de ces bou-

cles d’une forme très-agréable & qui font très-rares.

On remarque encore plulieurs clefs antiques dont

quelques-unes font d’un deffin très-bifarre , & dont

une entre autres, eft faite comme un peigne. Parmi

ces dilférentes clefs, fe trouvent celles qu’on ap-

peloit Claves annulatæ^^ qui, félon quelques auteurs

fervaient à deux ufages
;
favoir , à ouvrir les portes

& à fceller ; dc-là vient
,
que Plaute dit dans fon

Amphytrion, ade fécond, fcène feconde, en parlant

de ces fortes de clefs,

. An eîiàm id credis

Quam in hdc cijiulâfuofjgno obfignataferunt

Et Martial nuncfignaî mens annulus lagenam.

Après cette troifième armoire , on en. voit une

quatrième aulii garnie qu’il eft poUible de l’être, de

métaux antiques
,
c’eft-à-dire , de chofes en métal,

favoir un nombre choili de donaixes , d’animaux ,

de différens oifeaux, de plulieurs fannetres antiques,

d’aiguilles pour mettre dans les cheveux , d’inftru-

mens de facrifiees , des haches de difterentes formes ,

dontunehuitainede pierre. Celles ci font très-rares&
très-curieufes pour les amateurs deTantiquité; desfers

de flèche de, différentes forme? , dix pointes ou fers
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de lance ou de javelot tous de bronze. On voit

encore au-delà de cinquante poids publics, qui font

t^us de marbre de Lydie ou Serpentin. L’un d’entre

eux efl d’une grofleur conddërable. C’eft le Centipo*

dïum antique
,
qui pèfe cent livres. Il y a deux de

ces poids qui pèfent chacun dix livres , & fur l’un

defquels on remarque., indépendamment du chiffre

Romain X, qui indique fa pefanteur^ les mots fuivants

EX. AVCT. Q. IVNI. RUSTICI. PRAEF. URB.
VC. 11 y a encore des poids de deux livres , d’une

^ demi-livre , la demi-once
,
plufieurs autres petits

poids
,

qui font la fous-divihon des premiers. On
voit encore auprès de cette nombreufe colleâion

plufieurs objets en plomb, fur-tout une urne de ce

ce métal,qui a une palme & demie ou quinze pouces

de diamètre. Cette urne a été trouvée en Sicile

dans le territoire de Butera. Elle contenait des of-

femens brûlés avec une petite patère de bronze 5c

deux ampoulettes , ou petites fioles d’un verre bleu

un peu applaties. Voici ce qu’en dit le Prince de

Bifcari lui-même, dans une lettre qui fe trouve

dans le fécond volume de rhifloire littéraire de la

Sicile
,
page 24 6c fuivantes , dont j’ai déjà eu

i’oecafion de vous parler. « Ces petites ampoules

ou fioles ayant été mifes fur le bûcher , remplies

» peut-être de quelques baumes , oh de vin , de.

^ miel 6c d’huile , il ed arrivé que, le verre ne pou-
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M vaut rëlifter à la violence des flammes , ces fioles

v> feront entrées en une demi-fufion , & fe feront

w applaties l’une contre l’autre , comme fi elles

w euflent été de cire molle , circonftance qui aug-

» mente beaucoup la rareté des deux petites am-

poules dont je viens de vous parler ; fi ce fait a eu

réellement lieu, il me femble que le célèbre Mon-
>> fignor Gio - Battifla PaJJeri , à qui je dois de la

reconnaiflance pour l’accueil qu’il me fit lors de

mon paflage à Pefaro , ou il demeure , &: pour

» m’avoir montré les antiquités qu’il avait ramaffées»

>> a parlé de ces petites ampoules dans fon archiron^

tique
,
qui efi: imprimé dansle troifième \o\ume del

Mufeo Enufco ,
page 37 , où il s’exprime en ces

termes : vafa vero, quibus ifla lihamina mortuis

w miniflrahamur , in ipfum rogum InjecÎa
, flammls

i) combarenda relinquebantur
,
ipfoque extincio , Ità

ut erant^fæph ambujia^jecùs cineres fepeliebantur^

% Adfervantur Pifaui i, in Mufœo nobilium de Bavariâ

>> ampullcs qucedam vitreœ in cinerario quodam re-

>3 Penee ,
quas ità ignis comprejjerat , & quafi liqua-

verat
,
ut viœ prijiinæ formes dejîuentis i naginem

aliquamfervent, ^

Je paflerai fous filence plufieurs autres objets de:

peu d’importance
, m’étant propofé de vous entre-

tenir de quelques tombeaux ou cercueils, dont deux

ont été faits avec des lames de plomb, & ont chacun

14
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une braffe de hauteur, fur trois braffes & un tiers de

longueur. L’un & l’autre ont été trouvés à Centorbi.

On voit encore quatre Sarcophages ou cercueils en

terre cuite découverts à Camerina^XoMx longueur ed

de quatre braffes ou 12 pieds , & leur largeur d’une

braffe 8c demie , leurs couvercles en refpe6lifs font

aulii de terre cuite , 6c ont la forme d’une efpèce de

pavillon.

Revenons maintenant aux bronzes
,
qui font dans

cette même falle du Muféum; je vous obferverai que

ceux-ci font entre-mêlés avec les objets dont je viens

de vous parler , ce qui nuit un peu au bel ordre ^

félon lequel ils devraient tous être rangés. Mais ce

défordre vient du défaut déplacé 8c delà prodigieufe

quantité des morceaux
;
mais lorfque la feconde

partie du Muféum fera achevée, on allignerà à tou-

tes ces chofes un endroit particulier, de forte qu’on

pourra les voir dans la fuite plus méthodiquement

& plus à fon aife. Vous pouvez conclurre,Monlieur,

d’après ce que je viens de vous écrire , le mérite

rare d’un pareil Muféum , mais ce que vous aurez

maintenant de la peine à croire , c’ed que cet endroit

n’eR feulement pas réfervé à contenir ce nombre

prodigieux d’antiquités.

Je me propofe de vous parler dans l’indant des

médailles d’or , d’argent 8c de bronzé, ainfi que des

pierres gravées 8c des Camées auxquels ona deftiné
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une chambre dans le Mufëum. Les différens objets

y font diftribués dans diverfes armoires ou me-
daillers ,

félon Tprdre naturel des différentes fuites.

On y voit premièrement la colleâion des médailles

impériales
,
en métal de tous les modules ; c’eft-*à-

dire de toutes les grandeurs, en commençant depuis

Pompée, jufques à Emmanuel Comnène. Ces mé-

dailles font au nombre de quatre-mille & cinq-cents,

fans compter celles d’argent , dont le nombre

monte à-peu-près à trois cents
; l’autre fuite appelée

Vulgairement médailles confulaires
, efl celle des

familles Romaines
; la plupart font d’argent &

environ au nombre de mille. On voit en troifîème

lieu la fuite des médailles des provinces de l’Empire,

foit Grecques, foit Latines
;
celles des colonies dont

le nombre fe monte jufques à trois-cents. On voit

enfuite les médailles de différents Rols de Syrie &
de la Grèce, fçavoir , les Séleucus

, les Antiochus ,

les Ptolomées & les hiles de Ptolomée Soter ; fçavoir

les Arlinoé & Bérénice , les Jubar , les AriRides, les

Nicandres, les Caffandres & autres dont je ne fais

pas ici mention. On trouve aufii dans cette collec-

tion très-précieufe des médaillons romains
,
parmi

lefquels on en dirdngue un des plus rares& de la plus

grande beauté
,
qui repréfente l’Empereur Marc-

Aurele. On remarque fur le revers un char traîné

par deux centaures , & accompagné de pluheurs
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fatyres,qm en l’axicompagnant , donnent lUdee d’un

triomphe de Bacchus.

. On conferve encore dans ce même Mufëum , un

affez grand nombre de Talifmans , dont quelques-

uns font Hébreux , d’autres Arabes Sc quelques-uns

Etrufques. On en remarque un fur-tout qui eft Arabe

d’une grandeur très-confidérable. La colleÔlon

de différentes médailles & de fceaux de plomb
,
qui

monte à foixante & dix , efl très-précieufe. On dif-

tingue parmi ces derniers , un fceau du Concile de

Bafle ,
fur lequel le Prince de Bifcari a publié une

lettre très-favante , qui a été inférée dans le quator-

zième tome degli opufculi Siciliani , c’eft-à-dire des

opufcules Siciliennes, page 209 & fuivantes. Il ref-

femble en tout à ce fceau qui eft également deBafle,

dont notre ami commun , M. Dominique - Marie

7kL/2/2/,aparlédansla vie du bienheureuxLouis Ale-

manni , livre I , chap. 14, &par la fuite dans le 24

volume de fes fceaux des bas fiècles.

Ën fuivant Tordre du médaillerdu Prince
, on voit

pluheurs coupes ou.tafîes de verre de différentes

couleurs dont quelques-unes font Arabes & ont

été trouvées en Sicile. La colleâion des monnoies

Siciliennes, dont le nombre va au-delà de quinze-

cents, eft une des plus précieufes. Il y a parmi elles

beaucoup de monnoies d’or & ..d'argent. On voit

encore une fuite d’environ cent pièces de monnoie
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8c de poids monétaires dont la plupart font en argent.

Enfin on trouve dans le même Muféum une fuite

aflez conlïdérable de monnoies des Villes 8c des

Ifles Greques , ainfî que plufieurs monnoies de la

grande Grèce, qui font au nombre de deux-cents. Un
autre mëdailler offre la colleftion des médaillons en

argent de différens Papes ;
km , une fuite de cent-

foixante médaillons des Papes en bronze
,

qui eft

d’un très-grand prix. Elle commence au Pape Eleu-

tbère 8c va jufqu’à Clément XIII. 11 y a parmi ces

médaillons, ceux de différens Cardinaux, Archevê-

ques , Evêques & autres Eccléfîafiiques quife font

rendu célèbres. Les médailles de différens Empe»

reurs & autres Souverains font en grand nombre. La

fuite compiette des Rois d’Angleterre, depuis Guil-

laume premier
,
jufqu’au Roi aâuei eli auffi^ des plus

intérelïantes ; ces médailles étant toutes du fameux

Jean Dacier , ainfi que la fuite des médailles des plus

grands hommes qui fleurirent fous le règne de

Louis XiV furnommé le Grand. La colleâion des

médaillons des Princes de la maifon deMédicis , au

nombre de quatre-vingt 8c fix , intéreffe égale-

ment. On voit auiïi les médaillons de la maifon

Farnèfe , au nombre de quatorze.

On trouve enfuite les médailles de différens Prin-

ces, Ducs,Comtes, MarquisSc Généraux^ d’Hommes

& de Femmes célèbres dans les arts &Ìes fciences;
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on voit egalement une fuite de médaillons en of

en argent de prefque tous les Doges de la Républi-

que de Venife jufques à nos jours.

Enfin'la riche colledion des monnoies qui eu-

rent cours dans les bas fiècles dans différents Etats

& Villes d’Italie, eft une des plus curieufes. Les mon-

noles font rangées par ordre alphabétique , de

même que celles qui ont eu cours
,
non-feulement

dans plufieurs endroits de Tltalie , mais encore de

l’Europe. Ces différentes monnoies font au nombre

de mille& cinq-cents. Je ne dois pas encore oublier

de vous dire qu’il exifte dans le même cabinet de

médailles , un belle fuite de Camées modernes re-

préfentant les perfonnages les plus célébrés de la

famille du Prince , & qui font fculptés fur des co-

quillages. Cette colleâion commence â Robert Pa-

terno ,
jufqu’à fes derniers defcendans

; elle com-

prend plus de l'io Camées.

On voit dans un troifième médalller , une fuite

de monnoies d’or de l’Empire d’Orient , avec une

riche colleélion de dlfférens médaillons également

d’or
,
parmi lefquels , il s’en trouve un d’une gran-

deur très Singulière
,
qui repréfente Charles V, Roi

d’Arragon , fur lequel on lit l’infcription fuivante

autour de la tête de ce Prince ,& de celle de fa mère

Jeanne :10ANA ETKAROLVS Reges Aragonum

ÏRVNFATORES ET KATOLICIS 1528 , &
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fur le revers , au milieu duquel font les armes du

Roi d’Aragon , cette nouvelle infcription : IOANA
ETKAROLVS EIVS FILVS PRIMOGENITVS
DEI GRATIA. RX. ARAGONUM.
Une fuite des mieux choifies de pierres gravées

& d’un travail précieux , fur lefquelles on lit des inf-

criptions Grecques & des infcriptions Latines
,
que

l’on voit dans ce beaucabinet , mérite pareillement

l’attention des connaiffeurs. Ces pierres gravées fe

montent à plus de 600. Enfin un bon nombre de

Camées (i) antiques & finguliers , ajoûte encore

beaucoup à la richefle de ce cabinet.

(i) Ces Camées faits avec des coquillages que Ton vend en Sicile,

font le produit de i’induftrie de quelques Artiftes du fécond ordre ,

établis à Trapani & à Paierme. Si ces Ouvriers étaient un peu plus

verfés dans la partie du deffîn
,
H eft ceruin que leurs ouvrages fe

répandraient davantage parmi les véritables connaiffeurs
; car ces

Camées , à la dureté près ^ imitent à s’y méprendre les Camées qui

font de pierres dures , telles que les agathes.

II paraît que ce font les Camées de coquillages qui ont fait naître

l’idée de ces derniers dans les tems les plus reculés
,
puifque le nom

que portent les véritables Camées,eftIenom même de ce coquillage

dans la Langue Grecque. Les Naturaliffesles connaiffent fous le nom
de Buccin, parce qu’on en tire des fons pareils à ceux de ces cornes

avec lefquelles les Bergers appellent leurs troupeaux^quand on fouffîe

avec force par la plus petite de leur ouverture. Pour en faire des

Camées avec ces coquillages^ on les fcie d’abord longitudinalement,

on les débite enfuice par petites plaques de la grandeur que l’on

veut leur donner.

Les bas-reliel's que Ton exécute fur ces plaques de coquillage
, fe
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Telle eft en peu de mots , la defcriptîon du Mu-

féum où l’on conferve un fî grand nombre d’anti •

quités & de médailles. J’aurai l’honneur dans un

autre occafion de vous faire connaître le cabinet

d’hiftoire naturelle du Prince.

Je fuis avec la plus parfaite confìdération ,

Votre, &c.

font en grattant avec les marnes outils dont on fe fert pour travail-

ler i’yvoire.

Le coquillage eft opaque & d’une grande blancheur, mais il de-

vient tranfparent quand il n’a plus que très-peu d’e'paifleur. Cette

qualité eft mife à profit par ceux qui font des Camées ,
puifqu’au

moyen d’un ruban de telle ou telle couleur qu’ils collent fous le

chaqip du Camée , ils le varient à l’infini j or c’eft ce que l’on ne

faurait faire avec les Camées véritables.

J’ai toujours été furpris que quelques particuliers n’aient pas en-

gagé ceux qui travaillent l’yvoire à Dieppe, à y faire de pareils Ca-

mées. Le coquillage qui en fournit la matière première ,
fe pêche

dans le Golphe de Naples , fur les côtes de la Sicile & fur celles de

la Corfe. Les rebelles de cette dernière Ifle fe fervaient de cette ef-

pèce de cornet au lieu de trompette ou de porte-voix.

[ Note du Traducteur, ]
^
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NOTES
'

l^elatlves à la Lettre -précédente
, que Von a juge à pro^

pos de rapporter en variantes
^
pour nepasjetter été

la confujîon dans le difcours,

jiTERE, cfpèce de petite foucoupe fort pîate, dont les

Payens fe fervaient dans les facrifices
,
foit pour verfer l’huiie & le

vin
, & quelquefois du lait

,
fur le feu allumé lur l’Autel

, ou pour

recevoir le fang des viôimes.

(b) Difque , Difcus ^ ISìtkot^ forte d’affîette ou de baflin plat,

où l’on mettait quelquefois les entrailles des vidimes
,
quelquefois,

du fang ôc de la chair rôtie.

heDifciis^ dit nidore, s’appelait ci-devant Ifcus^ parce qu’if

avait la forme d'un écu ; de-Ià vient auffî l’écueHe
,
qui en eft un

diminutif, & qui lui eli auffi femblahle. Il fut enfuite appelié

quoddetefcas, parce qu’il donne ou préfenie les viandes. En Lan-

guedoc, on appelle aujourd’hui la De/que^uï). grand pannier d’olier

fort large & peu profond ; il y a apparence que ce nom vient dé

Dzfcus ,
qui était un grand baflin bas & fort large *.

’

On donnait auffi le nom de Difque à des affîettes ou balTins delli-

nés aux ufages ordinaires de la vie.

C’était encore le nom d’une forte de bouclier rond que l’on confa-

crait à la mémoire de quelque Héros, & que l’on fufpendait dans les

Temples des Dieux ,
pour fervir de trophée ; il s’en voit un d’argent

dans le Cabinet des Antiques de Sa Majellé
, & qui a été trouvé dans

le Rhône.
• Dzciionnaire de M. Sabhathien

(zi) Prœfericulum , Préféricule, vâfe des facrifices des Anciens
,

qui avait un bec & une avance
,
comme ont nos aiguières, & dans

lequel on mettait le vin , ou toute autre liqueur.

Dici, des Aiztiquiîés Romaines , abrégé de celui de Sam. Pitifcus„

* On trouve plufisur* Dif<iues dans i’Anti(iuité expliquée ,
par Doni Bernard de

Mteitfaucon.
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{d) Ampoule, Ampulla , efpèce de vâfe qui fut en ufags

chez les Romains , & fur-tout dans les Bains. II était rempli

d’huile dont on fe frottait au fortîr de l’eau. Les Chrétiens fe font

auffî fervis d’AmpouIes. Us donnaient ce nom aux vâfes qui coHte-

jiaient l’huile ,
dont on oignait les Catéchumènes & les malades,

auffi bien que le chrême & le vin du facrifice.

C’eft encore aujourd’hui le nom d’une phiole célèbre que l’on

conferve dans l’Églife de Saint Remi de Reims, & qu on prétend

avoir été apportée du ciel,pleine de Baume pour le Baptême de Clovis.

DîHionnairepour Vintelligence des Auteurs Claffiques, par

M. Sabbathier.

(e) Shnpulum j ou Shnpuvium
, Simpule

,
petit vâfe de terre ôu

de bois ,
dont le cou était fort étroit

,
qui était d’ufage chez les An-

ciens pour les libations. C’était dans ce vâfe qu’était le vin que îe

prêtre goûtait & faifait goûter à ceux qui étaient ^Yé(tï\s:quodfume^

hant minutatvn ^ àfumendo fimpulum nominavére ^ dit Varron.

Les femmes qui étaient chargées d’offrir desfacrifices, avaient auffi

coutume de prendre du vin dans ce vâfe
, ce qui les ht nommer

Simpulatrices ^ comme nous l’apprend Feflus : undè & mulieres

rebus divinis deditœ ^ Simpulatrices dicuntur,

Diclionnaire des Antiquités Romaines ^ abrégé de celui de

Samuel Pitifcus»

if) Dypthica, tablettes doubles, fur lefquelles on écrivait les

chofes qu’on ne voulait point oublier. On les faifait de bois de ci-

tronier ou d’ivoire. C’était auffi un regilire où on écrivait les noms

des morts & des Martyrs.

Diclionnaire des Antiquités Romaines ^ abrégé de Samuel

Pitifcus.

{g) Donaria^ préfens qrt’on offrait aux Dieux, & qu’on atta-

chait dans leur Temple : c’était ou pour les remercier d’un bienfait,

ou pour en obtenir quelque grâce ; & ces préfens étaient propor-

tionnés à la faculté de celui qui les faifait. Le Prêtre avait foin

d’en
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d’en diminuerle nombre de tems en tems
,
de crainte que îeur trùp

grand nombre n’embarrafsât le Tempie
; on les en’evait auffi: dan^

les tems malheureux pour s’en fervir
, & c’eft ce qui arriva après la

bataille de Cannes , iorfque la République fe trouva à deux doigt^

de fa perte.

Donarla Irgnilie auffi; le lieu où l’on mettait les préfens faits aux

Dieux, & abufivement le Temple ,
comme le dit Servius; Donarla

proprie locafunt t in qulbus donareponuntur Deorum ; abiifiv^

Templa.

Diâiùnnaire des Antiquités Romaines ^ abrégé de Samuel

Pitijeus»

(h) Anathème^ Anathema , AvxSefiof. Ce mot Grec lignifie ce

qui efi mis à part, fe'paré, retranefie ,
dévoue'.

Les Grecs employaient le mot Anathème dans ce dernier fens ;

c’eft-à-dire, qu’il fervait à défigner les chofes confacrées, vouées

aux Dieux. En effet
,
un des premiers foins des Athlètes vainqueurs

,

dit M. Burette dans un de fes Mémoires pour fervir à Thifioire de

ce genre d’hommes, après la célébration des Jeux, était de s’ac-

quitter des vœux folemnels qu’ils avaient faits aux Dieux pour obter

nir laviftoire, &qui confiftaient à confacrer dans leurs Temples,

des boucliers
, des fiatues

,
& d’autres offrandes de piix

,
qu’on apr

pellait pour cette raifon Anathèmes.

Dictionnaire pour Vintelligence des Auteurs Claffiques ^par

M. Sahbathier.

(i) haterculiLs , était le Dieu du foyer. Son nom vient de Zisrer,

qui lignifie brique
,
dont le foyer efi: compofé ; & de là vient peut-

être le mot atre.

DictionnairepourVintelligence des Auteurs Claffiques ^ par

M, Sahbathier,

{IC) Secefpita ^ couteau fort long ,
dont on fe fervait pour égorger

la viftime , ou pour tirer fes entrailles : il avait un manche rond d’i-

voire , garni d’or ou d’argent.

Dici, des Anu Rom. abrégé de Sam. Pitifcus„

KTom, I.
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LETTRE XI.

Dans laquelU l*Auteur donne la defcription du Ca*

hïnet d*Hijloire-Nazurelle du Prince de Bifcari.

A Catane
,
ce i Novembre 1775.

Monsieur,

Je me propofe, Monfieur , de vous entretenir au*

jourd’hul du Cabinet d’Hlftoire-Naturelle de fon

excellence le Prince de Bifcari : vous vous tranf-

porterez, lî vous le voulez bien
,
par la penfée dans

la feconde falle du Mufëum , dans laquelle on con-

ferve diflFéfens ouvrages en terre cuite, dont je vous

ai parlé dans ma précédente du 20 Oftobre du mois

dernier. A droite de cette même falle , on entre

fucceflivementdans cinq pièces latérales, qui com-

muniquent pareillement avec la principale gallerie

où font les ftatues & les marbres. On remarque dans

la première chambre , dai^s de grandes armoires de

bols de noyer magnifiquement travaillées , difpo-

fées avec fymmétrie & fermées par de grandesglaces,

tout ce que l’on a pu raffembler des difiPérentes pro-

duôions marines.
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En commençant par la gauche , on volt d’abord

une riche colleâion des différens£Vfci;2i/5 ouourfins ,

favoir,des ëchinus ovaires , demar^illaires, de fpa-

taghes & d’iftriques , avec leurs trèsUongues épines.

La colleSion prefque innombrable des teftacées

de diflrérentes mers , & fur - tou^ celle de ces

coquillages, qu’on trouve dans les mets qui baignent

la Sicile , fe préfente enfuite fur'plnq longues

tablettes , où ces coquilles font rangées par claffes

félon leurs formes Sc figures ,
c’eft-à-dlre , les tef-

tacées univalves & non turbinés , les bivalves feuls

& les univalves turbinés. On voit enfuite un recueil

de petites coquilles
,
qui par la variété de leurs taches

& de leurs différentes couleurs
,
produifent le plus

bel effet,quand on les confidère aveclemicrofcope.

On trouve parmi elles,quantité de buccins
, de nau-

tiles, des trombes, des cafqués , des cuillers, des

plats qui font ainfi appellés â caufe de leurs formes

& de leurs figures. A vous dire le vrai , cette col-

leflion efi: une des plus rares & d’un grand prix dans

un Cabinet d’Hiftoire-Naturelle. Ce fait efi fi vrai,

que le Prince ayant jugé à propos , il y a déjà quel-

ques ahnées , de faire préfent d’un recueil auffi com-

plet de pareilles petites coquilles
,
qui font les pro-

produâîons de ces mers , à M. Thomas Hollis, Ca-

valier Anglais , celui-ci en fit un fi grand cas
,
que

pour mieux conferver la mémoire du préfent &



148 Lettressür
celle du donateur , il fitpaffer cette colleftîon au Mu-
féum Britannique avec ce billet, dont voici la tra^

ducHon littérale.

O Thomas Hollis s’emprefle d’avoir l’honneur

de préfenter au Muféum Britannique,un recueil de

» coquilles qui lui ont été données par le Prince

deBifcari eie Catane dans Fille de Sicile
, avec un

médaillon qui repréfente ce Seigneur li eHimable.

C’eftun des grands proteTeurs de tous les voya-

geurs de nos trois royaumes , comme de tous les

» favans ifc des artiRes qui fe diflinguent par leurs

» talens-

A Fall-Mali ^ ce 29 Août 1766.

L’Académie reçut un pareil .cadeau avec recon-

naiffanceSc répondit de la manière fui vante, à Mon-

fieur Hollis
,
par la voie de fon Secrétaire.

La Société du Muféum Britannique m’a chargé,

>j Moniieur , de vous apprendre qu’elle a reçu le pré-

>> lent précieux ,
que vous lui avez fait de la mé-

» dallle du Prince de Bifcari, avec la colleâion des

M petites coquilles que vous avez bien voulu y join-

dre. Elle vous en remercie par mon organe
;
je

« fuis votre ferviteur.

N A T O N ,- Secrétaire.

A.U Muféum Britannique
,
ce 29 Août 1766.

Vous voyez par-là , mon cher ami , combien
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de pareilles produftions de la Nature font eftimées

chez les nations les plus inftruit^s^t Mais continuons

notre defcription. On voit encor^,dans ce Cabinet

,

une très-riche colleâion de coraux , divifës en plu-

fieurs claffes félon leurs différentes couleurs, favoir

en coraux rouges
,
jaunâtres , coraux blancs & noirs

,

en coraux ftellaires , articulés , fiftuleux
,
qui ont

depuis fix jufqu’à huit palmes d’étendue , des mille-

pores , des madrépores, des rétépores , des coral-

îoïdes , des pores de cerf d’une grandeur ffngulière

,

des lithophytes, divers champignons , les différentes

ifidis Flocomas , dont parle Mercati dans fon ouvrage

ïmitMÎé Metallotheca^h. autres plantes marines curieu-

fes , venues fur des morceaux hétérogènes
, tels que

des débris de vâfes de terre cuite , des morceaux de

bois, des charbons, différensoffemens,des rofeaux,

desF^zji:£//i& autres chofes femblables.On remarque

outre cela des alcyons de Diofcoride
, des éponges

de différentes efpèces,des corps étrangers auxquels

fe font attachés des huitres & de petits vers marins.

Les Amateurs trouvent encore pluheurs poiffons cu-

rieux 6c rares
,
parmi lefquels ils voient aveq plaifir

le poiffon volant appelé parce qu’il ref-

femble un peu â cet oifeau, le poiffon épineux 6c un

très-grand nombre dont parle Aldovrande. On re-

marque égalem ent dans ce Cabinet , non-feulement

des mâchoires 6c des dentures des différons poiffons

K3
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de ces mers, mais encore celles de montres marins y

entre autres unê tête de requin , avec fept rangées de

dent5 appelées‘*Wlgairement defaim Paul^

auxquelles ou attribuait autrefois tant de vertu à

Malte & ailleurs
;
mais ces dents ne font autre chofe,

comme on le fait aujourd’hui
,
que celles de Lamies

ou CarcûileSy comme difent les italiens', ou d’autres

poilTons de cette efpèce. On montre dans cette falle

quelques crânes & plufîeurs offemens d’une grof-

feur furprenante, ainfi que des (Enfs de différentes

efpèces de poî/fons très-curieux
; item des étoiles

marines de pîuheurs fortes
,
parmi lefquelles fe

trouve celle que l’on nomme tête de Médufe
,
caput

Medufœ
,
comme on doit le préfumer. On voit enfin

des afiaques, des fauterelles , des fquilles , des écre-

viffes de différentes efpèces , des araignées de mer

& autant d’autres crufiacées
,
que l’on a pu fe pro-

curer pour completterles diverfesclalfes de pareilles

produSîons. Ces différens objets réunis offrent par

la variété de leurs formes & celle de leurs couleurs

& le bel arrangement , un coup d’œil des plus agréa-

bles , fur-tout aux Amateurs d’Hiftoire-Natureîle,

En paffant enfuite dans la feconde chambre , où l’on

conferve tout ce qui a rapport à l’Hifioire de la terre ;

je vous dirai
,
que l’on y trouve une grande quan-

tité de pierres précieufes , de cryftaux de différentes

efpèces, & de diverfes couleurs
;
parmi lefquels on
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volt un morceau de cryftal de roche, qui pèfe envi

ron trente livres. Mais ce qu’il y a fur-tout de plus

curieux , c’efl: que l’on apperçoit un grand nombre

de taches de couleur d’or dans fon intérieur On trouve

enfuite ces pierres appellées dendrites ou dendropho-

xes & celles qui repréfentent des villes ou des payfa-

ges ,8c qui fe trouvent en bon nombre en Tofcane.

On remarque pareillement dans le méme endroit

plufieurs morceaux d’ambre jaune
,
qui fe trouvent

fur la côte de Catane , 8c dans lefquels on apperçoit

des corps étangers ;
or cet ambre ne fe trouve que

lorfque le Fleuve Siméto a déchargé dans le golphe,

qui porte le nom de cette dernière ville , fes eaux

fur abondantes qui proviennent des grandes pluies,

C’eft alors que la mer jette fur cette plage quan-

tité de fuccinou d’ambre jaune
,
qui eli très-eilimé

& très -recherché ,8c dont on fait à Catane de beaux

ouvrages
,
qui excitent l’admiration des étrangers.

Je me propofe de vous écrire bientôt d’une manière

moins fommaire fur cette matière précieufe.

La colleftion des marbres encaftrés dans deux

grandes tables, qu’on remarque dans cette même
chambre , ne fe réduit pas à un petit nombre d’échan-

tillons
; car l’une de ces tables offre une fuite d’en-

viron cent pierres dures , & fur l’autre un pareil

nombre de pierres tendres ou marbres (i). On trouve

(i) Ces fortes de tables fe font à Rome. Le marbrier Antonio

K 4
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encore une fuite nombreufe d’agathes, de diafpres

& autres pierres de l’Orient avec des taches ou ac-

cidens-très bifarres. Le plus grand norhbre de ces

pierres dures & précieufes en même tems a été em-

ployé en perles ou grains de chapelets. On voit en-

core dans ce même endroit des ftalaôites & des

fi:alagmites,que les Siciliens appellent

,

&
' dont la forme des plus fingulières.

Mineîii , demeurant dans Campo vaccino
,
jadis îe célèbre Forum

'RomanuiUy efl; celui qui a la vogue pour ce genre de travail , dans

ïequei il excelle, ainfi que dans tout ce qui eft du reffort de fapro-

feffion. Au-lieu de difpofer les échantillons des différentes pierres

dures & des différens marbres qui compofent la furface de fes tables,

dans la forme mauffade d’un trifle échiquier , il a trouvé l’art d’en

faire autant de petits carreaux exagones
,
ou de toute autre figure

régulière , qu’il encadre dans des lifiels ou bandes de marbre d’une

couleur uniforme
,
ce qui produit un effet très-pittorefque. Une ta-

ble de cinq pieds & demi de long, fur trois pieds de large, de forme

reftangulaire
,
coûtait

,
pendant le féjour de plufîeurs années que

j’ai fait à Rome, 20 fequins , ou 210 livres de France. On donne à

celui qui Tachette,un petit livret où fe trouvent les noms de tous les

marbres; il lui efi: enfuite facile de favoir Thifiorique de ces pierres,

en confultant un Dictionnaire d’Hifioire Naturelle ,
tel que celui de

M. Valmont de Bomare, en 12 vol. in-\i. Ces colleflions de mar-

bres fe nommentjiudioli en Italien. On fait à Naples ,
chez Anto-

niani. Place de Saint- Charles, & à la defcente de Chiaia , de pa-

reilles tables
, mais compofées d’échantillons des différentes efpèces

de laves que vomit le Véfuve. Elles coûtent un peu moins que cellesi

eù Ton ne voit que des marbres.

[ Î^Qte du Traducleur, }
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Viennent enfuite les échantillons des mines, foit

de Sicile, foit de différens pays étrangers
,
ainfi que

des foufres , des fels , des bitumes , des huiles miné-

rales, des terres antacides , alkalines , foliées , des fa-

bles de différentes efpèces,c’eft-â-dire des fables dorés,

argentés, ferrugineux & favonneux , des talcs com-

‘ muns,des pierres fpéculaires, des bols , des bézoards,

des charbons foffiles & des phofphores de différentes

efpèces. Il y a encore des écu's du diable, des pierres

cubiques ou marcaflites cubiques de la nouvelle Ef-

pagnCvôc d’autres endroits. On admire pareillement'"

pliifieurs pierres imprégnées de plomb , d’étain , de

cuivre & d’argent , avec un nombre prodigieux de

marcaflites de différentes efpèces, de l’antimoine,

de l’orpiment,de l’émeril , de la chryfocolle & d’au-

tres demi métaux qui ornent cette falle , où l’on voit

encore unecolleâion très-nombreufe des différentes

laves bifarres vomies à différentes époques par le

Mont Ethna. On remarque aufïi différens fels am*

moniacs , des foufres , des bitumes , des pierres

ponces , des fables & terres fablonneufes ,
ainfi que

des pierres de la même montagne. On compte en-

core plufieurs autres laves que l’on a apportées,

foit de rifle de Lipari , foit de l’ancienne Strongile ,

que l’on nommeaujourd’huiStromboli,& des autres

volcans.

En entrant dans la troifième falle du Cabinet
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d’Hiftoire-Naturelîe, on trouve les différentes pé-

trifications marines ou foffiles des montagnes de la

Sicile y fur-tout celles de MiUtdlo Valdtmone , indé-

pendamment de plufieurs autres, qui font venues

des pays étrangers. Le nombre des coquilles de toutes

des efpèces , & de toutes les grandeurs
,
que l’on

conferve dans ce riche cabinet , efi prefque innom-

brable, On y voit encore un bon nombre de poiffons

pétrifiés , des os de Lamies & de plufieurs monftres

marins ;
ainfi que des os d’elephans & differentes

-dents d’animaux terreftres, & des coraux foffiles de

diverfes efpèces , àonvScilladi donné la defcnption

dans fon ouvrage intitulé vanafpecula'{lone ydes bois

& des fruits pétrifiés ôc une foule d’objets ,
qui font

le plus grand plaifir aux perfonnes infiruites, 8c

aux Amateurs de la véritable philofophie ,
rHifioire-

Naturelle.

Lorfqu on paffe dans la quatrième falle, on voit

des parties de quelques animaux étrangers cc cu-

rieux , tels que dès becs finguliers d’oifeaux , des

cornes de différens animaux , des crocodiles , des

caméléons h autres objets de cette efpèce. On y

trouve encore une fuite nombreufe de fquelettes

de différens oifeaux préparés avec le plus grand foin,

Sc fur-tout ceux de quelques oifeaux aquatiques ^

dent la defeription pourrait orner quelques ouvrages

d’ornithologie. On trouve auffi renfermés dans une
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armoire fëparëe, plufieurs monfl:res,la plupart d’ani-

maux , & quelques monftr.es humains. On y voit

donc des veaux avec deux têtes , des agneaux, dont

les corps font attachës enfemble & qui ont une tête

commune , un chien qui n’a que deux jambes , un

oifeaux à trois becs & plufieurs autres écarts de la

Nature, dont je paffe rënumëration fous filence ,

pour ne pas vous entretenir plus iong-tems de ces

matières.

On voit avec plaifir dans la même falle une fuite

des difiërentes produètions végétales de l’Amérique

6c de plufieurs contrées des Indes
,
plufieurs échan?-

tillons d’étoffes fabriquées en Afie, une quantité

confidérable de très-belles porcelaines de Bucheri y

ainfi que différons inftrumens des paysles plus éloig-

nés , & autres objets aufiTi finguliers 6c curieux. On
trouve encore dans le même endroit , une belle

fuite de dilïérens habülemens ou ornemens la plu-

part à Tufage des femmes
,
qui étaient en ufage dans

ces derniers fiècles , enfin des chemifes 6c des fou-

liers 8cc. , d’une forme particulière.

On trouve dan: la cinquième falle , trois grandes

armoires, dans l’une defquelles on conferve plufieurs

inftrumens de mathématique & de phyfique, ainfi

que divers inftrumens d’optique , exécutés par feu

Dom Jofeph Ferro de Catane. Ce particulier était

fi verfé dans ce genre de travail , 6c dans tout ce qui
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avait rapport à la phyfique expérimentale,qu’iî avait

mérité, par ce feul moyen, les fuffrages de plufieurs

grands Seigneurs , fur-tout du Prince de Bifcari ,

cul carus acceptufque erat. La mort l’ayant enlevé ,

fon excellence fit faire fon bufte & frapper une mé-
daille en fon honneur

,
pour qu’il reliât quelque fou-

venir de cet homme induflrieux
,
qui avait autant

contribué à perfeâionner les lunettes 8c les microf»

,
copes.

On voit dans la feconde armoire
,
plufieurs ou-

vrages rares
,
qui Ont été faits dansles fiècles pafles 8c

dans le nôtre. Ces différentes produôions de l’art,

offrent plufieurs chofes de très-bon goût 8c de la

plus belle exécution , 8c autres bagatelles.

Enfin la troifième armoire renferme une nom-

breufe colleâion d’armes blanches 8c d’armes à feu ,

qui ne font plus en ufage aujourd’hui. On remar-

que dans une autre chambre plufieurs armures de dif-

férentes efpèces , 8c plufieurs autres inftrumens de

guerres, dont le travail eil des plus recherchés 8c

des plus confidérables.

Je m’en rapporte enfin à vous pourapprécierle me-»

rite d^un pareil Cabinet d’Hiftoire-Naturelle. J’aurai

l’honneur de vous obferver en même tems, que plu-

fieurs voyageurs fDnt exprès le voyage de Sicile

pour le voir, ainfi que le Muféum , 8c plutôt encore

pour connaître perfonnellement le Prince^ mon Mé-
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cène & mon protefteur
,
qui a fi bien mérité de la

République des lettres par fon zèle pour lesfciences.

Je fuis avec la plus grande coufidération , votre

très-humble ferviteur.

Adieu.

LETTRE XII.

Adrejfée à M. Fahrinï , Direcieur de la Monnoîe de

Florence ^ dans laquelle VAuteurparle de VAmbre

de Sicile*

A Catane , le 12 Novembre 177^.

M O N s I E U R

,

Le Cabinet d’Hiftoire-Naturelle
,
que vous avez

formé & qui
,
par fon mérite , fort de la claffe ordi-

naire des collerions de ce genre, eft déjà connu

même dans les contrées les plus éloignées , & l’on

s’en forme l’idée la plus avantageufe.

Les éloges fincères
,
que m’en ont fait à Catane

quelques voyageurs inftruits, joints à l’honneur que

j’ai d’être à la tête d’une colleâion de la même na-

ture & des mieux choifìes , chez fon excellence le
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Prince de Bifcarî , me firent demander à mon cou-

fin l’ordre qu’il avait fuivi dans l’arrangement dé

votre Cabinet. On nous avait cependant dit
,
que

le règne animal & le règne végétal y étaient claffés

félon la méthode de Linnœus , & le règne minéral ,

félon celle de M. Cronjied^ J’appris avec beaucoup

de plaifir, que vous aviez pris pour guide ces deux

favans Suédois, fans prétendre déprimer les autres

Naturaliftes. Je fuis pareillement dlfpofé à prendre

ces mêmes Suédois pour mes guides
;
parce qu’à

cet égard , ils me paraifient mériter la préférence*

Ils favent chercher le beau & le folide dans la foli-

dité & la beauté elles-mêmes
;
mais pafifons à d’au-

tres objets.

Quand un Amateur d’Hifioire- Naturelle va dans

un Cabinet , il me paraît qu’il ne faurait fe difpenfer

d’y entrer avec fes deux mains , comme l’on dit

vulgairement , l’une pour donner & l’autre pour

recevoir.

Je vous demande donc quelque chofe, & für-tout

quelques morceaux d’os folfiles d’éléphans , dont il

n’exifte peut-être pas en Europe de colleêlion aulii

riche que la vôtre. Cependantje veux être le premier à

vous faire parvenir avec la préfente
,
quelques ba-

gatelles de ces contrées, fur-tout quelques morceaux

d’ambre qui fe trouvent fur les bords de la mer , dans

les environs de Catane. Vous les trouverez accom-
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pagnes de quelques obfervations gënéràles 8c parti-*

culieres, que j’ai faites fur cette fubftance; quoique’

je ne prëfume pas qu’elles puilfent mëriter votre

fuffrage, je me flatte cependant que vous daignerez

les accueillir avec bonté.

Pline nous apprend au Chapitre troifième du

trente - feptième livre de fon Hiflorre -Naturelle,

que l’ambre était appellefuccïn par les Latins , 8c

qu’ils croyaient fauflement qu’il était le fuc d’un

arbre. Arhorisfuccum effe prîfci noflri credîdére ,

id fuccinum appelLantes, Les Arabes l’appellèrent

Karabé
,
comme nous dit Avicenne ; or ce mot

défigne une fubflance qui enlève des brins de paille..

En effet , l’Ambre bien poli 8c une fois échauffé à

un certain dégré en le frottant contre un morceau

de drap, opère alors magnétiquefnent , 8c attire à

lui quelque corps léger qu’on lui préfente,fur-tout des

brins de paille. Nous en avons la preuve , dans le

témoignage d’Ifidore
,
qui nous dit encore en pro-

pres termes, en parlant de l’ambre Folia^ & paleas ,

vejliumquefimbrias trahat & rapiau

Les Germains l’appellèrent Gleffum^ d’où l’ifle de

Gleflaria tira fon nom , comme le rapporte Pline
^

dans l’endroit que je viens de vous citer. A Germanis

appellari GleJJfum itaquè & à noftris unam infularum

sb id Glejjarum appellatami

Je lis la même chofe dans Tacite ^fuccinum vetefes
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Germaniappellarufit Glejjiim (i)
,
quodnojlrœgentts

lìngua vïirum fignificat
,
quœdam enim èjuccinisfuU

vis , &faiernis vinis inflarplacent.

L’ambre , félon Agricola , était appelé chez les

Grecs ,
elecirum quod confriclum

,
calefaclum ad

fe trahat paleas aliasque res tenues & minutas. Mais

remontons encore jufqu’à Théophrafte, qui donne

egalement le nom d’fiAsxrçov à l’ambre , & qui

avait obfervé , trois - cents ans avant la naif-

fance de Jéfus - Chrift
,
que cette fubftance attirait

les corps légers , comme les brins de paille & les

petits morceaux de papier. Mais laiflbns ces diffé-

rentes dénominations , & tâchons d’expliquer au

moins delà manière la plus vraifemblable comment

il fe forme. Il y a un grand nombre de fentimens fur

la génération de l’ambre , les uns ont cru que c’était

(i) Le mot glafs fîgnifie encore aujourd’hui du verre en Alle-

mand ,
comme dans toutes les Langues , telles que le HoHandaîs ,

le Flamand & l’Anglais
,
qui en font dérivées. Nos glaces tirent

auffi leur nom delà même fource. II paraît que, chez les Germains,

le ïtioiglefs ou glafs fervait à déligner la diaphanéité

,

la tranfpa-

rence ;
c’efì pourquoi ils donnèrent ce nom à i’aml)re,qui eli effec-

tivement tranfparent comme le verre. On doit encore condurre de

ce paffage de Tacite, la couleur du fameux vin de Falerne,qui

était d’un jaune doré comme l’ambre & le l'uccin
, ainli que la plu-

part des vins que prodiiiient l’Italie & l’Allemagne.

[ 'Note du Traducleur, J

les
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les larmes du peuplier, les autres,le fuc vifqueux &
réfineux du pin ; certains , le fuc de l’érable & du

cèdre ;
enfin on a imaginé la fable dans laquelle on

fuppofe que le fuccin était formé par les pleurs des

fœurs de Méléagre
,
qui furent enfuite changées en

oif^aux.QuelquesNaturalideslefont venir du fperme

ou femence des baleines , ou de quelques autres poif-

fons. Enfin il y en a eu qui ont cru que l’ambre était

produit par quelques fruits mûrs & odoriférans du

mois de Mai : mais toutes ces différentes opinions ,

quoique foutenues par divers obfervateurs de la Na-

ture, peuvent être mifes au même rang que la fable

des fœurs de Méléagre.

Le fentimentie plus raifonnable efl:que l’ambre eft

un bitume. nous le démontre tel, de même
que jBoccnne,appelé le Sylvius Siculus,(\\xi nous décrit

dans fon Muféum de Phyfique , obfervation cin-

quième, plufieurs endroits où l’on trouve de l’ambr^

& qu’il übferve n’être pas fort éloignés de quelques

fources ou fontaines de Pétrole ou deNaphte. Cet

auteur veut que cette matière vienne par des con-

duits fouterrainsjufques à la mer où ellefecondenfe;/

or les tempêtes venant à détacher du fond delà mer

cette fubftance’efi tranfportée par les vagues jufques

fur le rivage , avec l’algue ou jonc marin.

Gualtieri
,
Charleton & Giovanni Vitandi& plu-

fieurs autres auteurs que je ne néglige de citer ,
affû-

TomeL L
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rent la même chofe & nous difent^que le fuccîn eft

un bitume liquide de la terre, condenfé & durci dans

la mer ;
mais il me femble que l’on ne doit pas plus

admette ces dernières opinions que les autres.

Que les endroits où l’on trouve l’ambre ou fuccin ,

foient peu éloignés de ceux où il y a des fources de

pétrole ( I ) , ce fait eft prouvé par l’expérience
;
qu’il

viennne enfuite à couler par des veines fouterraines,

& qu’il fe condenfe par le moyen du fel marin , &
que ce foit refprit de ce fel

,
qui ait la propriété de

coaguler les matières huileufes & le bitume liquide

,

c’eft ce que je ne faurais admettre. C’eft pourquoi

je vais faire l’analyfe de cette fubftance
,
pour vous

expliquer mon fentiment enfuite.

Il fe trouve dans la vallée de Demona. ,
l’une des

(i) Cette liqueur, qui coule dans certaines veines delà terre ,

dans pîufîeurs endroits de îa France & de ia Lombardie
,
fur - tout

auprès de Modène ,
eft ainfî appele'e du motpetrolio ^ qui la defîgne

en Italien , & qui veut dire en même lems huile de pierre , parce

qu’elle dégoutte des pierres, dans les cavernes que l’on fait pour U
ramafler. Cette liqueur, ou cette huile, eft fi infîammabîe

,
qu’elle

prend feu à l’inftant qu’on en approche îa moindre lumière. On en

fait ufage dans ia Pharmacie & dans l’Artifice. II paraît quei’huile

de petrole eft la même liqueur dont nous parle Pline au CV Cha-

pitre du 1 Livre de fon Hiftoire Naturelle, 6c à laquelle il donne la

nom de naphte j, 6c dont il dit : Huic magna cognatio îgnium ^

tranfiliuntqueprotinùs in eam undècumque vifam.

[ du TraduSeur. J
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trois provinces dans lefquelles la Sicile- efl divifëe 9

un petit territoire 8c un village appelé Petralia , en-

droit montagneux où l’on trouve de l’huile de

naphte 8c/de pitrjle, go nme le nom meme de P&»

ti'alia l’indique très-exadement.

Je ne veux pas négliger de vous raconter la ma-

nière dont on ramaffe cette huile
,
que l’on nomme

communément huile de pierre, olio di fsffo.Wÿ a.

dans ce même endroit une petite églife confacrée

â la Sainte Vierge , appellée Notre-Dame delle Pe-

traile
, & qui eft deflervie par quelques Hermites.

Ceux-ci font venir dans un réfervoir, par le fe-

cours de l’art , les eaux de différentes fources
,
qui

paffent fur certains bitumes liquides qui fe trouvent

dans cet endroit. Or ces eaux emmenant avec elles

plulieurs de ces parties huileufes 8c graffes^ les dépo-

fent dans ce réfervoir où elles furnagent , comme
étant fpécifiquement plus légères que l’eau. C’eÆ

pour cette raifon
,
que ces Hermites ramaffent tous

les matins avec des éponges ou du coton cette huile,

qu’ils confervent dans de petits vâfes
,
pour la ven-

dre aux Apothicaires de l’ifle
,
qui la regardent

comme un fpécifique contre les vers;

On trouve dans ces contrées un grand nombre

de fources qui paffent fur des bitumes liquides. C’eft

ce qui pourrait faire croire que ces mêmes bitumes,

qui font compofés de molécules plus denfes

L 2
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& plus vifqueufes, venant à couler dans difFérettS

ehdroits du fol où ils trouvent d’autres fubflances bi-

tumlneufés& fulphureufes,s’y condenfent par la fuc-

ceffion des tems ou fe figent par l’effet du feu fou-

terrain ou du feu Central,& même en fe combinant

avec les parties falines & fulphureufes de la terre

en même tems : telle efl la manière dont cette huile

peut s’épaiffir & former enfin une fubftance dure &
folide. Ces principes une fois établis , on peut dé-

montrer bien facilement que l’ambre ou fuccin tire

véritablement fon origine des bitumes liquides &
du'iiaphte ou de l’huile de pierre ou pétrole.

Il n’y ^ point d’apparence
,

que ce bitume li-

quide coule fous terre jufques à la mer , fur-tout s’il

s’agit de celui délit Fétralie
,
parce qu’il devrait dans

ce cas parcourir plus de cinquante milles fous terre ^

c’eft-à-dire , feize lieues & deux tiers indépendam-

ment des grandes montagnes , & d’un grand nom-

bre de collines
,
qui fe trouvent dans ce long efpace ,

& au travers defquelles il devrait pafler.

0?. Il faut favoir
,
qu’il n’y a point de ces fource»

ou fontaines de naphte dans le voifînage de Catane.

Or ces faits détruifent abfolument l’opinion de ceux

qui ont cru
,
que cette fubftance liquide ayant une

fois coulé jufqu’à la mer , finiflait par s’y condenfer.

3
Enfin j’allégueraiune nouvelle preuve qui me

paraît la plus forte en faveur de mon fentiment, c’eft
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qu8 l’ambre que la mer jette fiir les bords du terri-

toire de Catane , fe trouve encore dans les mêmes

montagnes du canton delle Tetralie , & paraît être

de la même nature , & en avoir les mêmes qualités.-

On pourrait donc dire , d’après cette lingularité

que lefuccin fe formant dans le fein de la terre ,.il

n’efl: pas furprenant qu’on le trouve très-fouvent

uni avec de petits morceaux de pierre, comme

j’ai eu fouvent l’occafion de le remarquer dans

quelques morceaux d’ambre , où l’on voit des parties

hétérogènes, Il me paraît donc,d’après les différentes

raifons que je viens de donner
,
qu’on doit regarder

comme très-mal fondée l’opinion de ceux qui pré-

tendent
,
que les bitumes liquides coulent, jufqu’à

ia mer par des conduits fouterrains , & qu’ils s’y

endurciffent enfuite par l’effet du fel rnarin qui

ferait plutôt capable de les diffoudre que de les

coaguler. . . .i.

La mer jette deux fortes d’ambrç fur les plages d@

Catane , l’une noire & l’autre qui eft communément

jaune. La div erfité de ces deux couleüj^ doit être at-

tribuép à la différence des fucs bitumineux
,
qui

,

étant d’abord liquides, fe figent enfuite dans les en-

trailles Qe4a terre. Or,comme l’on remarque plufieurs

différences d^ns la couleur du pétrole , il doit y avoir

la même variété dans celle du fuccin , différence

qui eft l’effet des divers degrés de confiftance de

L3
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cette matière ou des diffërens degrés de chaleur qui

les ont occafionnés.

Il s’enfuit donc que de pareils fucs fortant lim-

pides & de couleur d’or , le fuccin qu’ils formeront

,

fera pareillement clair& d’un beau jaune. Le fuccin

fera au contraire noir , fi les fucs bitumineux d’où il

proviendra
, ont été dans le cas de fubir une chaleur

violente
,
qui en aura confumé les parties aeriennes

6c huileufes.

11 me vient cependant une autre idée , c’efi que

l’ambre noir pourrait bien fe former d’une autre

efpèce de bitume
,
qui eft abfolument noir & de la

nature des Gagates ou Jayets
,
qui fe trouve dans

quelques montagnes de la Sicile, fur* tout à Ragoja

ville de la Province de Noto , d’où l’on tire une

grande quantité d’ambre noir & d’ambre jaune fof-

file b maïs lé fuccin noir efi ici regardé comme

n’ayant aucune valeur; c’efi: pourquoi on n’en fait

aucunufagè. *

'

Les raifpns que Ton pourrait donner, pour expli-

quer comment' le fuccin peur être jetté par la mer

fur les rivages de Catane , font les fuivantes
;
cette

fubfian.ee fe formant des bitumes liquides , du naphte

ou de l’huile de pierre , endurcis & fixés par les feux

fouterrains ou par les particules fulfuro falines de

la terre , & ces mêmes bitumes fe trouvant dans

le rerritoire du village de PetralU , contrée mon-

<r
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tagneufe & voifine du fleuve SimetoiW s’enfuit que

dans les tems d’orage & dans les fortes averfes , les

eaux s’écoulant avec impétuolitë du haut de ces

montagnes , fe rendant enfuite d’un torrent à

l’autre dans ce fleuve , en entraînant avec elles des

terres , de grofîes pierres , des rochers , & que fais-

je encore ? il pourrait bien arriver que des morceaux

d’ambre follile fuflent portés jufqu’à la mer par ce

même fleuve.

Comme le fuccin par fa nature furnâge fur l’eau y

il arrive que la mer venant à être agitée ou en tem-

pête , elle jette 'fur ces bords cette matière légère

mêlée avec l’algue.

Je vois mon fentiment appuyé par celui de Pierre

Gafîendi , dans la vie de Peirefc , livre fécond ;
car

cet Auteur donne l’épithéte defoffile au fuccin
,
que

l’on trouve fouvent en Sicile dans la terre , & que

les feuls toxrens entraînent dans la mer. Succinum

remfoffitem effe ; qiiippè in Siciliâ quoque effodi & tor-»

rentium vi dete^i , deferrique adrnare ufquè^ ac repeU

lente maris aquâ in littoribusfcepè inveniru

Lorfqu’il furvientdonc quelques pluies très-fortes

dans l’ifle , ce qui arrive ordinairement vers le

commencement de l’hyver
,
plufieurs gens de mer

& les gens du peuple de Catane , fur-tout les enfans

courent fur les bords de la mer , dans l’afîurance

d’y trouver, quelques morceaux d’ambre; ils vont

L 4
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les chercher dans des monceaux d’algue & autres

immondices
,
que les vagues dépolent fur le rivage.

C’efl ce que les Siciliens appellent fpralare , du mot

prala
,
qui fìgnifie une plage dans leur langue. Enfin

ceux qui cherchent Tambre font nommés Cor:[olari*

Une pareille dénomination vient de ce que quel-

ques pêcheurs qui prennent une efpèce de coquil-

lage nommé lellina en Italien, & Corsola dans

ridiôme Sicilien, trouvent volontiers quelques mor-

ceaux d’ambre dans leurs filets. Le nom de Cor^olari^

qui a été donné à ces gens de mer, qui pêchent les

tellines , s’eft enfin étendu jufques à ceux qui ne

s’occupent qu’à chercher des morceaux d’ambre.

Cette fubfiance fortant ainlides mains delà Nature,

reffemble à une pierre ayant la couleur de la rouille

de fer; mais elle a intérieurement celle d’une to-

paze , c’efi-à-dire , le jaune tirant fur le vert,

que les Italiens appellent divino Falerno.

On remarque fouvent dans l’ambre différens în-

feâes , tels que des fourmis , des confins , des fau-

terelles , des araignées & des mouches. Cette fingu-

larité peut s’expliquer, en difant que ces infeâes

trouvant dans la terre , ils peuvent y avoir été très-

facilement enveloppés dans fes fentes & dans fea

trous
,
par des liqueurs glutineufes & huileufes qui

coulent par fes veines fouterraines. Ces infeôes ont

é:é peut-être attirés par rôdeur de ces mêmes bi-
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tûmes 9 & par leurs particules huileufes. Tout le

inonde fait ce que dit Martial dans la douzième

cpigramme de fon fìxième livre , d’une fourmi ren*

fermée dans un morceau d’ambre.

DuiTiPhaetontë câformica vagatur inumhrâ^

Implicuit tenuemfuccina gattaferam :

Sic modo quafaerai , \iîâ contempta manente

Funerihusfacla ejl nane pr§tiofafuis.

On m’a afîuré ici que l’on trouvoit autrefois fur

ces rivages une plus grande quantité d’ambre ;

malgré les pluies les plus fortes , cette matière de-

vient toujours de plus rare en plus rare.

On pourrait attribuer la caufe de cette grande

jFareté à la cefîation d’une partie de ces fources

d’huile de naphte , ce qui a donné lieu à l’anéantif^

fement de ces bitumes liquides d oùi’ambre tire fon

origine. Le Naturalifte Boccone prétend que les

tremblemens de terre auxquelles la Sicile efl fujette»

ont beaucoup contribué à cette perte
,
qui devient

tous les jours plus grande
,
parce qu’en divifant &

en faifant fendre les rochers & les montagnes , ils

auront pu engloutir de pareilles foutees & avec elles

les bitumes liquides.

Les morceaux d’ambre qu’on trouve fur ces riva-

ges, font ordinairement petits & au-deflbus du poids

d’une once & tout au plus ont celui de trois onces.

Ceux qui pèfent jufqu’à une livre,font extrêmement

rares. Quant à moi^ je n’ai pu en voir dans la rit^he
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colleftion de fuccins

,
qui fe trouve dans le cabinet

d’Hilloire-Naturelle du Prince deBifcari, que du

poids de neuf, de dix 8c de douze onces.

L’ambre quife trouve ainfî naturellement eli tout

brut. Si les morceaux en font petits, ils fe paient

quelques cra-^ies ou quelques fous; mais s’ils pèfent

deux , trois 8c quatre onces ou plus , Ils font alors

eflimës valoir autant d’onces d*or
, (

monnoie de

Sicile , 8c du Royaume de Naples
,
qui vaut i <5 liv.

de France
) ,

qu’ils pèfent d’onces. Telle eft la va-

leur ordinaire de cette matière. Cependant ceux qui

veulent fe procurer des morceaux d’ambre d’une

groffeur confidërable , ne s’arrêtent point à cette ef-

péce de tarif, 8c les paient quelquefois le double.

S’il s’y trouve quelque infeâe renferme
, ces mor-

ceaux acquièrent alors un véritable prix de fantaifìe.

Je ne vous dirai point que l’ambre a toujours été

cftimé
;
il feroit inutile de vous rapporter une longue

fuite d’autorités pour vous le prouver. Je ne veux

point rappeler de pareilles notions , à celui que je

regarde comme mon maître. Je vous dirai cependant

que les payfannes des environs de Catane, Sc celles

qui habitent les villages
,
qui font en nombre fur la

croupe du mont Ethna , -ont coutume d’après un

ufage antique, de fe parer avec des colliers faits

avec de gros grains d’ambre. Les pères font prëfent

de ces colliers à leurs filles , au lieu de joyaux
,
quand

celles-ci font promifes en mariage.
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Catane eft une de ces villes dont rinduftrie fait

mettre à profit ce don que lui fait la Nature
,
parce

que, fans s’attacher à envoyer brut l’ambre au dehors»

à moins que ce nefoit pour orner quelques Cabinets

elle le travaille dans la dernière perfeâion. On le

façonne fur le tour , & l’on en fait differens ouvra-

ges , tels que des tabatières , des boîtes de montre

,

des pommeaux d’épée , de cannes , des boutons de

vefte , de manche & autres galanteries plus petites ,

fur^ tout de charmantes boucles d’oreilles pour les

dames , dont celles-ci fe parent fouvent par éco-

nomie. On en pare auiïi les enfans, en leur mettant

des colliers de cette matière ; l’ambre tenant ici le

même rang parmi les choies pr^cieufes
,
que le co-

rail en Tofcane. Cet ufage exifiait même du tems

de Pline , comme on peut le voir au nombre
3 , du

chapitre 27 de fon Hifioire Naturelle. Infantïbus

adalligari amuleti radone prodeft. J’ai remarqué en

même tems que ces amulettes que les enfans portent

ici au cou ,ont la forme cf’un cœur.

Si vous avez la patience de lire tout mon bavar-

dage fur l’ambre de la Siciàe , ce ne fera pas un des

moindres aÔes de patience que vous aurez fait dans

votre vie. Je vous en remercierai en vous afiurant,

comme à préfent
,
que je fuis avec la plus grande

confidération
, & le plus grand dévouement.

Votre
,
&c.
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Addition du Traducteur.

A mon retour de Sicile
,

je m’empreflai de pu-

blier par la voie des Journaux, ce que j’avais vu

pratiquer dans cette Ille , & dont nous n’avions en

France que des notions très 'imparfaites. Je n’ou-

bliai point les ouvrages d’ambre que l’on fait à Ca-

tane , & auxquels j’avais vu travailler très*fouvent.

Comme ces détails pourraient peut - être intéreffer

quelques-uns de mes LeÔeurs
,

je dirai fommaire-

ment que l’ambre fe traite comme l’ivoire , fur le

tour, qu’on le finit avec de la pierre^ponce pulvé-

rifée & humeôée , enfin qu’on lui donne le lufire

avec de l’huile 8c de la potée d’étain. Le nombre des

ouvriers qui fe donnent à ce genre de travail , efi:

peu confîdérable à Catane ; il n’en efi pas de même
à Trapani de celui des ouvriers qui travaillent le

corail ,ou qui y font des camées avecdes coquillages.

Ohfervation.

On prétend que M. Kerkring avait trouvé
, vers

le milieu du fiècle dernier
,
le fecret de ramollir

l’ambre jaune autrement que par le feu , 8c d’en

faire comme une pâte à laquelle il donnait telle

' forme qu’il lui plalfait. On apprend que , depuis,

quelques années , il y a en Pruffe un ouvrier qui a

,
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non- feulement l’art d’éclaircir l’ambre , mais en-

core de le teindre & de le ramollir. L’ambre fe dif-

fout dans l’efprit-de-vin , dans l’huile d’afpic ou de

lavande , & même dans l’huile de lin
, quand il a

été torréfié. Cette fubfiance ainfi diflbute , forme

un vernis de la plus grande beauté.

DlHionnaire d*ÈìJìoìre - Naturelle » Tome I s

page 1S7, édition de I775«

LETTRE X I I 1.

$ur les grains de la Sicile , adreffée par TAuteur au
Docîeur Xavier Mannetti ^ Médecin du Collège de.

Florence , ProfeJJeur de Botanique au Jardin des

Plantes de la même Ville , & Secrétaire perpé^^

tuel de VAcadémie - Royale des Géorgophiles»

A Catane , le 24 Novambrc 177^.

M O N s I E U R ,

Très-excellent Dofteur
,
ne croyez point que je

veuille vous entretenir dans cette Lettre de la cul-

ture des grains. Il n’en fera nullement queflion ,
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parce que je crois que les grains font toujours bien

cultives dans tous les pays où l’on en connaît la né-

ceflité pour la nourriture des hommes.

Chaque Cultivateur fe règle félon fon propre

climat ;
l’un prépare la terre félon telle méthode ,

& l’autre en fuit une différente. Il fuffit qu’ils en

retirent tous abondamment ce qu’ils défirent , avec

peu de travail & fort peu de dépenfes : voilà l’ef-

fentiel , & ce qui nous importe davantage. Indé-

pendamment de ces obfervations , les différentes

cultures font pour l’ordinaire fubordonnées à des

caufes phyfiques. Il ferait donc inutile de vous

parler de la manière dont on fème les grains en Si-

cile ,
pour l’adapter à celle que l’on fuit en Tof-

cane
,
puifque , d’un autre côté , on n’y a pas befoin

de confells ni d’avis fur cette matière.

Les campagnes de TAlie & de l’Afrique
,
quoique

cultivées d’une manière différente de cel’e d’Italie »

fourniffent certainement une très grande quantité

de grains; or fi nous adoptions cette culture , elle

produiroit peut-être des effets contraires: ainfi notre

méthode ,
quoique plus pénible que celle des Afri-

cains & des Afiatiques , ferait très-inutile à ces

peuples
,
quoiqu’elle nous foit néceffaire.

Depuis uiVtems immémorial , les hommes ayant

dû reconnaître
,
que le pain fait avec du froment

furpaffait en qualité celui que l’on faifait avec
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tout autre grain , il me paraît que chaque peuple

aura dû chercher de bonne heure la meilleure ma-

nière de cultiver cette précieufe produâion , félon

la nature refpftive de fon fol.

Si l’on croyait n’avoir pas bien appris pendant

tant de fîècles , ce qu’il convient de favoir dans ce

genre , ne croyez pas que l’on doive fe flatter
,
que

l’on y parvienne jamais à l’avenir (i). J*ai la plus

forte preuve de ce que j’avance , dans tous les dif-

cours & dans tous les raifonnemens que l’on a faits

depuis pilleurs années fur cette importante ma-

tière , 8c qui n’ont rien appris de nouveau , ou qui

ne fut déjà connu de tout Fermier ou de tout culti-

vateur. On a tout au plus compofé 5c imprimé des

‘ (i) Il me paraît que M. TAbbe' Sellini eft dans l’erreur. L’Agri-

culture ayant e'te' re'duite en principes d’après l’expe'rience
,
celui

qui les fuit
,
court moins de rifques de s’égarer

,
que le^ Cultivateur

qui n’a qu’un e routine aveugle. L’Angleterre fourniffait jadis à peine

‘iffez de grains pour nourrir Tes habitans
;
eiîe exporte aujourd’hui,

,Une culture mieux entendue a donc augmenté fes proiuftions, & ,

par conféquent, fes véritables richeffes. On ne faurait attribuer une

pareille fécondité à de nouveaux défrichemens
,
parce que tout le

monde fait que ce Royaume a toujours été fort peuplé
, & que les

terres y ont toujours été plus ou moins en valeur. Ce ferait donc

une erreur groffîère
,
& même démentie par les faits, que de foute-

nir que l’Agriculture eft bornée dans fes progrès, & qu’elle ne fau-

drait plus en faire. Durus hic fermo. Sed amicus Flato ^ 6* magis

arnica -veritas.
'

[ idoîe du Traducîeur. \
~
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dlffertatiens juftes ,jqui fans avoir été d’aucune uti-

lité pour les progrès de la culture des grains , ont

cependant répondu au but des difeours acadé-

miques.

On ne fautait cependant difeonvenir
,
que ce ne

foitune chofe très-importante, que de procurer aux

difFérens états cette denrée dans la plus grande abon-

dance ;
mais il ne faut pas chercher cet avantage ,

dans les difFéréntes cultures , mais dans la plus,

grande étendue des terres à cultiver.

Celui quiti’aurait pas de pareilles vues , devrait

être regardé comme délirant fur les moyens

d’avoir une plus grande quantité de grains. Je dirai

alors qu’il faut le regarder comme étant malade , &
finir par le mettre entre les mains des médecins. En
faifant abftraâion de tous les autres avantages, que,

l’on pourrait retirer de cette méthode , je conclus

cependant que ce font des erreurs de l’efprlt hu-

main , malheureufement trop fréquentes dans un

fiècle où l’homme voudrait être feulement créateur.

La feule étendue des terres labourables peut

donc feule procurer l’abondance , mais quelque

confîdérable que puiffe être cette étendue dans un

autre pays
,
quand on la confidère phyfiquement

,

èlle ne faurait cependant avoir lieu moralement,

fi les loix du Souverain ne concourent pas à favo-

lifer la plus grande culture de ces mêmes terres.

C’eft
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C'eil alnfi que ma Patrie
(
la Tofcane ) , fous le

Prince éclairé qui la gouverne, jouît déjà de pareils

avantages
;
mais la Sicile eil: encore malheureufe-

ment dans le cas de fe voir bornée dans la libre dif-

polition de ce qui lui appartient , & par conféquent

du fruit des travaux de feshabitans.
(
Cela était vrai

dans le tems où éciìvaitTAuienr , mais heureufement

la lumière a fuccëdé devais aux ténèbres dans cette

ijle\

En un mot
,

je ne traiterai point ici des grains

que fournit la Sicile, relativementà la manière dont

on les y fait croître
,
je parlerai feulement de leur

qualité & de leur abondance , & du commerce qui

lui ed; quelquefois permis d’en faire hors du pays.

C’eil: par ce moyen que l’on pourra voir quelles

richelTes ce même commerce pourrait procurer

à cette ifle , & combien la culture des terres pour-^

rait augmenter , li le commerce des denrées qu’elles

produifent ,jouifroit d’une encière liberté.

L’iüe de Sicile , foit par la faiubrité de l’air, foit

par la fertilité naturelle de fon fol
, abonde en

toutes fortes de grains & produit en un mot tout ce

quieft nécelTaire à la vie
;
voicice qu’en a dirle célè-

bre Fazello
,
qui en a écrit rhiüoLie ^ pour faire con-

naître la fécondité de ce pays. Sicilia falubritatt

cali ^ folifertilitate ^ frugum omnium copia rebufque

aliis quibus indiget mortalium ufus maxime præjiat.

Tome L M
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La Sicile eft toujours cette contrée que tant

d’Auteurs ont appellée le jardin de Tltalie, parce

qu’elle peut fournir très-abondamment des grains ,

des vins , des huiles , des fruits de toutes efpèces

,

& un grand nombre de chofes précieufes que je

paffe ici fous filence pour être plus court. Cicéron ,

ce grand maître pour l’éloquence , la définit un

riche grenier toujours abondamment rempli
,
parce

que la fertilité Sc la bonté de fon fol la met à portée

de vendre tous les ans à tous les autres peuples de

ritalie 5 & même de l’Europe , une quantité prodi-

gieufc de grains.

D’après ce que raconte le même Fazello , ces

grains croififent naturellement & fpontanément en

Sicile ; & ,
pour confirmer encore ce que les anciens

Auteurs ont écrit fur cet objet ,
il ajoûte que , non-

feulement , on voyait croître le froment de lui-

même dans les campagnes de Lentini , comme

l’afiTûre Diodore de Sicile , mais que , même de fon

tems , il en croiffait encore de la même manière

dans plufieurs endroits de la Sicile , & fans que l’on

fe fût donné la peine de le fernet. Or , à quoi peut-

on attribuer des effets auffi merveilleux , fi ce n’efi:

à la bonté & à la fertilité du terrein ? Frumentum in

Sicilia primo orwm fuijfe ex genuina terrœfcracitate ,

remftorum omnium, conftans efl autoritas. Enimverà

frumentum agrejJe in agro Leontinofuâfponte natum
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iion fblum Diodjrus in 5. refirt^fed œtate etiàrn. meâ,

tàm in codem
,
tum in pluribus Siciüæ agris nullâ

rnortaiium cura excidtis ^ ncque terrœ commendatum

ncque ‘ a? atri ^ raflrorum exercitio provocatum
^ fed

foli mira ac naturali liberalïtate provenire , acque in

ariflas felicìjjlmè excreviffe ipfi vidimuSk

La fertilité & la bonté du fol étant donc fi griîncîe

que le froment y vient de lui-même dans les en-

droits incultes i il arriva par la fuite des téms & pat

le fecours de la culture que l’on donna aux terres dé

cette lüe^ que ce grain s’y multiplia , Sc y acquit la

meilleure qualité*

Malgré que les efpèces de grains que Ton cultivé

en Sicile foient très-variées & en très-grand nombre^

on peut cependant les réduire à trois principales.

On met dans cette première clalTe cette efpèce de

froment que l’on nomme communément rocella ou

ï72u/urc’^t , en Sicilien J ou les efpèces de ces grains

appelés grani gentili , que le célèbre Père Cupani

a décrits de la manière fuivante*

Triticum^ dütumno ferendumfpicâ ariflis carente^

ohlongofubrotondo grano extics alhido ^ intùs albijji-

mo:^ enfuite dits par Jean Bauhin Triticum vulgare

glcimas tritutando deponens
, & par Gafpard Bauhin,

dans fon Pinax , ou catalogue de Plantes
, Triticum

hybcrnum arijlîs carens , velfiligo veterum.

M 2
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Le mêiTie avec l’épi barbu , un peu plus long 5c

plus étroit , dont le grain eÛ. un peu velu.

Idemfplcâ barbata , oblongìorì , ac anguflìorì fc-

minepiloflufculo , mìnìisve intus albo , infimiproven-

tiis , vulgairement majorca pilufa.

Le même , ayant le grain rond & un peu allongé,

avec l’épi quarré.

Idem grano vîx oblongo rotando^ externe albiolo ^

interné albo mulwm
, fplcâ quadrata , en Sicilien ,

frumentu cicheddu ; & , félon Gafpar Eauhin dans

ion Pinax , ce grain eil le Tritzcum filigineum.

On rapporte à la feconde efpèce , cette forte de

froment que les Italiens appellent i^rz/;7ze;2/o forte;

c’efl-à'dire ,
froment dont le grain efl:'dur& gros ,

que le même Père Cupani décrit ainfi dans le lan-^

gage des Botanifles, & dont il didingue quatre ef-

pèces ,
favoir :

Triticum autumnoferendum
,
durius

^ fublongum ,

Tuhrum intùs
,
peripheriâ nigrefcente , meditalo albo ,

vulgairement appelé par les Siciliens , Frumentu

forte à duritie dicÎum,

Triticum durum, autumnoferendumy omnibus ru-^

hrius & longias
,
intàsflavum

, rubefcente fpicâ de--

prejfd ^proventiori
f
natante capillis rubefcentibus,

Triticum durum
,
autumno ferendum

,
pendala

crajfd quadraidfpicd brevi ^ capillitio nigricanti , cul-

mo vacuo , verficolori grano rubro albo , intàs albo
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paulà minusfiUgine*^ & par Jean Bauhin
,

Triticum

cinericmm maximis ariftis donatum .

Triticum di^tum eleclius ^fuhruhrum longiorifpica

quadrangulata redditori & albidiorpolline , en Sici-

lien
,
gurnà imperlale e di cogghîrifimew^a pri Jlmi^

nari ; & par Gafpar Bauhin , dans fon Pinax , Trìtio

cum typhinum JimplicifoUiculo ; & parMathiole »

Triticum fimplement.

La troifième efpèce de froment efl: celle qui fe

sème au printems,pu^/^^ de Mars ,
que Ton nomme

vulgairement en Italien Tumminia , & qui â été

décrite par les Botanifles de la manière fuivame :

‘ Triticum minus vereferendumfubrubrum imîisfla^

vum Apolline omnibus provinciori ac dulciori^ longa

anguflaque fpica ariftamodô nigra^ modo alba; par

Gafpar Bauhin 9 Triticum œjîivum; & par Jean

Bauhin ,
Zea verna.

Des trois efpèces de grains dont je viens de vous

parler , celle que l’on nomme ici Majoica fe vend

le plus cher
,
parce qu’elle fait lè pain très- blanc &

de la meilleure qualité ; ç’ed: cependant refpèce

dont on cherche à fe débarraffer la première
,
parce

qu elle ne fé conferve pas long-tems. Les grains dits

Graniforti y fe vendent moins cher , mais comme

ils réfiftent davantage au tranfport par mer ^ ils font

recherchés par toutes les Nations étrangères, C’eÆ

aufli eette^ efpèce de froment qui fait le principal

M 3
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article & même la bâfedu commerce de la Sicile,

la vallée de Muc^ara , en fourniiTant une très-grande

quantité. La troifième efpèce de grain que Ton ap-

pèle Twnminia , & qgi ne fe recueille pas aulfi abon-

damment que cette dernière , ed cependant taxée au

même prix. On s’en fert pour faire du pain
,
qui ,

malgré qu’il foit moins blanc que celui qui fe fait

avec les deux autres efpèces de froment, a cepen-

dant un goût très-agréable ; ce grain fert encore à

faire différentes fortes de pâte pour la foupe : c’eft

aulii ce qui le fait rechercher de tous ceux qui font

des macaronis dans l’iHe. Ceux-ci excellent dans

leur art

,

& font des envois conlidérables des pro-

duêiions de leur indullrie (i).

(i) Comme les Italiens font en général très-fobre3,ks macaronis,

les vermicelles ,
ksîazagnes

,
les patenôtres & autres pâtes fervent

de nourriture au plus grand nombre ^ fur-tout dans toute l’étendue

du Royaume des deux Siciles, où Ton pourrait les regarder prefque

comme l’unique aliment du peuple. Les peffonnes aifées les affai-

Ibnnent avec du fromage de Parmefan
, & ,

au moyen de quelques

précautions que prennent leurs cuifiniers
, ce mers efl quelquefois

très-recherché des étrangers,Les procédés de l’art à\x Maca7^onaro^

eu Pajlayo ,
ou faifeur de macaronis

,
lônt très-ingénieux. Je lésai

fait connaître dans le plus grand détail
,

il y a une douzaine d’années,

dans la Gazette d’Agricultüre &: du Commerce. Je dirai feulement

que c’elt en forçant la pâte avec laquelle on fait les macaronis & les

scrmicelles
, à paffer par une forte plaque de cuivre ou de fer percée

d’une infinité de petits trous, qui efl logée au fonds d’une cavité

dans partiç inférieure & dormante d’une foriç preffe ,
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Tous les endroits de la vallée de Noto & de celle

de Mazara font très-abondans en froment. On dif-

tingue cependant parmi ceux de la première vallée

ou province , les campagnes de Lentini. Cicéron

donnait à fes habitans l’épithète de Chefs du Com-

merce des grains , comme on peut le voir dans fa

troihème harangue contre Verrès, paragraphe

LXVI : Leonnnos qui -principes reifrumentariœfue-^

rum. L’ancienne ville d’^^yr^
;
que l’on nomme

aujourd’hui Saint-Fhilippe d"'Argirò
, mérite encore

la préférence : car Cicéron la déligne par l’épithète

d’honnête , & nous apprend que cette ville était

remplie de riches habitans & de bons laboureurs ,

qui rendaient fon territoire très-lioriffant par fon in-

àvFin^. Agyrenfiseflin primis honejìa civitas Siciliæ^

hominum locuphùumfummorumque Atatorum. Ces

que l’on parvient à leur donner cette forme vermicuiaire qu’il ne

paraît pas facile ,
au premier abord, de, faire prendre auffî réguliè-

rement à une matière auflî fragile &. auflî délicate que cette pâte.

Un homme ventile fans ceffe
,
avec une elpècc d’écran

, les maca-

ronis &îes vermicelles, au fur & à mefure qu’ils fortent de la pla-

que ,
que l’on doit regarder comme une efpèee de filière. Par ce

moyen cespeâtes acquièrent affez de conliRence pour pouvoir avoir

une certaine longueur. On met enfaite fecher les macaronis ou les

vermicelles , au fortir de la prede ,fur de longues perches.. Lorsqu’on

yeut les colorer en jaune
, on détrempe la farine dont on doit les

faire
,
avec de l’eau dans laquelle on a fait iufufer du fafran. Cette

pâte eü fans levain & ne fermente jamais.

idole du Traducimr<^ 1

M 4
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derniers étaient au nombre de 2^0 dans la premier#

année de la Préfeélure de Verrès
, comme le re-

marque le même Orateur au paragraphe 41 decetté

même harangue. Agyrtnfis /iger
^
quorum haminuml

quàrn hontjlurum ! quàm locupletium ! Ducentos*

quinqiiaglataAratoreshabuhprimoannoVrœturœ tuœ.

Or , nous devons entendre par ces Laboureurs ,

autant de chefs de famille
, autant de Fermiers,fous

lefquels devait être nécefiairement un certain

nombre de valets de charrue , c’effc>à-dire
, une cer-

taine quantité de familles dépendantes du même
chef. Il elt certain que c’eit le véritable féns dans le-

quel on doit entendre ce pafiage de Cicéron , car fi

l’on ne fuppofe pas que chaque Fermier eût au

moins trente ou quarante Laboureurs fous lui , & par

conféquent autant de familles pour travaiÎlerles ter-

res , le nombre de 250 Cultivateurs , dont parle Ci-

céron
,
pour le territoire à'Agyre , ferait très-petit

,

même aujourd’hui. D’un autre côté , cette manière

défaire le dénombrement des habitans de la cam-

pagne , fe pratique encore en Sicile. Pour revenir â

mon fujet
>
je dirai encore que l’on ne doit pas ou-

blier les grains que produifent les campagnes qui

font fur la croupe du mont Ethna.

Enfin les terres qui dépendent de l’ancienne ville

à''Erma , appelée aujourd’hui Cajiro- Giovanni , où

l’on prétend que Cérès imagina la manière de femer

le grain , font encore très - renommées. Cette heu-
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reufe découverte fut caufe que , dans les tems recu-

lés , il n’y eut point d’endroit en Sicile qui ne fût

confacré à cette Déelfe
,
que l’on regardait à fi jUue

titre comme la Divinité tutélaire du pays , & à qui

l’on devait la culture du froment ^ l’art de faire le

pain , rinvention de la charrue , de la faulx , & des

autres inftrumens d’agriculture, C’eft ce que nous

apprend Cicéron dans la quatrième harangue , ou

plaidoyer contre Verrès
,

paragraphe XLVIII :

Vêtus eft hæc oplnio
,
qua conflat ex andquijjimis

Græcorum litteris atque monuwentis
,
injulam totam

ejje Cereri confecratam,

^Le plus beau des Temples de cette Déeffe(i) était

dans la ville d’Enna , où on lui rendait un culte par-

.ticulier , de même qu’à Catane.'Or , comme la pre-

mière de ces Villes eE fituée prefque au milieu de

rille ,
Cicéron l’appelle , dans le même endroit de

fes Ouvrages ^ le nombril de la Sicile. Enna loco

præcelfo atque edito Jita ,
qui locus , quàd in media

eji infuld dtus , umhilicus Siciliæ nuncupamr, Ovide

parle ainh , au cinquième livre de fes Métamorpho-

fes , de cette Déelfe qu'il regarde comme ayant in-

veì é V rt de femer le grain :

( 1 )
• eft àprefumerque Cerès était une Prlncefrc du psys , &

q’ c, f iille Proferpines’érant peut-être noyée dans le Lac voiftn ,

ceiunefte évènement donna lieu à îa FaMe de fon enlevenient ,

'^zxFiuîon,
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PrimaiCeres anco glebam dtmovh aratro ^

Prima déditfrages ^ alimentaque millia terris.

Prima dédit leges : Cererisfunt omnia munus.

D’après l’expérience que j’ai acquife depuis que

je demeure en Sicile , cette Ifle fortunée
,
j’ai trouvé

que les grains que produifent tous les endroits dont

je viens de parler , & qui étaient célèbres du tems

de Cicéron , font encore les meilleurs de tous les

lieux que l’on vante aujourd’hui pour la même rai-

fon , c’efl-â-dire
,
pour ces grains que l’on appelle

Roccella ,
San Roalbuto , San Filipo ^ Lion forte &

Centorbi ; mais pour l’autre efpècede grains nommée

grano forte , la Chiana , la plaine de Catane fur-

pafìe tous les autres endroits
,
quoique les grains que

la vallée de Mazara fournit dans la plus grande

! abondance, foient également d’une très-bonne qua-

lité ,
fur-tout ces grains que l’on appellefoni^ dont

cette vallée produit une plus grande quantité que

celle de Noto. La vallée de Démona
,
qui eft la troi-

fième , fournit un peu moins de grains , mais elle

abonde fingulièrement en vins , en huiles , en fruits

de toutes les efpèces , & en foies. Mais continuons

â parler des grains.

On voit dans Cicéron combien le produit des

grains était conlidérable en Sicile^dans les tems re-

culés , cet Orateur entre même â cet égard dans

des détails
, dans fa troifièm.e harangue contre Ver-
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rès , 6c nous donne un calcul exaft de ce que le ter-

ritoire de chaque Ville & de chaque Village pro-

duirait de grains. Il nous apprend la quantité à

laquelle fe montait lefrwnentum decumarcum.ciipècQ

de dîme que la Pvépublique Romaine exigeait des

Sicilien? ^ ainfi que lefrwnentum emptum , c’eil-à-

dire , celyi qu’elle achetait toutes les années dans

leur Ille
,
pour fes propres befoins. Cicéron cite en

même tems un grand nornbre de Villes qui étaient

remplies de Laboureurs ( i ) , parmi lesquelles

étaient celles dont j’ai déjà fait mention.

Je ferais trop long fi je voulais rapporter ici tout

jce que cet Auteur a dit de remarquable fur ce fujet.

Vous me permettrez feulement , Monfieur le Doc-

teur , de vous rappeler combien de froment retira

d’un feul endroit , & dans la meme amjée , un cer-

tain Apronius dont Cicéron parle en ces iQxmQs.qiiî

eorum omnium qui Decumani yocahantur
^
Princeps

( I
,)
La plupart des petites Villes de Sicile font habite'es par des

Cultivateurs qui en fortenttous les matins par troupes pour aller tra-

vailler les terres dans les environs
;
& ils y rentrent de même

coucher du folcii, Prefque tous vont fur des ânes d’une groffeur fur-

prenante que l’on nommefom)nari ,
Sc quelques - uns d’enîr’eux

portent leurs mandoles pour s’accompagner quand ils chantent pen-

dant leur route. Les femmes reftent à la maifon pour veiller à leur

piénage & à l’éducation de leurs enfans.

f Note du Traducteur. J
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,

le Chef des Dîmeurs , nîhîl de luxurîâ Apro--

niz loquor y
nîhîl de înfoUntiâ , nihil de fingulari ne-

quitîâ ac turpîtuâîne
,
tantum de quæjiu ac lucro di-

cam unias agri , & unius anni, quòfacîlîîis vos conjec-

turam de Triennio ,
6* de tota Slcilid facere pojjîtis ,

recita teftimonium Ætnenfium? Quid aïs? Diey die^

quütfc , clarius ut Fopulus Romanus defuis vecllgali^

bus , defuis Aratorïhus , de Juis Sociis atque amicis

audlat L Medinna L. H. S. MILLîA.... Per

Decs Lnmortales ! Unus ager uno an.no cCC millla

modiûm iridci , & piœtereà IL S. L. millla lucri dat

Aproniü 1

Puiique l’on avance que les feuls champs du ter-

ritoire de la ville d’Emma , dont prétend parler Ci-

céron
,
procurèrent à Apronius trois - cents mille

boideaux de grains , & cinquante mille fellerces de

bénéfice dans une feule année
,
je vous laine main-

tenant à confidérer ce que devait être alors le pro-

duit du grain de toute la Sicile. Î1 eli certain que

cette Ifle devait être très - abondante , d’après

le témoignage de Cicéron
,
que je viens de rappor-

porter. Elle pouvait fournir des millions de boif*

féaux de grains aux Nations étrangères.

Quoique les tems de Cicéron & de Verrès, où

cette lile était fi abondante & fi fertile , folent paf-

fés , tems où ce dernier tyrannifa les habitans des

Campagnes avec tous les autres citoyens, fur-tout

),
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les Laboüreurs , & leur enleva tout ce qui pouvait

faire leurs clëlices , la Sicile n’a rien perdu de fon

ancienne fécondité * une très - longue expérience

nous apprend en effet que cette Ifle peut fournir

annuellement aux étrangers 500 mille falmes de

grains ( la falme péfe yôp livres poids de marc),en

fuppofant, d’après la conftitution du Gouverne-

ment
,
que la Sicile fe foit approvifionnée au moins

1 8 mois.

En ^765 , année où une difette générale défoîa

toute riraiie , la Sicile feule exporta pour cette

contrée plus de 400 falmes de froment, mclgré que

l’année précédente elle eût éprouvée une grande

difette de grains. L’abondance de cette produâion

peut fe déduire plus facilement de la quantité que

l’on sème tous les ans , & que l’on fait monter à

500 mille falmes
,
qui rapportent le plus fouvent fix

falmes pour une de femence , & même davantage

,

îorfque l’année eft abondante; or, ces 500 mille

falmes étant multipliées par ce terme moyen , don-

nent, pour produâion annuelle 3,000,000 de fal-

mes de froment.

La population de la Sicile', que l’on porte à

1,300,000 âmes, confume le même nombre de

falmes de grains tous les ans : car , félon le calcul

le plus jufte , on affigne une falme de bled à

chaque individu , l’un dans l’autre; défalquant en-
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fuite 500^000 falmes pour la femerice ^ il relierait

encore 1,800,000 falmes pour leur confommation

& poui leur ufage. Or, pour alierà 3,000,000 de

falmes > il s’en manque i,'2005000 falmes
, dont on

pourrait envoyer fans difFiculté 500 mille falmes a

Fétranger , retirer par ce moyen des 'fommes

confidérables. La Sicile fe réferverait en même
tems 700,000 falmes

,
qui feraient un approvifion-

nement de prévoyance pour plus de fix mois. C’efl

aînfî qu’il ed: facile de remédier aux inconvéniens

qui peuvent réfulter d’une mauvaife récolte. La

Sicile n’a pas cependant lieu de les craindre
,
parce

qii elle a toujours vu que
,
quelque mauvaife qu’ait

été fa récolte de grains dans certaines années , elle

en a toujours recueilli fulTifamment pour nourrir fes

habita ns.

Après vous avoir rendu comptede la quantité furpre*

nante des grains
,
que produit la Sicile , & vous avoir

indiqué ce qu'celle pourrait en fournir année com-

mune aux nations étrangères
,
j’aurai maintenant

Fbonneur de vous parler de la manière dont fe fait

VextraciÌGn(^ 1 ),c’eft-à-dire,rexportafion de cette den-

rée ; lorfque le Roi par un effet de fa bonté , en ac^

(t) Pour empêcher toute malverfation de la part du Capitaine du

Vaifieau qui charge du grain dans les Caricatori pour l'étranger
,

on lui remet en partant une petite caflette ,
remplie du même graiit
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corde la traite , c’eft-à-dire , la permiffion d’en

vendre au dehors.

Il faut vous apprendre auparavant que pour fa-

vorifer & faciliter le commerce des grains, le Prince

a depuis très-iongtems deftiné â cet ufage, quelques

greniers ou dépôts publics
,
que l’on nomme vul-

gairement Caricatori RegU. Ceux ci font au nombre

de cinq, favoir un à Termini^ à Girgenti^ à Siacca
, â

Licata & à Catane. C’eft dans ces greniers
,
que tous

les Barons& tous les Seigneurs du royaume, peuvent

faire tranfporter leurs grains / qui y feront reçus ôc

gàrdés par les Officiers du Roi. Ceux-ci ont foin

de les bien garder
,
pour qu’ils foient toujours mer-

cantiles & propres à être vendus , car le Prince efl

obligé de remettre la même quantité de grains
,
qui

a été dépofée dans ces Caricatori
,
par les proprié-

taires , & ceux-ci ont toujours la liberté de les re-

tirer toutes & quantes fois ils le jugent à propos (i ).

que celui qu’on vient de îui vendre, & fur laquelle on appofe devant

lui îe fceau du Prince. Cette cafiette étant remife au Commettant

,

qui feul a ie droit de brifer ce cachet
,
îui fournit le moyen de voir

ii l’on n’a pas échangé fon grain
, contre d’autres d’une qualité in-

férieure ^ dans quelque relâche.

[ N»te'di/ Traducleur. ]

(i) Le Rpi s’oblige feulement à prendre & à garderies grains

pendant un an dans les dépôts, de forte que
,

ce terme étant une

fois expiré ,
îe propriétaire efl alors obligé de les retirer

, à moins

qu’il ne ne veuille fs fouraettre à payer un tari
, ou vingt fols, par
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Le Prince fe croit dédommagé de la dépenfe

qu’exigent tant d’Officiers publics, & l’entretien de

ces dépôts par l’augmentation de volume
,
qu’ac-

quièrent les grains dans ces efpèces de greniers
,
qui

ne font autre chofe
,
que des fofïes ou des exca-

vations imruenfes.

Il faut encore favoir que, quoique Catane folt

réputé un Caricatore ou dépôt royal , il n’y a point

de greniers publics, mais une grande quantité de

magaiins appartenant à des particuliers
,
qui ont

foin d’y con ferver leur propre grain. Or comme

ces magali ns font bâtis furies Sciane ou laves du

montGibel,il s’emfuit que les grains s’y confervent

très-fecs & par conféquent beaucoup mieux, que

dans tous les autres dépôts où le grain fe met dans

des foffes , & où il eif toujours expofé à prendre de

rhumidité.

Le Roi n’entretient point d’Officiers publics à

Catane , comme dans les autres dépôts , vu qu’il n’y

a point de greniers publics , comme je viens de

vous le dire
,
puifque l’on ne faurait creufer des

folfes dans cette Ville
,
qui n’eR bâtie que fur les

anciennes laves forties du mont Gibel. Ce ferait

falme
,
pour î’au tre anne'e. Le Prince les fait aîors garder, ces

grains, aux mêmes conditions, & avec les mêmes précautions

qu'auparavanu

[ Niote du Traducieur, ]

,
même
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îTiême une entreprife trop difficile
,
que de vouloir

y creufer pour y pratiquer des conferyes, pour les

grains.

Cependant le Négoclant,qulveut tirer des grains

de Catane ,
doit alors laiffer deux pour cent au Roi,

c’eft-à-dire
,
que fur chaque centaine de falmes,ûl

doit en laiffer deux dont il paye la valeur en argent

comptant , félon le prix courant : or c’eft ainfì que

le Prince fe dédommage de ce qu’il retirerait de

l’augmentation de deux falmes pour cent, file grain

avait été enmagaliné dans fes dépôts ou Carricatori

Regli.
-

Comme le Roi par un effet de fa bonté & de fa

clémence accorde quelquefois la traite des grains

en Sicile
,
celui qui voudrait en tirer , doit . alors

préfenterun mémoire au Vice-Roi , dans lequel il

défigne la quantité qu’il voudrait acheter
; le Vice-^

Roi reçoit fon mémoire,ou fa fupplique & la remet

-à la junte ou tribunal des trois miniffres des traites.

Celui-ci eff compofé du Préfident du Patrimoine

du Roi ou du Domaine , du Maflro Ra-j^îonale du

Patrimoine le plus ancien , de PAvocat Fifcal du

‘même Patrimoine
,
qui font tout les trois Miniffres

de la Chambre Royale. Ces Miniffres examinent fe-

parément & conjointement la fupplique qui leur a

été remife par le Vice-Roi , & après l’avoir admis

Tome L N
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' ou rejette , Ils la remettent à ce dernier. Si le Vice-

Roi trouve la réponfe favorable , il remet le décret

à l’officier
,
qui préfîde à tous les dépôts Royaux ,

& que Ton nomme Majlro Portulano
,
pour que l’on

puiffe tirer du Caricatore ou dépôt public la quantité

de falmès , de grains ,
qui a été demandée.

"
‘^Lé Maflro Forialano fait les lettres d’expédition

qui. doivent être lignées de lui & de fon Ma/Iro

Noidîo ,.en vertu defquelles telôu tel pourra enlever

du Càricatore^ la quantité de grain qu’il aura déter-

minée.’Ce dernier doit outre cela avoir dépofé z/z

de Palerme,ou à la banque publique 15 tarins

ou 1 5
livres

,
pour chaque falme de bled qu’il veut

exporter. Si le Négociant, qui veut charger du grain

eft âbïehi," il donne fa procuration à quelques par-

ticuliers
,
qui demeurent dans l’endroit où font les

Cancatoras. Ce mandataire piréfente alors fa lettre

d’expédition au Vice-Portulan,qui donne les ordres

^pour pouvoir charger le .bâtiment ,
qui a ete

Ÿretté pour cet objet.

.1 La-mefure avec laquelle on achète & l’on vend

les grains en Sicile ,
s’appelle Saline (i). H y »

(1) Nous n’avons point voulu donner ici aucune évaluation dès

mefufes, des poids & des monnaies dont il eR fait mention dans
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deux fortes de Salmes

, favoir la Salma graffa & la
SaLna generale, falme générale. Cette feconde me-
fure eft d’un quart moins grande que la première ,

n’étant compofée que de i6 tumoli, tandifque la
falme groffes en contient 20. Cent falmes grojjes
font par conféquent 125 falmes générales. Le ramo/,,
de la Salme groffe pèf^ 20 rotoli & demi

(

le ro-
tolopefe 30 de nos onces ) lefquels étantmultipliés
par r6, donnent 328 rotoli pour le poids de chaque
falme groffe : les froments appelés frumenti forti
ou recevables & mercantiles de la récolte
del année 1775 ont tous été vendus dans les dépôts
ou Caricatori royaux

, environ deux onces d’or ou
trente livres d’argent de France. Ceux qui ont 'été

vendus à la falme groffe dans les magafîns de Catane,

les Lettres de notre Auteur, & nous n’avons rapporte' que eefles
qui font dans fon propre Ouvrage

,
parce qu’il faudrait lesfaire ge'-

neraies pour toutes les Nations policées de l’Europe ; or, cette en-
trepnfe ferait longue & particulière à un feul endroit,& par confé-
quent inutile pour tous îes autres.

[ Note des Éditeurs Italiens quife trouve aupiedde lapage
du premier Volume ^ édition de^ Florence

y donnée
en 1779.

Le TraJufteur Français écrivant pour la Nation , a cru devoir
donner

, au contraire
, 1 évaluation de ces différentes mefures, poids

'le monnaies, en mefures, poids & monnaies de ion pays.

N 2
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ont été payés à raifon de deux onces en il tan » &

les froments appelés Roccelle ou Majorche , trois

onces d’or ou 45 liv. Les prix des grains font fixés

vers le milieu du mois d’Août par les Magiftrats ou

Jurats refpeaifs de toutes les Villes ,
Seigneuries &

Communautés. Or cette taxe quel’on nomme ici

la Meta ou la borne & qui eft fixée tous les ans a la

même époque d’après la récolte plus ou moins abon-

dante des grains ,
eft celle d’après laquelle on vend

& l’on achette (i). Les grains ont tous été en con-

féquence taxés cette année 17? 5 » à deux onces &

1 5
tari la falme à la greffe à Catane.

Si un négociant voulait acheter des bleds ,
d’après

le prix que je viens d’indiquer , & s’il avait obtenu

par exemple la permiffion de charger tant de falmes

de grains au,Çuri«tore de Girgenti à raifon de deux

onces ou 30 livres la falme alta generale , ce même

.bled lui coûterait pourtant rendu à bord environ

U) Cette taxe, qu! fe met tous les ans fur ies gratns par tes Ma-

giftrats refpeaifs ,
ne fert de réglement que pour le

Lte denrée dans i’.ntérieur de l'We ,
parce qu tl eft d ufage que

ceux qui prennent ,
où qui ont pris tan- de fal.nes de terre a loyer,

comptent au propriétaire tant de falmes comptant pour chaque

• falme de terrein ,
au prix de la meta ,

ou taxe qui a été fatte en tel

OU tel endroit.

r Note du TtaduHeur, J

-*
*
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deux onces & 19 tari pour les dëpenfes accefîbires

dont voici l’état.

Pour le prix d’une faîme alla generale de from, 2 once o tari.

Pour la lettre d’expe'dition ....... o

Pour les frais de tranfport de ladite fdlme à bord o 4

2 19

Mais fl ce Négociant devait charger à Catane-,

où Ton achette allafalma groffa , & où le grain fe

vend 2 onces & 22 tari la falme dans les Magafins

,

ce grain lui reviendrait à bord , en y comprenant

tous les petits frais , à environ 3 onces & 18 tari;

Savoir:^

Pour îa charge d’une faîme à la grojje de from. 2 onces 22 tari.

Pour la lettre d’expédii ion evalue'e d’après celle

pour les grains vendus à la falrae-generale. . 'o 19

Pour menus frais pour le tranfport des grains juf-

ques au Navire ........... o 7

Le prix de cette fajme furpafferait de 2 tari &

5 grains. ............ 3 18

ce prix furpafferait encore de 2 tari & cinq grains

celui de chaque falme réduite à la falme alla gene^

raie qui aurait été acheté dans les caricatori dé-

N 3
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pots royaux : or , cette augmentation de frais pro-

vient de trois caufes ; la première efl: que les deux

pour centquî font dus au Roi , font compris dans

l’article des différentes dépenfes , pour les raifons

que j’ai données ci-devant; la feconde eft que l’on

doit payer au Sénat de Catane 18 grains pour cha-

que falme de froment que l’on tire de cette Ville ;
la

troifième enfin
,
parce que les Révérends Pères Mi-

norités ont le droit d’exiger 26 grains pour chaque

falme de froment : or , c’eft ce qui donne lieu à cette

différence de deux tari 8c cinq grains dans le prix

de chaque falme. Mais l’Acheteur et dédommagé

de cette augmentation de frais
,
par la bonne qualité

de la marchandife , & par la certitude d’avoir des

grains bien fecs
,
qui donnent par conféquent plus

de farine , 8c d’une meilleure efpècé.

Il me rete maintenant à vous dire
,
que la Sicile

pouvant d’après les détails dans lefquels je viens

d’entrer , fournir annuellement â l’étranger 500

mille falmes de froment
,
que l’on peut porter à 80

tari la falme générale , cette ifle bénéficierait d’un

revenu de
5
r,ooO,ooo tari , d’où l’on voit que cette

branche de commerce peut procurer des richefles

immenfes, 8c en même-temps les plus grands

avantages. Les Siciliens n’en jouïffent pas^ lorf-

qu’ils ne peuvent ni vendre ni exporter les riches
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produôions de leur ifle. Ils éprouvent au contraire

une grande diminution dans lejirs revenus & dans

leurs facultés, lorfque le Monarque ne leur accorde

pas tous les ans la permiffion de vendre leurs

denrées , ou du moins une certaine quantité. Que
cette ille fi fertile ferait heureufe , fi elle pouvait

vendre librement les produâions de fon fol , &
fur 4:out fes grains

,
puifqu’elle en produit affez

pour en fournir aux Etrangers ! Cette denrée efi:

d’ailleurs fujette à fe corrompre
,
& à fouffrir des

avaries en fermentant dans les fofles ou hucches^

où on les conferve , accident qui caufe quelque-

fois au Roi des pertes confidérables
,
parce qu’il

répond de la plus grande partie des grains que

l’on conferve dans ces dépôts. Ainlî , biem loin

de retirer quelque avantage de ces mêmes grains,

ils lui occafionnent fouvent de très-grandes pertes.

Si le Monarque accordait du moins aux Siciliens

des traites plus confidérables , il en retirerait un

plus grand revenu ; *i®. parce que ces grains ne

refteraient pas fi long-tems dans ces mêmes dépôts,

& n’y courraient pas tant les rifques de s’y cor-

rompre ; le Roi mettrait en caifle le prix des

lettres d’expédition , dans le cas de pareilles extrac-

tions ou exportations
,
qui fe monte à 1 5

tari pa^

falme. Or, comme il fe vendrait 500 milliers de
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ces dernières, ce nombre de Salmes étant multiplié

par le pîemier terme
,
qui eft 1 5

tari
,
produirait le

nombre de 7,500000 tari, à l’avantage du Roi : dif-

trayant enfuite la cinquième partie de ce revenu

,

que le Prince a vendue à différens Particuliers de

fon royaume
,
qui lui ont fourni des capitaux , ce

qui refte , lui appartiendrait en toute propriété. H
aurait outre cela , le droit de prélever deux pour

cent pour chaque falme de grains , dans tous les en-

droits où l’on en ferolt des chargemens , & qui ne

jouiffent pas des privilèges attachés aux dépôts

royaux. Tous ces objets réunis procureraient donc

au Prince une augmentation confìdérable de reve-

nus. Telles font les réflexions que j’ai l’honneur de

communiquer à votre Seigneurie Excellentiflime ,

en l’aflurant des fentimens avec lefquels je fuis ,

votre, &c.
^

Ohfervation du Tradu3eur.

‘ Il paroit, d’après les papiers publics
,
que les

vœux de M. l’Abbé Sellini , & ceux de tous les

Siciliens éclairés , ont été remplis
,
puifque le Roi

des*deux Sicilesa enfin permis dans tous fes États

la libre exportation des grains. L’établiflenient d’un

port franc à MelHne a dû pareillement vivifier cette
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partie de la Sicile où cette ville efl: fituée. La Sicile

,

jadis fi fameufe , & encore fi fertile
,
demandait une

meilleure adminiflration.

On ne peut nier que les excellens ouvrages

Véconomie civile &fur le commerce^ de feu M. FAbbé

Genovefi , Profejfeur de la Théorie du Commerce en

TUniverfité de Naples ^
n’aienr beaucoup contribué

à répandre les lumières dans ces contrées. Ce Savant

a donc été le bienfaiteur de fon pays. Tels font les

importans fervices que les Lettres rendent aux hom-

mes. Je me propofe Rééditer un jour la traduâion que

j’ai faite de ces favans Ecrits, & dont j’ai donné plu-»

fieurs fragmens, il y a dix ans, dans les Journaux

d’Agri culture Sc de Commerce. On y trouvera le

précis de la vie de ce grand homme ,
aulii digne

d’être célébré par fa grande modeftie ,
qup par fes

rares talens. Cette tradudion formera deux gros vol.

in 8^^. Elle a été faite fur la feconde édition
,
pu-

bliée â Naples chez Salomoni, en 1763.

Fia de la première Panie^
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LETTRES
DE MONSIEUR L'ABBÉ

DOMINIQUE SESTINI,
SUR LA, SICILE ET SUR LA TURQUIE.

r=======^r====^r=^

SECONDE PARTIE.
I

LETTRE PREMIERE.
Sur lafécondation desfleurs du Pijiachlei{i^>,& fur lé

commerce des Piftaches , écrite par VAuteur à
M, le DOcleur Attilio Zuccagni^ attaché au Cabinet

de Phypcpie & d'HifoirC’^lSaturelle du Grand-Duc
de Tofane^ pour lapartie de VHiftoire^ Naturelle^

& Membre de la Société Royale des Géorgophyles

de Florence,

A Catane , ce 12 Janvier ï775*

jM ONSIEUR,

Comme vous êtes un des fcrutateurs des plus Intré-

pides des fecrets merveilleux de la Nature, je me

( 1
)
Le Piilachier cA un petit arbre qui croit volontiers dans les
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fuis fait un véritable plaifîr de vous écrire cette lettre,

pour vous demander votre fentiment fur la fécon-

V dation du piftachier , fur laquelle j’ai pris en même
temps la liberté de vous communiquer mes idées.

Je vous parlerai donc d’une des produftions de la

Sicile
,
que la Tofcane pourrait ambitionner , &

rnême s’approprier ;
mais il arrivera peut-être que la

différence du fol & celle du climat pourront faire

croire que cette tentative ferait toujours inutile. Je

rToferai donc pas liafarder mon fentiment fur cette

matière.

Vous favez cependant , Monfieur, que les plus

hautes montagnes du Liban produifent des cèdres

,

> V_

pays très-chauds, comme au levant, & fur - tout en Syrie. Pline

nous apprend qu’il fut apporté en Italie de cette contrée par Vitel-

fìus^ qui en était Gouverneur vers les dernières années de l’Empire

de Tibère (HiHoire-NaturelIe
, Chapitre 22 du Livre 15 ). Lesfeuil-

les du Pillachier font d’un verd jaunâtre
,
attachées au nombre de

fept aune longue queue, comme celles du noyer ; les fruits pen-

dent en grappes au plus haut de chaque branche. Les meilleures

piflaches viennent de Syrie. Quelques Auteurs prétendent que le

véritable térébinthe Indique dont parle Théophrafle efl le pifla-

chier. M. Audebert
, Confeiller du Roi au Parlement de Bretagne ,

qui a publié des obfervations fur l’Italie en 1656 >
à Paris, chez

Cloufîer, en i vol. i;2-8. avec figures, affûre^page 167, avoir vu

des piftachiers à Venife , à Rome
,
à Gayette, à Naples , & dans

toute la Calabre.

[
Note du Traducieur, ]
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Sc que les glaces & les neiges ne leur y font aucun

tort , alnfi qu’à plufieurs autres arbres & plantes.

Quoique nous ne manquions pas dans nos con-

trées (
la Tofcane

)
de montagnes très-élevées

, ni

d’un climat pareil à celui des plus froides régions

du Mont-Liban
,

je ne fais cependant pas li avec

tous ces avantages, on s’eft jamais avifé de vouloir

revêtir, le fommet de certaines montagnes pelées

,

de ces arbres fi utiles. Quoique les cèdres ne foient

peut-être pas fi hauts que le pin , ni aulii trilles que

les fapins ,
on pourroit cependant employer encore

aujourd’hui leur bois à faire des ouvrages pareils à

ceux qui furent dans les temps reculés , l’ornement

des Temples les plus auguftes & des Palais des Rois.

platane^ qui fe plaît tant dans les vallées & auprès

des fleuves , cet arbre qui
,
par l’agrément que pro-

cure fon ombre
,
pare dans les autres pays les bords

•des rivières , & les rend plus agréables , n’efl pas

connu en Tofcane , où du moins je ne l’y ai vu que

très-rarement
;
mais fon exiflence dans cette partie

de l’Italie prouve cependant qu’on pourrait y pro-

pager avantageufement fon efpèce , même dans les

endroits montagneux (i).

(i) On doit rendre cette juftice aux Anglais
, de s’être conRam-

ment occupés d'oBjets utiles. lisent tranfporte' chez eux, depuis

îrès-Iong-tems, des cèdres & autres grands arbres de la Virginie &
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Le Jicomore, arbre egalement vigoureux 8c d’une

belle apparence , croîtrait très-bien dans ces pays ,

qui font plutôt recules dans les terres
,
que voifîns de

la mer.

Mais on ne fait aucun effai 'dans ce genre fi

utile. Or, voilà comment très-fouvent nous ne de-

vrions pas faire un crime à notre fol 8c à notre cli-

mat de nous refufer de pareils végétaux , mais accu-

fer ‘plutôt notre propre indolence. Nous devrions

nous reprocher cette apathie (l condamnable
,
qui

nous porte à ne point vouloirplanter un arbre quand

nous préfumons ne devoir pas en jouir dans toute la

beauté pendant le cours dç notre vie.

On ne connoîtroit pas aujourd’hui plufieurs efpè*

ces de nos fruits , fi quelques âmes grandes & géné-

leufçs n’euffent fongé à la poilérité , & n'euflent eu

l’idée d’engager la Nature à nous traiter auffi favo-

xnblement que certains peuples de l’Afie. Pourquoi

du Nord de rAme'rique
,
fans ne'giiger cependant une foule de petits

arbuRes dont ils de'corent leurs charmans jardins. Quoique plus fa-

vorifés qu^eux par la Nature, nous avons cependant négligé de na-

turaîifer chez nous de grands arbres de l’Afie & de rAmérique, qui

nous feraient fî uiifes î Nos Petites - Maitreffes ne parlent que de

leurs tbuyas de la Chine , de leurs citifes des Alpes, de leurs faux-

ébéniers , ôcc.

[ Note du Traducteur, ]
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donc le piftachier ne pourrait-il pas naître , croître

& donner fon fruit, même en Tofcane?

Il eft certain qu’il faut une certaine attention de

la part du cultivateur
,
pour faire aimer notre fc4

aux arbres étrangers , au point de parvenir à leur

faire porter des fleurs & des fruits. Mais ces derniers

étant une fois nés parmi nous , ils continueraient à

s’y propager, fans éprouver les premières difficul-

tés qu’il aurait fallu vaincre.

Je penfe quelquefois à l’ufage qui s’efl introduit

prefque univerfellement en Europe , de confier à

une chaleur artificielle non-feulement la végétation

des plantes exotiques
,
mais encore celle des plantes

& des arbres indigènes. Je ne veux point parler'de

ces derniers
,
puifque

,
par le moyen des poêles , on

parvient à avoir des fleurs & des fruits délicieux^

quelque temps avant -ceux que l’arbre expofé à

toutes les intempéries, produirait fans 'effort

fpontanément dans fa Téritable -faifon. '

*

Je dis cependant , relativement 'aux plantes exo-

tiques
, que le trop frequent ufage des poêles, >pour

favorifer leur végétation & pour leur confervation^^

a trop peu laifle à faire à rinduflrie de l’homme,

pour qu’elle fe rendît ces avantages propres c’eih*

a-dire
,
pour faire croître les plantes étrangères , &

les rendre indigènes , fans les fecours déjà connus.

Il fera toujours difficile que les femences que
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.

celles-ci donnent par une- chaleur ait'ifîcîélle
,
puif*

fent fcconder les vues de la Nature ; c’éft-pourquoi

il faudra toujours .avoir recours a" Tart
i
qui^iétëriore

toujours tôt ou tard la femence même.
' Je -lis' fouvent dans- les différens Journaux de

l’Europe des problèmes -propofës par telle ou telle

Académie , avec lapromefle de rëcompenfes même
conlidërables. Jevois enfuiteun an après^queTon en

a donné la foîution par de très-belles théories,& que

les' Auteurs ont été rëcompenfës en confëquence.

Mais celles-ci n’ençouragent l’étude que dans les

Livres; il faudrait .plutôt promettre des prix dou-

bles à celui qui prëfent,était de bons.rëfultats de ces

difcours , ou qui prëfenterait des .faits qui auraient

été le fruit de fon travail Sc de fon induftrie , & non

de fes. dires ou de fes belles paroles, '

.r - --
;

.

Je vous ouvre volontiers mon coeur fur ce fujet ,

parce que je fais que vous ne faites pas undeul pas

dans rAgricultüre ou dans THifloire Naturelle, fans

-confulter rexpërience. -yoüs ayez des cpjmoilTances

profondes dans la Chymie : de-là vient que vous

êtes à portée de juger dey rhofes d’après leur valeur

Intrinsèque. Mais parlons^ maintenant des pifta-

chiers
,
qui font le fujet de ma lettre.

.

. On remarque en Sicile deux efpèces de pifla—

chiers ;
l’un que Ton nomme vulgairement Fufiucha^

ou piftachier domellique
, & l’autre Scornabecco ,

ou
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ou pîftachier fauvage : on nomme encore le pre-

mier pijiachierfemelle , 8c le fécond pîflachier mâle^

parce qu’il caufe la fécondation du piftachier fe-

melle,lorfque ces deux aibres font placés l’un vis-à-

vis de Tautre , comme je le dirai dans la fuite.

Ces deux efpèces d’arbres font ainfi décrites par

les Botanifles ; favoir , le piftachier femelle ^piflaccia

peregrina
^ fmclu racemofo; Gafpard Bauhin, dans

fon pinax : ou le Terehinthus Indica de Théophrafte.

Il eft enfuite appelé par Johnfton piflachia fru^u

racemofo five fæmineo , & dans l’idiome Sicilien,

Fafachi , comme je l’ai déjà dit.

Le piflachier mâle eli enfuite défigné par le

P. Cupani dans Vhortus cathoUcus , ou jardin du

Prince de la Catholica , Piflachium mas feu flerile ,

feu nuculis nucleo vacuis , latiorïbusfoliis , & vul-

gairement en Sicilien, Fajluca mafculina o Fafluchu

chi non cunchifci lu frutta , c’eft- à-dire , faftuea

ou piftachier mâle , dont le fruit ne fe perfeâionne

pas. Cette feconde efpèce de piftachier mâle du

célèbre Boccone ,
Mus. di Piante , part. 2 , tab. 9 ,

5 ,
pag. 1 39 J eft appelépiflacium mas Siculum ^fo-

lio nigricantî»

Le premier piftachier , c’eft-à-dire , le piftachier

femelle , eft un arbre d’une grandeur plus ou moins

confidérable , dont le tronc eil: afîez fort ; fes bran-

ches font étendues , & leur écorce eft d’une couleur

Tom^ L O
\

(
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cendrée -.c’eft de ces branches que naiffent les feuil-

les qui font diftribuées par paires fur un long pédi-

cule ou tige ; mais de manière qu’elles font placées

exaaement les unes vis-à-vis les autres ,
comme on

le voit dans les feuilles du frêne fraxînus, dans

celles du lentifque hntifius . dans les feuilles de la

Todix dulcis. ou GlycÎTThi^a. ,
ouréglifle,& dans

d’autres végétaux. Ces côtes ou pédicules fe termi-

ment par une feule feuille. Les feuilles de cet arbre

font rondes ,
mais un peu pointues vers leur fom-

met ;
elles font nerveufes , & reffemblent a celles

du Térébinthe , avec cette différence qu’elles font

plus grandes & verdâtres. Ces feuilles ont de plus

une odeur aromatique & agréable ,
qu’elles confer-

vent pendant très-long-temps, quoique fèches.

Ces arbres produifent entre les mois de mars 6c

d’avril quelques fleurs difpofées par grappes, qui ,

pour l’ordinaire , forment ce fruit ,
que l’on nomme

llflachc, du mot latin ,
qui vient du grec

C’eft une efpèce de noifette . ayant la figure

de nos avelines ou noifettès ,
aveceette différence

nue les piftaches font un peu plus longues & anp-

Lfes ,
c’eft-à-dire un peu élevées d’un cote &

applaties de l’autre. Ce fruit a deux écorces; la pre-

mière (i) ou l’extérieure eft membraneufe , aride

,

(i) On fait avec cette première écorce ,
quandelle encore ve

)
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mince & fragile, & de couleur verte: mais elle
prend

, en fe fèchant
, une couleur jaunâtre

; la fe-
conde écorce , favoir l’intérieure, eft bi-capfulaire,
ligneufe . légère

, molle , & d’un blanc tirant fur le’

jaune. Cette écorce, ou plutôt cette coque, ren-
ferme une petite amande d’un vert pâle

, graffe
huileufe

, un peù amère , 8c douce en même temps

’

qui eft trés-agréable au goût. Cette amande eft reve'-
tue d une pellicule d’une légère couleur de vin

( i ).On A'çiŸdie piflachier male cette efpèce qui vient
naturellement de la bonne femence

, ou du fruit dû
piftachier femelle

,
qu’on laiffe croître fans aucune

culture paniculière, c’eft- à-dire, fans le greffer.
Cet arbre donne néanmoins des fleurs 8c des fruits

,

un firop très-agréable par Ion odeur aromatique. Les SicHiens en
lont un ufage continuel.

[ NOte du Traducieut,
J

(i) Voici la defcription que M. Audebert fait de la Piftache
, à la

page 162 de les voyages & obfervations en Italie
, i vol. in-8. impri.me a Parts

, chez Cloufîer. Ce fruit a double couverture
, favoir, la

peau& la coquille; la peau extérieure du noyau efl rouffe & odo-
rante, la coquille blanche

, tant par dehors que par dedans
; la formeovale, fort femblable àia noifette franche; mêmement l’amande

du dedans étant couverte d’une peau incarnate
; mais la moelle

inZ't' i f <1“ goût aux pi-gnons & plus odorante.
( Les pignons font de petitesamandes qu’on

- aetâziie des pommes de pin par le fecours du feu.
)'

C Ote du Traducieur,
]

O 2
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mais en petite quantité , 8c la coque de fes fruits eft

fouvent vuide; c’eft pourquoi il eft appelé arbreftc-

rîle ,
parce qu’il ne produit point de bons fruits. Il

eft cependant nécelTaire à caufe de fa bénigne in-

fluence ,
qui opère la fécondation des piflachiers

femelles ,
lorfqu’il fe trouve planté au milieu de ces

arbres /ou à quelque diftance, mais toujours les uns

en vue des autres.

Voici ce que Boccone , ce Botanifte dont j’ai déjà

parlé ,
dit de cette feconde efpèce de piftachiers :

Les feuilles du piftacbier mâle font plus petites que

>> celles du piftacbier femelle. Elles font quelquefois

J» oblongues 8c retufes , 8c fouvent diviféesrégulière-

M ment en 3
lobes d’un vert noirâtre. Ses fleurs font

» par grouppes , 8c en affez bon nombre ;
mais cela

y, varie quelqüéfois , car le piftacbier mâle ne pro-

5^ duit auffi que quatre fleurs dans.la même grappe

Les feuilles du piftacbier femelle font au contraire

d’un vert clair
,
plus grandes

,
plus dures

,
plus ron-

des , & régulièrement diviLes en cinq lobes ; 8c cet

arbre donne enfuite des fleurs grouppées comme

les grains d’un épi de bled ^ 8c peu nombreufes*

Les Auteurs qui ont écrit fur la Botanique , met-

tent dans le genre ou l’efpece du piftacbier, cet

arbre connu fous le nom de Terebintbe ,
lerebm-

Or la Sicile produit une quantité fin-

p-ulière de cette efpèce de Térebintbe, qui n eit lui-
^ *
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même qu'un petit arbre qui étend beaucoup fes

branches ^ & dont les feuilles font verdâtres , liffes

,

un peu longues & pointues, diflribuées par quelques

paires , un peu éloignées les unes des autres
,
fur le

pédicule ou pétiole , c’eil à*dire , la tige. L’extré-

(
mité de ce pédicule fe termine par une /para

, ou

feuille feule quelquefois par une paire de feuilles

plus petites que celles des autres paires. Le pidachier

fleurit dans le mois d’avril , comme je l’ai remarqué
;

fes fleurs reflembîent à celles de l’olivier , avec cette

difierence qu’elles font rougeâtres , & ce font elles

qui produifentle fruit
,
qui vient par grappes comme

le raifin, & en afîez grande quantité. C’eflauffi pour

cette raifon que Pline lui donne le nom de Jlapliylo-

dendron^ Chacune de ces fleurs forme enfuite une

petite baie
,
pareille aux grains de genièvre

,
quan t

â la couleur. Celles-ci font pareillement couvertes

de deux écorces ; l’une membraneufe , & l’autre

oflfeufe , comme la piflache. On y trouve aufli une

petite amande blanche
,
qui n’efl pas défagréable

au goût , & qui efl: aromatique.

Cet arbre produit encore par-ci par-là quelques

liliques courbes
, ou cornets rouges , dans lefquels

on trouve une liqueur où vivent plufieurs infeéles.

Cette efpèce de Térébinthe fert à multiplier les

piflachiers
,
puifqu’on y greffe deflhs une branche

de piffachier femelle
,
qui

,
par fucceflion de tems

,

U3
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devient très-grande & très-haute , & donne un fruit

complet & d’un goût excellent » favoir la piftache.

On a remarqué qu’il y a certains arbres qui , fe

trouvant dans le voifinage d’autres arbres de diffé-

rentes efpèces, les font périr ,foit parles émanations

nuifibles qui en fortent , foit par quelque autre caufe

naturelle. Il y en a au contraire dont les émanations

ou effluves bienfaifans & homogènes rendent les ar-

bres voifins féconds. Tel eft par exemple le piftachier

mâle vis à-vis du piftachier femelle
; le palmier mâle

par rapport au palmier femelle. Les deux arbres fe

trouvant i’un devant l’autre , fe fécondent prodi-

gieufement , & donnent d’excellens fruits. C’eft-

pourquoi on voit au milieu des plantations de ces

arbres femelles , des arbres mâles de leur efpèce. Si

ces premiers arbres étoient privés des féconds, ou

qu’ils en fuffent trop éloignés pour pouvoir jouir de

leurs émanations falutaires , les piftachiers femelles

ne feroient point fécondés , 8c ne porteraient aucun

fruit. Dans cette circonftance , on emploie un

moyen très-ingénieux pour les rendre féconds, que

Boccone, que j’ai déjà cité, rapporte à l’article du

piflachier de Sicile , dans fon Muféum de Phyiique ,

obfervation 44 , & page 282; & dans fon Muféum

d’Arbres & de Plantes rares
,
page 139. Cet Auteur

nous apprend donc que , dans le cas ou le piflachier

mâle fe trouve confidérablement éloigné du pifta-
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chier femelle «on a coutume en Sicile de fe'conder,

>5 c’eft-à-dire , faire porter des fruits à cette efpèce

w d’arbre
,
par le moyen fuivant. On attend que les

>5 fleurs des piftachiers femelles foient bien ou-

» vertes , & l’on prend alors une certaine quantité

« de fleurs encore en bouton , & qui doivent s’ou-

vrir, fur les branches du piftachier mâle; après

les avoir placées dans un vâfe , & les avoir envi-

ronnëes de terre humeâëe d’eau , on fufpend ce

vâfe rempli des fleurs du piflachier mile , à une

^ des branches du piflachier femelle , & on le laifle

ainfl jufqu’â ce que les fleurs 8c les boutons fe

>» sèchent , afin que la pouflière qui s’en ëchappe

^ foit tranfportëe parle vent fur toutes les branches

du piflachier femelle. C’efl de cette manière que

w l’on fëconde toutes les grappes de fleurs de ces

>> derniers piflachiers
,
quand ils font à une diflance

n raifonnable les uns des autres. Les payfans du

>> territoire d’Agrigente appellent cette opération

» Turchlarrat

e

8c Fafluchi , le fruit du piflachier.

w Le piflachier mâle fleurit avant le piflachier

w femelle;c’efl-pourquoi certains particuliers,ne vou-

>> lantpas avoir le même embarras,lorfqu’ilsontplu-

) fieurs piflachiers femelles , fe contentent de re-

» cueillir les fleurs 8c les boutons des fleurs d’un

» piflachier mâle , 8c les mettent fècher dans un fa-

chet ; lorfque le piflachier femelle vient à fleurir ,
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» ils répandent par pincées fur les fleurs la pouffière

>> contenue dans ce fachet. Il faut prendre les fleurs

» du piftachier mâle quand elles font encore fer-

» mées
,

parce qu’elles jettent leur pouffière
,
qui

eft d’une couleur jaunejauffi-tôt qu’elles font épa-

» nouïes. La crédulité 6c la fimplicité des payfans leur

w fait adopter les pratiques les plus ridicules dans

« cette occafion. Certains font des incifioûs dans le

* ^ tronc & dans les branches du piHachier femelle ,

& y mettent un peu de cette pouffière des fleurs

du piflachier mâle
,
dont on vient de parler, quand

>> le piflachier femelle commence à donner des

>> fleurs. Ils préfument alors qu’elle efl difpofée à

>> concevoir & à recevoir avec fruit cette femence

>> ou pouffière prolifère.

Le même Auteur rapporte enfuite différentes

manières de féconder le piflachier femelle, << Quel-

ques cultivateurs , dit-il
,
pour affurer leur moii-

5> fon , ou plutôt leur récolte depiflaches , tiennent

un état dres branches du piflachier mâle ,

» qui font déjà un peu sèches , & dont les fleurs font

à la veille de s’épanouir. Ils fecouent enfuite fur

» le piflachier femelle ces mêmes branches ,
ou en

frappent les branches de cet arbre. C’efl aimfi que

» la pouffière contenue dans les branches du pifla-

chier mâle fe répand & féconde celles du piflachier

w femelle. Cette pratique efl prefque générale dana
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^ la Sicile. Les payfans y ont une telle confiance

« dans la bonté de cette opération pour féconder

» leurs piftachiers
,
qu’ils difent tous,de la meilleure

» foi du monde que, fi l’on répand plus de pouffière

du piftachier mâle qu’il n’en faut fur les branches

du pifiachier femelle , il arrive que les coques des

» fruits ou amandes que produifent ces arbres , s’en-

wtrouvrent & reftent à découvert, parce que les

fleurs d’où ils viennent fe font imprégnées d’une

« très-grande quantité de cette femence. D’autres

» payfans préviennent la néceffité d’opérer cette fé-

condation artificielle , en greffant fur le piflachier

femelle quelques branches de piflachier mâle. Ils

>> fe difpenfent parce moyen du foin de répandre la

ï» pouffière produite par les filets ou etamines duder-

» nier piflachier. On en voit encore d’autres qui fedif-

>> penfent de toutes ces attentions , en attachant au

>> milieu d’un nombre proportionné de piflachiers

€t femelles
,
quelques branches de piflachiers mâles,

qu’ils coupent iorfque cet arbre efl en fleur : les

w premiers fe chargent par la feule agitation de l’air

,

» au bout de quelques jours,de cette femence proli-

» fique , fidelirée ».

Les cultivateurs aèluels ont feulement l’attention

de planter des piflachiers mâles parmi les piflachiers

femelles , à une diflance convenable dans leurs

plantations de piflachiers
,

qu’ils appellent fajlu^
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çhiere. Par ce moyen

, ces émanations favorables

des piftachiers mâles , contribuent à la fécondation

des piftachiers femelles , ce qui s’obferve dans tou-

tes les plantations bien entendues de piftachiers. Le

même Boccone n’a pas négligé de décrire encore

ce procédé
,
puifqu’il dit dans l’endroit que j’ai déjà

cité
,
que ,

<• s’il arrivoit que plufieurs piftachiers

w mâles & plufieurs piftachiers femelles fuffent voi-

» fins & entremêlés les uns avec les autres dans le

a» même champ,il ferait inutile d’avoir recoursà tou-

>> tes ces opérations, parce que le vent porterait tout

>> naturellement cette pouftièreou femence prolifère

» des piftachiers mâles fur les fleurs des piftachiers

» femelles ».

Mais à propos de la fécondation d’un arbre par le

fecours d’un autre , au moyen de leurs émanations

ou efîiuves qui fortent de leurs fleurs
, je ne veux

point oublier de vous parler ici de ce qui fe pratique

encore en Sicile, pour y féconder quelques efpèces

de figuiers , comme l’a pareillement remarqué le

même Boccone dans le même endroit de fon ou-

vrage. Je rapporterai même quelques autres parti-

cularités , & quelques obfervations qui lui feront

échappées , ou dont il n’aura pas voulu tenir compte.

Cet Auteur rapporte donc, en parlant du piftachier

de Sicile 8c de fa fécondation , un autre exemple ,

qui eft celui d es figuiers fauvages , dont les émana-

I
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tlons produifent plufîeurs effets. « Il y a , dit-il »

>9 une efpèce de figuier
,
qui, au-lieu de produire des

w fruits qui parviennent à leur maturité ,& qui font

M bons à manger , ne nourriffent leurs figues , fi Ton

>5 peut parler ainfî
,
que jufques à un certain dégre ,

w & les laiffent enfuite deffècher & tomber. On dé-

93 figne cet accident en Sicile par cette expreffion :

Les figuiers [caldano ou firrocano laiffent défle-

cher leurs fruits , ou le vent de firroco ou fud-eft

w les fait périr , comme fi le vent de firroco leur

>> avoit ôté leur vigueur & les eût brûlés. Or , les

w payfans font dans l’ufage de prévenir cet accident

>îen attachant à ceux des figuiers domeftiques qui font

fujets à cette efpèce de maladie , une petite

quantité de fruits de figuiers fauvages
,
qui ne

» font pas encore mûrs , & qu’ils enfilent dans des

» joncs Par ce feul & unique moyen les figuiers

confervent leurs fruits jufqu’à ce qu’ils foient mûrs*

Comme je ne vois pas que l’on mette cette pratique

en ufage à l’égard de tous les figuiers de la Sicile » je

préfume que ceux qui ont befoin d’un pareil fecours

font une efpèce de figuiers faiblesou particuliers,qui

C>nt befoin de la préfence de quelqués figues fau-

vages , enfilées & attachées à leurs branches ,
pour

en recevoir ces émanations fi favorables. Ces figues

fauvages font appefèes fcattioli en langue Sicilienne.

Les obfervations du Père Boccone s’accordent
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jufqu’icî avec ce qui fe pratique journellement en

Sicile : cet Auteur a même l’attention de dire , avant

d’entrer dans des détails
,
que les payfans qui n’ont

point chez eux de figuiers fauvages , arbres appelés

dans leur langue caprifico , ont coutume d’acheter

leurs fruits , & même de les payer plus cher que ne

valent les bonnes figues. Ils enfilent donc une dou-

zaine de ces fruits fauvages dans un brin de jonc , &
les attachent à plufieurs efpèces de figuiers domefii-

ques. Cette operation fe fait vers le 25 ouïe 24 du

mois de juin. Ils s’en difpenfent vis-à-vis de ce fi?«

guier
,
que les Botanifies appellent ficus dotta ,

c’efl-à-dire , fieu dottato des Italiens , & autres fi-

guiers femblables.

On lit les raifons qui ont déterminé un pareil

ufage dans la favante differtation que M. Jeannon

de St, Laurent a publiée fur la caprification : elle fe

trouve dans le fécond volume des Mémoires de la

Société appelée Colombaria de Florence
,

p. 244.

Cet Auteur nous prouve les avantages d’une pratique

pour féconder les figuiers. Si elle n’eft pas nécefiaire

pour cette efpèce de figuiers que l’on nomme uttati

ou dottati en Italienjje crois que c’eft pour les raifons

fuivantes.

; Certains infeftes vont dépofer leurs œufs fur les

figuiers fauvages. Ces œufs produifent dans la fuite

de nouveaux infeêtes
,
qui , à leur tour , volent fur
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dîfférens figuiers , & y portent avec eux cette pouf-

fière prolifère dont on vient de parler : c’efi ainfi

qu’ils font fécondés. Cela arrive , dit-on , aux figues

qui croilfent dans le territoire de Piazza
;

aulii ces

figues font-elles préférées à toutes les autres , de

même que celles qui viennent fur la montagne ap-

pelée Garfona ,
qui efl: dans le diftriâ: de Cartagi-

fone^

Avant d’achever cet article
,
je crois pouvoir dire

que cette matière mérite d’être un peu plus éclair-

cie ; c’efi-pourquoi je me réferve à vous en parier

dans une autre lettre , dont elle fera le fujet. Mais

revenons à nos pifiachiers. Le revenu de ces arbres

n’eftpas aufii modique qu’on fe Timagine : car il fe

fait une confommation prodigieufe de pifiachesdans

la Sicile même , & cette Ifie pourrait , outre cela ,

en fournir aux étrangers tous les ans cent mille fal-

mes
,
qui feraient en coque.

Lorfqu’on achette des pifiaches , on contrade à

lagurma
, c’efi-à dire , à mefure comble. D’après

cetufage, les pifiaches en coque fe paient âu plus

depuis 12 jufqu’à 13 tarile tomolo. Mais quand il

Vagit d’envoyer ces fruits hors du royaume , on paie

trois tari de plus par falme
,

pour la porter à bord.

On fait des chargemens de pillaches a Trizza , à

Catane , à Syracufe , ôc dans d’au:res endroits de la

côte méridionale de riffe. J’ai l’honneur d’être »

Monfieur , avec une parfaite confidération.

/
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LETTRE II.

Vans laquelle 1*Auteur décrit un petit voyage quii a

fait à Taormine,

A Catane , le i6 Févrisr 1776*

Monsieur,

Tout ce quon laijGTe eft autant de perdu, félon

un ancien proverbe. Ogni Ufciaia è perfa, M. Gra-

como Alejji me promit dernièrement de me mener

à Taormine ; d’après mes principes je ne fis naître

aucunes difficultés , & je fus bientôt prêt. Lifez cette

lettre , & vous y trouverez tous les détails de cette,

|)romenade.

Dès le matin du troifième jour du préfent mois de

Février^^ nous nous mîmes en marche avec M, An-

toine Sciarrone , fils d’un riche Marchand d’étoffes

de foie de Meffine ; M. André Obligé^ l’un des

affociés de M^ffieurs David Maejiry & compagnie ,

Négocians & Banquiers de la même ville
,
qui efl:

en même-temps très-verfé dans la connoiffance de

l’antiquité , Sc connoiffeur.
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Ayant dirigé notre route vers la croupe du mont
Ethna , nous paffâmes , après avoir fait deux milles ,

ou deux tiers de lieu de France, dans un endroit^

appelée Licadia , ou Lecatia , où l’on voit les reftes

d’un ancien aqueduc
,
qui portoit les eaux à Catane,

'

avec quelques antiquités , telles qu’un colombarium
,

de forme ronde. Après avoir fait deux autres milles,

ou deux tiers de lieues , nous arrivâmes à un cafal

(i) ou village, nommé San Gregorio ^ qui eflfitué

fur une des collines voifînes de Catane. Cet endroit

tire fa dénomination de fon églife paroiffîale
,
qui'eft

dédiée à ce Saint. Nous n’y vîmes rien de parti-

culier , fì ce n’efl: le clocher
,
qui ed: d’une ancienne

ftrufture , & de forme quarrée. Il ed: éloigné de
quelques pas de l’églife (2). Nous étant adreffés au

(1) Terme Arabe qui lignifie un village. On peut remarquer
,
en

«onfultant la carte de l’Ilîe de Malte
,
que tous les noms des villages

commencent par ie mot de Cafal ; vient enfuite la de'nomination

|)articulière de ce lieu. Cela doit être ainfi, parce que la Langue
Maltaife

, c*efl-à-dire , celle du peuple de Malte > eli: cet Arabe un
peu alte'ré qui fe parle encore lur la côte d'Afrique , fur-tout auprès
de Tunis.

J
C du. Traducteur, j

(2) J’ai remarqué dans le cours de mes voyages
,
que l'ufage de

réparer les tours ou clochers des Eglifes^ avait jadis prévalu dans
plulîeurs endroits fort éloignés les uns des autres

; comme à Florence,

ù l’on voit la tour de Giono
^ ou clocher du dôme ou Cathédrale

,
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Curé qui fe trouvait alors fur la porte de fa cathé-

drale , nous lui demandâmes s’il n’y avait rien de

particulier dans fon églife qui méritât d’être vu*

Il nous dit qu’il avait dans fa facriftie une an-

cienne ftatue du Patron du lieu. Comme nous lui

témoignâmes le defir que nous avions de la voir , il

nous conduifit à une grande armoire,qu’il ouvrit avec

‘beaucoup de gravité. Nous y vîmes une ftatue ,

non point de marbre , ni de métal , mais de plâtre

,

qui pouvait avoir été faite depuis trente à quarante

ans. Il parut que notre bon Curé
,
qui fe donnait

pour Antiquaire , s’ofFenfa de ce que nous failions fa

ftatue fi moderne , il eût peut-être voulu qu’elle eût

été faite avant la naififance du Saint, C’eft-pourquoi

nous lui laiffâmes fon opinion , & nous continuâmes

notre voyage.

Ayant laifle fur notre gauche le mont Ethna
,

nous arrivâmes à un autre village ,
appelé Val-

à Pife , la tour Penchante, dans quelques endroits de la Sicile, &
dans la plupart des Villes de Pologne & de Ruffìe. Les Italiens Ten-

tant la difficulté de Iiei une forme auffî peu pittorefque que celle

d’un clocher avec la maffe générale d’un Temple, relèguent ces

tours derrière leurs Eglifes. Feu M. Soufflot a fulvi fagement leur

exemple dans fa belle Eglife de Siuite-Géneviève ,
à Paris. On voit

peu de clochers à Rome ; iis y font remplacés par de magnifiques

dômes ou coupoles.
^

[ i^ou du TraduHeur, ]

yerdc ,
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verde ^ où il y a un bon Couvent d’Auguftlns dé-

chauffes. L'eur églifc eft dédiée à la Sainte Vierge ,

& l’on y voit fa repréfentation fur des piliers. Ces

Pères prétendent que cette image ou cette peinture efl

de l’an 1040 de l’Ere chrétienne , & qu’on l’a trouvé

peinte miraculeufement : ainh vous n’etes pas le feul

qui poffédiezun tableau de la Sainte-Vierge
,
peint

par les Anges (i). Si vous aviez la patience delire

quelque chofe de plus fur de pareils faits
^ confultez

Cajetani & Maffa^dans leur Hifloire de Sicile.

On trouve vers la partie orientale du Couvent &
fur le même alignement , un palais bâti par feü

Louis Reggio , Prince de Campo-Fiorito
,
qui eft

enterré dans l’églife avec fon époufe. Ce Seigneur

mourut en 1757, comme l’apprend l’infcription

qu’on lit furie maufolée» qui eft de la plus grande

magnificence.

Les campagnes des environs font des plus belles

(1) M. l*AbI)é Sefìini fait ici aîlufioii à un tableau miracuîeux Je

ïa Sainte Vierge qu’on voit à Florence au-deffus de la grande porte

de l’jEglife de Santa--Maria-Nuova
,
dans l’intérieur» La tradition

rapporte que ie Peintre qui avait été chargé deie faire
, fe trouvant

prodigieufement embarraffé pour donner à îa tête de fa ligure cet

aircélefte & cette douceur
,
& cette nobleffe qui doivent caraftérifsr

une tête de Vierge,finit par s’endormir de fatigue fur fon écfiaffaud;

mais quelle fut fa furprife à fon réveil ! la befogne fe trouva faite ;

les Anges s’en étaient chargés»

[ Note du Traducteur, J

PTome L
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8c des plus agréabks, Plufieurs Seigneurs de Catane

*

y vont paffer l’automne dans des maifons également

commodes 8c biens décorées
,
qu’ils y ont fait coni-

truire.

Après un mille , ou un tiers de lieue de chemin,

•on arrive à un hermitâge , dit de Ste Anne
, qui eft

htué fur une montagne alTez élevée. Nous y vîmes

une belle églife, tenue avec beaucoup de propreté

pat les Hermitea
,
qui fuivent la règle de St. Fran-

çois. Ceux-ci étoient au nombre de dix-fept Laïcs

& de deux Prêtres. Ils reconnoiffent pour leur fon-

dateur F’rère Rofarlo Campione^ d’Iaci-Réale,

Je ne fuis pas naturellement difpofé à Batter celui

qui fait vœu de vivre aux dépens des autres. Cepen-

dant nous trouvâmes chez ces Hermites quelque

chofe de mieux que chez les autres Mendians de

cette efpèce. Il faut donc leur rendre ici juftice.

Ces Hermites vivent d’aumônes à la vérité ^ mais

s’ils voulaient fuivre exaftement cet article de leur

règle, ils auraient bien plus de befoins dans cette

contrée ,
que des Religieux mendians qui vi-

vent dans des villes opulentes Ces Hermites gagnent

donc leur vie en travaillant. Ils fabriquent fur-tout

différentes efpèces de draps,. 8c exercent encore

d'autres profeflions , de forte que chacun d’entr’eux

eil employé utilement félon fa capacité. On me
ht voir dans cet endroit une machine affez curieufe ^
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qui a été inventée par un de ces Hermites 9 nommé

Fra Giovanni Patania, C’eft une efpèce de rouet (i),

qui , dans le mêine-tems qu'il fert à filer la lame , la

tord , la diftribue fur plufieurs bobines & la met en

écheveaux, en indiquant la longueur du fil qui a

pafTé fur ies tournettes,G’e{t-à-dire,que^lorfqu’ilâétë

(i) La célébrité de ce rouet rn*engagea , pendant mon féjour à

Catane, à faire exprès le voyage de l’hennitage de Sainte-Anne
^

dans la feule intention de le voir. Ce ne fut qu’avec beaucoup de

peine que l’inventeur voulut bien m’accorder cette grâce. Ce rouet

produit les effets qu’on vient de lire
,
mais par des moyens très-

compiiqués. Depuis îors
,
j’ai eu i’occalion de voir un autre rouet

beaucoup plus iimple
,
qui avait e'té imagine' en Suifle.

Sur l’axe du dévidoir eft fixée une petite lanterne horifonîàïfe
, ouf

pignon étoifé qui engraine en même tems une grande roue dente'e
,

fur i’effieu de iaquelle eft monté un fécond pignon qui mène une

roue également dentée. Sur ia joue de cette dernière efl implantée

une petite cheville qui^ atteignant la queue d’un petit marteau ,1e

foulève & lelaiffe retomber quand elle a paffé. Ce coup de marteau

indique ia longueur du fil
,
qui eft proportionnelle au développe-

ment du dévidoir, multiplié par le nombre de tours que fait ce der-

nier
,
quand la roue qui porte ia cheville ^ n’en fait qu’un. Ce n’eft

qu’un mouvement retardé par un engraînage. Si ce méchanifme
,

qui doit être déjà très-répandu
,
était joint à celui que j’ai vu adapté

à un rouet ordinaire à Saint-Marcellin en Dauphiné ; ét qui étend

e'gaiement le fil fur le dévidoir
,
fans le fecours d’un va & vient

y oa

ne peut nier qu’une pareille machine ne fût très-utile dans les Ma-
nufaôures. Les Italiens& les Anglais ontfingulièrementperfeêlîonné

«es diiférens rouets ou dévidoirs.

[ iiilùîe du. Tradu^eur. J

P 2
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d Widé & tordu un fil de laine
,
qui a 900 palmes

de Sicile de longueur& qui forme un petit écheveau ,

la machine fait un Tignaicomme le ferait une horloge:

aufïi autant de fois qu’on a entendu ce fignal, on

.peut être aflurë qu’il a été filé ôc préparé autant d’é-

cheveaux de laine. L’on peut donc évaluer à une

palme près la longueur du fil qu’une perfonne peut

filer dans un jour.

' Je ne pus refufer mon fuffrage à cette invention ,

qui me parut abfolument nouvelle , ainfi qu’a Mr

Obligé. Celui-ci, qui avoit examiné bon nombre de

manufadures en Italie & en France , m’aflura qu’il

ïi’avoit jamais vu une pareille méchanique. Il ne fe

laflbit point de l’admirer. Il feroit avantageux pour

le Public que cette machine fut plus connue
,
parce

qu’elle ne pourroit être que très -utile dans de pa-

leilles manufadures. Mais avec cet amour du bien

public, on ne doit pas voyager avec la bourfe d’un

particulier. Il me fuffit donc de vous avoir fait con-

naître cette découverte.

Après avoir laifîe cet hermitage ,
nous prîmes la

route d’Idci-Reale ; & après avoir parcouru un petit

efpace de chemin , nous paflames par un autre vil-

lage, appelé’ San-Filipu , parce que fa princi-

pale églife
,
qui eft une coIlégiale,eil: dédiée à Saint-

Philippe. Continuant toujours notre ^route , nous

arrivâmes dans un autre village , nommé lad la

y
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Catena , à une heure après midi. On y trouve pareil-

lement une èglife collegiale qui eft allez belle, 8c

un Couvent de Francifcains-Rëformés
, avec plu-

fîeurs autres églifes que nous négligeâmxcs de voir.

Il y a dans ce village une maifon,de campagne, qui a

appartenu autrefois au Prince de Campo Fiorito , &
qui efl aujourd'hui au Prince dolaci. Cette maifon eli

prefque en ruine , & à peine meublée. Nous ne pû-

mes y voir que deux tableaux , dont l’un repréfente

un Ecce homo ^ par le Tintoret; & l’autre, d’un

Peintre inconnu , mais très-habile , repréfentant une

Vierge : le Prince Pavait acheté à Paris.

Nous nous arrêtâmes dans cet endroit pour dîner ;

& tandis que l’on nous préparoit le repas
,
j’eus Toc-

ca (ion de voir faire l’huile de lin , dont il fe fabrique

une très-grande quantité dans tous ces villages. Les

payfans en font des envois hors du royaume , & en

retirent un très - grand bénéfice. Je me propofe de

vous parler un jour plus en détail de cette branche

d’agriculture 6c de commerce.

La campagne eil: de la plus grande beauté dans

tous ces cantons , & toute couverte d’amandiers. Je

trouvai une très-grande quantité de plantes en che-

min faifant jufqu’à lad , entre autres celle que l’on

nomme/^’ ula minor , la thapfle j & lîeaucoup

phodeles. Cette dernière pouffe une tige pareille à

celle d’une afperge
,
qui eu: très-longue , & qui fe

P3
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divifantenfuite en plufieurs branches produit beau-

coup fleurs de couleur blanche. Je vis en même-

teinslafcylle vulgaire, avec une efpècede tithymale

fort grand ^ avec les feuilles de livejche , h un autre

tithymale
,
que l’on appelle amygdaloîdes. Toutes

ces plantes croifîent dans les laves du mont Ethnaw

Les vignes ëtoient delà faites & la terre bèchëe

tout au tour. Je vous parlerai dans une autre occa-

fiori de la manière dont on les cultive dans cette ifle.

Etant monte à cheval après le dîner, nous prîmes

le chemin qui conduit à laci Reale , où nous arri*»

vâmes bientôt. Nous y defçendîmes chez M. Sebaf^

tiano Leonardi, qui nous donna un fort bon fouperSc

de très-bons lits. Je vous ai déjà parlé de ce Monfieur

dans ma lettre du 28 Juillet de l’année dernière
;

c’efl-pourquoi je vous y renvoie.

Le 1 4 du préfent mois de Février au matin, nous

prîmes congé de notre ami ; & à peine fûmes-nous

hors des murs de la ville
,
que nous commençâmes à

jouir de la magnifique vue du Mont Gibel apperçu

du côté de l’Orient, Cette campagne fi fameufe était

alors toute couverte de neige. La campagne voifine

,

pendant refpaçede quatre milles, ou d’une lieue &
yn tiers , abo«de en arbres fruitiers & en vignes.

Nous paflames enfuite au milieu d’un bois très-

jQPg, mais pQu épais, que l’on nomme le bois'
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dolaci
,
parce qu’il appartient à la Communauté de

cette ville , c’eft-à-dire à fes habitans. On y voit un

grand nombre de chênes , d’oliviers & de poiriers

fauvages. On y trouve encore çà & lâ cet arbre que

les Botaniftes appellent Mo//d ou Ltntifcus Peruvia-

nus , mais que les Siciliens nomment Ar'iuli di fpe^

de. Leur fruit eft une efpèce de Peperone ou poivre

long, mais d’une mauvaife qualité, parce que ces ar-

bres croiffent dans des endroits pierreux & fauvages.

Après avoir fait environ un mille, ou un tiers de

lieue dans le bois , nous entrâmes fur le diocèfe de

Medine; ayant fait enfuitecinq autres milles, pu

deux lieues &un tiers, par de très^mauvais chemins,,

nous paflTâmes vers les dix heures du matin par un

boui^ , appelé Delle Giarre
(
le bourg des Laves

Cet endroit eft fitué fur le grand chemin
;
le bourg

eft devenu des plus agréables & des plus commodes

depuis que les Mafcalèfes , voyant tous les avan-

tages d’un pareil féjoiir , abandonnèrent un autre

bourg , appelé Mafcâli
,
qui étoit autrefois V^nPujue

Gallipoli. Ces peuples habitent la partie feptentrio-

naie de la croupe du mont Ethna.

Les environs de ce bourg Delle Giarre font rem-

plis de charmantes maifons de campagne
,
qui foiit

occupées dan» la belle faifon par des Seigneurs &
des Particuliers riches

, qui demeurent à laci , & à

qui elles appartiennent.

P 4
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Je puis , fans difficulté , comparer cet endroit aux

campagnes délicieufes de Fiefole & de Scuiguano ,

près de Florence , foit pour la beauté de fa fituation

,

foit pour la falubricé de l’air.

Ces campagnes font encore de la plus grande

fertilité ;
elles abondent en grains , en fruits, & en

vins dont il fe fait pludeurs chargernens pour les

pays étrangers. Ces terres font toutes compofées

d’un fable noir, ou plutôt de détritus de lave ^ ré-

duits prefque en poulfière,

La grande abondance des denrées dont je viens

de parler , a déterminé les mêmes habitans de Maf,

cali à bâtir fur les bords de la mer , un endroit qu’ils

appellent Jiipojio , ou le dépôt
,
pour pouvoir char-

ger plus commodément les produftions de leurs

cantons, fur les navires.

Après avoir fait cinq milles , ou deux lieues & un-

tiers de bon chemin, nous pafTâmes une groffe ri-,

vière fur un pont de pierre
,
que l’on -nomme le

pont Catalahiano ou CaltAhiano ; il tire fon nom de

celui d’un village voifin.

Ce fieuve fe nomme Cantara ; ç’efl: l’ancienne ri-

vière Onohala , dont Appien parle ainfi au cin-

quième Livre de fon Ouvrage , intitulé : De bella

civili, Tauromenium delatus Cœfar ^ proemifu ^
qui

dcditioncm pofcerent; quàm vero prœfidiarii non ad--,

tniuc/ent ÿ
prœter navicatoflumïne Onohaià ^ ^
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tiens Fano , ad Archagetam adpulit
,
precatusDeum

pojïtis ibi caflris , oppugnaiurus Taurowenium^ Je

remarquai dans les eaux de cette rivière
,
qui font

très-abondantes & très -limpides
,

plufieurs mor-

ceaux de marbres de différentes couleurs quiavaknt

été entraînés par les eaux des montagnes voiflnes de

Taormine , où il y a beaucoup de carrières de mar-

bre, ffont je vous ai déjà envoyé des échantillons.

J’avais obfervé la même chofe dans d’autres torxens

,

qui , fe trouvant alors à fec , avaient offert à ma vue

un lit tellement couvert de marbres de toutes les

couleurs
,

qu’il me paroiffait un véritable pavé en

mofaïque. Je remarquai encore dans ces mêmes

torrens beaucoup de ces plantes connues fous les

noms ài Oleandrum & de Rîcinum vulgare.

Après avoir fait trois milles , ou une lieue , nous

commençâmes à defeendre vers les bords delà mer,

ou dans la plaine de Taormine , où j’eus l’occafion

de voir une grande quantité de trifolium fœtidum

bituminofum , & de folanum pomîferum fpinofum^ \

Cette dernière plante avoit déjà produit fon fruit

,

qui reffemble à une petite pomme ronde , de couleur

jaune.

Ayant laiffé prefque à un demi-mille derrière nous

un endroit appelé Schiso
,
qui eftfuru.ne petite pointe

en mer
,

je laiffai ma compagnie pour aller le vili-

ter, Je n’y vis qu’une fortereffe quadrangulaire »
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prefqu’entlèrement démolie , & à chaque angle de

laquelle étolt une greffe tour. On voyait enfiiite au

milieu de ce fort une tour quarrée. Il exilée encore

autour de cette foitereffe des veftiges d’anciennes

habitations -àbfolument ruinées. Je repris mon che-

min le long de la mer , & j’y vis une fia tue en Thon-

neur de Saint Pancrace ^ premier évêque de Taor-

mine ,
qui fut érigée dans le même endroit où l’on

dit que les Payens firent rouler ce Saint du haut du

mont Tauro, Lifez les aêles où la vie de Saint Pan-

crace ÿ fi vous délirez en favoir davantage.

Je ne fongeai plus qu’à rejoindre ma compagnie.

Celle-ci ayant continué fon chemin, était à

m’attendre dans un endroit appelé la Giardinai où

nous nous mîmes aulli-tôt à dîner avec le meilleur

appétit.

A un peu plus d’une heure après midi , nous con-

tinuâmes notre route pour nous rendre à Taormine

,

ou Tavormîne ^ comme vous voudrez, dont nous

étions éloignés d’un mille Or, pour arriver, il nous

fallut monter ,
par des chemins prefque impratica-

bles, une montagne des plus rudes, toute compofée

d’une pierre gypfeufe & perfoliée , ce qui indique

peut-être un volcan éteint.

Etant enfin arrivés à Taormine à deux heures

après midi , nous commençâmes par voir l’enceinte

des anciennes murailles de la ville
,
qui font bâties
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fur de gros rochers. Ayant onfuite pafle par une des

portes de cette enceinte
,
que l’on nomme dì San^

Fincen^o , nous vîmes , après avoir fait quelques

pas , l'enceinte qui forme aujourd’hui la ville. On
lit fur une des portes qui conduit à çette dernière

une infcription en lettres gothiques
,
qui apprend

que les murailles avalent été élevées en 1480.

. Lorfque nous fûmes entrés dans Taormine , nous

trouvâmes bientôt la cathédrale , devant laquelle

nous vîmes une très-belle fontaine fur la petite place

qui eft vis â-vis.

Nous cherchâmes enfulte un certain Monlîeut

Ignazio Cartalla^qm eft très-verfé dans l’antiquité,

& auquel le Prince de Bifcari avait bien voulu m’a^

dreffer pour avoir des renfeignemens les plus exafts

fur fa .patrie. Mais M.Cartalla n’était pas alors dans

le pays , & nous nous trouvâmes ainft ifolés, fans au^

cunes lettres de recommandation pour perfonne , Sc

fans aucune connoiflance.

Celui qui veut courir le Monde , ne doit pas per-

dre courage dans pareilles occafions ; aufti prîmes-»

nous auffi-tôt la réfolution de nous préfenter â un

Religieux de l’Ordre de Saint Auguftin. Nous trou-

vâmes heureufement en lui un homme uès-honnête

& fort inftruit,qui s’empreffa de fatisfaire notre cu^

riofité.

11 nous mena d’abord vers les reftes de l’ancienne
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Naumachie ,
qui eft gravëe dans le premier volume

de la defcriprion latine de la Sicile
,
par Dorvilie.

On y voit encore dix- neuf grandes arcades &
dix-huit niches , de forme quarrée

,
qui font toute?

de la même hauteur &dirpofëe3 avec fymmétrie. On
remarque dans les area les des conduits par où paf-

falent peut-être les eaux mal-propres qui venaient

d’en-haut. Selon l'opinion de M. d’Orville , les gra-

dins , ou les fiéges pour les fpeftateurs , devaient

être au-defîus du mur dans lequel font pratiquées

ces arcades : Specîantibus auiem fuprà murum iflum

fcdilïa, extru^a faijfe colligo mhœc foramlnajeivire

potuerÎTit in aquis fordidis ex fuperioribus illïs locis

recipiendis^^

Après avoir vu cet ancien monumerrt , Je Reli-

gieux
,
qui nous fervait d’antiquaire, nous rpena voir

comme une dépendance de cette Naumachie
,

quelques citernes , conftruites fur un petit tertre qui

dominaitcettevafteconflrudion.Nousen comptâmes

jufqu’à cinq , dont quatre n’offrent plus aujourd’hui

que les veftiges des anciennes citernes;mais la cin-

quième ,
qui était la plus petite, exifte encore dans

fon premier état. Elle eft compofée de deux vaif-

feaux ou réfervoirs parallèles , féparés l’un de l’autre

par huit piliers. Chaque falle ou vaiffeau a neuf

arcades. On y remarque des fenêtres pratiquées à

une certaine hauteur. Il y a encore une ouverture
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par laquelle l’eau paflait du canal dans la conferve

ou citerne. Cette eau fe rendait enfuite de cette

dernière dans la Naumachie ,
par un autre canal que

je vis taillé dans une pierre. C’eft ainfi que fe rem-

plifTait d’eau ce vafle emplacement
,
pour que les

vaifîeaux pulTent y donner le fimulacre d’un combat,

& y faire différentes manœuvres.

Toute la maçonnerie de cette citerne efl en bri-

ques cuites au four , & revêtue d’un enduit qui a

pour le moins quatre doigts d'épaiffeur
,
pour que

l’eau pût mieux s’y confervçr.

Dans un des angles
,
c’eft =^à-dire , vers le côté

méridional de ce réfervoir , on voit encore un petit

efcalier, dont les marches font aufïi de brique, &
une petite ouverture au-deffus de cette efpèce de

citerne; cet efcalier fervait à aller dans cet endroit

lorfque les circonftances l’exigeaient.

Nous allâmes enfuite voir les reftes de l’ancien

théâtre, qui eft litué fur une montagne qui com-

mande Taormine, fituation qui procurait à cet édi-

fice la vue la plus agréable , foit fur les vaftes 8c ri-

ches campagnes des environs, foit fur celles de la

Calabre , 8c fur cette grande étendue de mer qui

fépare cette province de la Sicile. C’eft encore de-là

que l’on voit parfaitement l’ancienne forte reffe de

Taormine , bâtie fur une montagne prefque inac-
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ceflìMe , & qui eft encore fous un ancien fort appelé

della mola.

En examinant ce théâtre antique avec quelque

attention , on remarque que la fcîène
,
qui eit toute

en brique, s’eft confervée dans le meilleur état , ainiî

que tout le théâtre.

On voit trois portes dans ce vafte édifice
; favoir,

une grande dans le milieu , & une petite de chaque

côté de la grande. Il y a encore entre la grande porte

& chacune des deux petites , trois niches
,
dont celle

du milieu efi: plus grande que les deux collatérales.

Or , ces niches étant réunies à deux autres
,
qui vien-

nent chacune après les petites portes , font en tout -

le nombre de huit. Telle était la décoration de

cette façade. A côté de la fcène, on voit de deux

côtés , en retour du théâtre ,
deux grandes falles ^

appelées Ofpédali,

Etant enfui te entré pour voir rintérieur du théâ-

tre, nous trouvâmes que les gradins, qui font au-

jourd’hui prefque tous couverts de terre , avaient

été taillés'dan^ le roc vif. On voit avec plaifir les

portiques & la gallerie qui , félon M. d’Orville, était

foutenue par des colonnes delà plus grande beauté,

quoique ces colonnes ne fubfiftent plus. On voit que

cette gallerie était au moins foutenue par des pilaf-

tres faits en briques (i)

,

comme le rapporte encore

(1) Quoique févères que ies Anciens aient pu être dans la déco-
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le Signor Gallo la defcription qu'il a fait de ce

théâtre.

Au milieu de la gallerie dei^inée pour le peuple

on voit en retraite une autre gallerie,qui aurait bien

pu ne fervir qu'aux femmes, & que l’on condruifak

pour ne pas démolir tout le théâtre/

En effet
,
je ne me rappelle plus quel fut TEmpe-

reur qui promulgua une loi pour que les femmes ne

fuffent plus mêlées dorénavant avec les hommes

dans les fpeâacles , &. pour qu’elles y euffent un

endroit féparé. Or il me paroît que l’on s’avifa

pour lors de faire ce nouveau portique , comme
l’a très-bien ^remarqué M. Gallo

,
en réfutant M*

d’Orville.

ration de leurs édifices, on aura toujours de la peine à croire qu’iîs

euflent été fatisfaits du coup-d’œil crifte que ces briques olïrent au-

jourd’hui. Il eft donc à préfumer que ces édifices ont été revêtus de

tables de marbre de différentes couleurs, Sc qu’elles auront été bri-

fées par les barbares ,
ou employées à d’aUtres ufages par les pre-

miers Chrétiens. Perfonne n’ignore que les monumens antiques qu’on

révère ie plus aujourd’hui
,
ont été regardés pendant long-tem$

eomme autant de carrières d’où i’on tirait des matériaux. Ceu^ qui

ont parcouru l’Italie
,

fe rappelleront fûretnent l’épigramme fan-

glante qui fut faite en Latin contre la Maifon Barberin
,
qui détruifit

ttne grande partie du CoHifée pour bâtir leur Palais à Rome. On y
joue fur le nom de Barberini

,
en obfervant que ce que n’avaient

pas fait les barbares qui déiruifirent Rome
,

les Barberins fe le

xéferverônt.

[ Note dit Trad^icleur»
][
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Je laiflai avec peine ces reftes étonnans de l’anti-'

quité , & avec d’autant plus de chagrin
,
que je n’a-

vais eu ni le tems ni la commodité d’en faire un

nouveau deffin , & de prendre les mefures les plus

exaÔes : &c j’aurais eu l’avantage de pouvoir y ajou-

ter quelques particularités qui avaient échappé à

la fagacité des Auteurs que je viens de nommer.

Les aqueducs , 'creufés dans le rocher dans une

longue étendue de chemih
,
pour porter de l’eau à

la ville de Taormine , méritent encore l’admiration

des Etrangers. On voit , outre cela , uue ancienne

habitation toute conftruite en brique
,
que l’on m’a

dit avoir été l’ancien Hôtel des Monnoies.

Hors de la porte qui conduit à Meffine , nous vî-

mes quelques anciens fondemens , & un mur ayant

prefque cinq palmes de haut, revêtu de marbre

blanc , & formant une tribune. Notre Antiquaire

,

en habit de Religieux , voulut nous perfuader que

c’étoit l’ancien Gymnafe. Je ne foufcrirai point à

fon opinion
,
parce qu’il me paroît que ce font plu-

tôt les ruines d’un Temple antique. On voit à côté

de ce monument l’Eglife dédiée à San Pancrar^o ,

qui eft conftruite à fec , c'eR à - dire , fans aucun

mortier, avec de greffes pierres blanches, la plu-

part cubiques. Or cette églife a été jadis évidem-

ment un Temple de Payéns. Nous vîmes enfuite

dans
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dans une petite vallée , du côté de la mer
,
plufîeurs

tombeaux de forme quarrée.

Nous retournâmes enfin à Taormine ; & étant

entrés dans Téglife d'un Couvent de Religieufes,

fous l’invocation de Sainte Marie di Valvtrde , nous

y trouvâmes près de la porte deux infcriptions grec-

ques
,
gravées fur un marbre rougeâtre des carrières

de Taormine
,
qui avoient été découvertes en 1770.

Voici ce qu’elles contiennent :

y'

OAAMOS TON TAÏPOMENITAN
OAT2viniN OAIMniOS MESrON
NIKASANTA nT©ÎA Keahti

TEAEIOI.

TAIOS ICaataios

MàAPKO tios maapkeaaos.

La première nous apprend que U peuple de Taou

mine déclare vainqueur Olympius , fils d’Olympius ^

dans la courfe des chevaux qui s'*ejl faite dans lesjeux

Fythiens
; & la feconde défigne pour Gymnafiarque,

Caius Claudius Marcellus , fils de Marc. Vous

remarquerez cependant que je ne fuis pas le pre-

mier qui ait publié ces infcriptions
,
parce qu’elles

ont déjà été données par M. Cartalla dans une lettre

qu’il a compolee fur les avantages dé fa patrie
,
&

que l'on trouve inférée dans le quinzième volume

Tome h Q
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déiOpüréulë^ Sicilien?; c’é{ì:-pòiìtc|uoì je VOUS ren-

voie à la lettre même
,

cpii Vdds mettra mleuî^ au

fait que' nion êpttre , dû rUatërièl & du forrtiel de

Taormihe :
quant à moi

,
j^e croirais qu’il y aurait de

la préfomption dé ma part A vouloir vous eh dire

davantage *, parce cju’è j datts lé petit nombre d’heu-

xés que j’ai pafrées dans cette ancienne vilie
,

je n’ai

pas pu me mettre au fait d’un afìez grand nombre dé

particularités, pour vous eh cfonilér une defcriptlcrn

compiette.

Enfin la nuit approchait , & il était tems de ren-

voyer notre Antiquaire dans fon couvent. Indé-

pendamment de l’obligation que nous lui avions déjà

pour la polkefle avec laquelle il avait toujours agi

à notre é^ard , nous lui eûmes encore celle de nous

avoir confiés à un de fes amis , appellé Signor Glu^

feppe delta Forejla
,
que nous trouvâmes très-hon-

nête Sc rempli d’érudition. Or voilà comme ayant fait

un pas , on en fait miilè. Un petit nombre d’heures

auparavant nous étions abfolument ifolés ,
fans con-

--îioifiance & fans ami , & quelque tems après

nous nous trouvâmes dans le cas d’avoir très-bonne

compagnie pour le jour Sc pour la nuit. En effet,

M. Forefia voulut bien nous conduire chez lui , où »

après avoir parlé long-tems fur différens fujets d’éru-

dition. il nous rnontra un defiin qu’il avoit fait du

diéâtre de Taormine , dans l’intention de le publier
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yifi jour avec quelques-unes de fes oMervations ,

tendantes également à critiquer M. d’Orville & le

Signor Gallo fur - tout fur le nombre de gradins du

théâtre. Le premier prétend qu’il y en a trente-lix,&

le fécond , dix-huit, M. Cartalla ayant trouvé les

véritables dimenltons de l’orcheftre
, foutlent que

dans tout le refte des encoignures, il devait y avoir

trois enceintes , & que chaque enceinte pouvait être

deneuf gradins, qui, étant multipliés par troisj don*

nent vingç-fept gradins pour le tout.

Mpnfieur della Forefta avait également remarqué

çomme nmi que les galle ries ou portiques étaient

foutenus par trois pilaftres , & non point, par des

colonnes, çotnme l’avait prétendu M. d’Orville.

Il nous ajouta de plus que M. Gallo avait dit

mal-à^propos que les vingt-hx niches qui exigent

encore aujourd’hui dans le fouba(Ternent ou mur qui

(patient la gallerie , avaient fervi pour y placer des

vâfes d’ail ain , deftinés à répercuter la voix des

^fleurs , & le fondes inftrumens de rnufique. M. Fp-

jeita prétend au contraire , avec beaucoup plus de

raifon
,
que ces mêmes niches avaient fervi à y

placer des ftatues , & ,
par ce moyen , à déçpret

davantage ce théâtre.

En effet, comment ces niches auraient-elles pu
être deffinées à recevoir des vâfes d’airain

,
pulfque

ceux-ci auraient été ffon-feulement éloignés de

Q 2
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la fcene , mais encore beaucoup plus élevés que le

plan où fe trouvaient les aâeurs?M. Forefta nous

aflura encore que les deux gfandes-falles
, appelées

Ofpidali , n’interrompaient , en aucune manière
,

l’ordre d’architefture
,
quoique, félon M. d’Orville,

ils empêchaffent que les adeurs ne puffent être vus

par ceux qui étaient affis fur les gradins les plus

voifins
;
parce que Ton voyait hors delà fcène quel-

ques pilaftres, ou plutôt des appuis, fur lefquels

ceux-ci plaçaient des planches quand ils devaient

jouer quelques pièces. Or ces planches étant une

fols à leur places , & le parquet étant arrangé
, tous

les fpe6lateursjouiflraient du coup-d’œil de la fcène,

enquelqu’endroit qu’ils fuffent placés fur les gradins.

Nouspafîames quelques heures très-agréablement

avec ce favant Particulier, & nous allâmes enfuite

nous loger chez les Pères Capucins
,
parce qu’on ne

trouve à Taormine ni auberge ni hôtellerie pour les

perfonnes honnêtes. L’hofpitalité fe rencontre en-

core chez ces Pères,Sc je puis vous affurer qu’ils nous

firent le plus grand accueil , & que nous devînmes

bientôt les amis de ces bons Religieux
,
qui nous

régalèrent , le mieux qu’il feur fut pofïible , avec les

les mets qu’ils avaient préparés pour eux: bref,

nous y pafsâmes la nuit.

Le jourfuivant au matin
,
qui étoit le ij de Fé-

vrier, nous nous féparâmes de MM. Sciarrone 8c
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Obligé prirent la rpüte de Mèlïine ; quant a'^

moi
,

je repris ay-ec M. AUffi le che'rnin qur devoit;

nous mener en droiture à Catane. Nous tînmes la

inême route qu’en venant
y excepté qu’après avoir

pafle le pont de Çatalabiano , noust gagnâmes

le bord de la mer pour obferver la tivière. froide , il

fiume fleddo ,
qui étoit appelée -4^/zev par les An^

ciens. Pline dit au chap. 3 du LivJ.de ïon

Hiftoire Naturelle, en parlant de la-Colonie de

Taormine : Colonia Tauromeniumquæ anteà Naxos

flurnen Afinés» ou cette rivière a fa fource à'un mille

de la mer , où ejle coule fort rranquUIement.

Elle eft forméè par les neiges de la montagne, qui

étant fondues, coulent par des conduits fonterrajns

jufques à l’endroit dont je viens de parler. On donne

l’éphitète de froide à Cette rivière, parce que fes

eaux font toujours très-fraîches , à ce que l’on dit ^

dans tous les tems & dans toutes les faifons. Ce fe-

rait en vérité un fleuve délicieux , fi fes eaux étaient

aulR froides au mois d’Août que je les trouvai dans

le mois de Février.

Nous reprîmes le grand chemin fous le bourg

delle Glaire , & nous fuivîmes conitamment là route

qui conduit jufques à lad la Réale ^ où nous arrivâ-

vâmes, à-peu-près, à midi, qui eft l'heure de dîner en

Sicile. Nous étions attendus par un ami pour faire Le

Q3
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dîner du Jeudi Gras
,
qui fut très fpîendide. Noûf

y bûmes d^xcellens viris& de bdnh’es liqueurs.

Nous partîmes enfuite pour Gatàfne ; nous pa(|â-

fâmes par , G^ijìetìo d^Aci sporto d*VUffé &
LoTï^dna, nous arrivâmes chez nous à déüx

heures de nuit.- A peine eus-je mis pied à terre que

je fongéai à vous èflurer de rne^ civilités , après \i6üs

»vôir- feit Ì4 dêferipîion de nôtfè'* prOmenadè. Je

fuis i Mdnfiëui , &c,

lêTtre iti.

iùHks-Môucfteki^ànthdriâ'^^^ ^ue Von ramajfe en Sicile^

^ lé •commerce ^ùe Von en fait.

A .. c; V,: . J - J

A Catane , le i Mars 1776L

.0 N S I E U R

Pdur he ïidn’<i^^re dewquî peut regarder cette

îfle (
l’a'^cile ) je ^le propofe de vous dire un mdt

des mouches •éantharides
,
petits -infeâies à la vérité»

mais qui foUt cependant lUn article rntërelTant du

Gommerete dé la Sicile , vu les 'avantages que i’dn

en retire tous les ans, en les vendant aux Etrangers.
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Cet infeSe
,
qi^e l’oj:; prend annn^leirient ,^n

grande quantité dans tontes les p^rjcjes de .1^ >

ed:appelé par les' N^tujr^liftes ÇfinÜiarU ,

offiçinarum ( Melode v^ffimtorius ) , & dap§ Ja

Langue Sicilienne,, Cantai idi on Cantarelle, . ,

Cet infeâe r^’eft autre cliofe qu’une grqffe rnou-

çhe.d’un vert luifant & d’une couleur azurée j dont

rôdeur efl défagreable. . Il en diffère eepçndam p^r

fa couleur .§c (a groffeur; xnais fa longueur da pjus

conlidèrable ne paffe jamais neuf lignes. Cet lnjGeâ;e

ed: arme premièrement de deux petites ant^nes

jflexibles
,
qui reffemblent à deux fcies. Ses y»ep^ •

:que rpn apperçpit didiuftemènt, font ronds^ ia

tète, qui efl inclinée, ed: presque d’june figure tjrian-

.gulaire,. On y voit dan^ le milieu une petite .future^,

& cetfe tète, de même que le red^ du corps,.eff

garnie de poils très-aigus ,& pénétrant , d’ui;ie pou-

leur blancbâtre. Cette dernière ed attachée au bufte

rOu corçelet., auquel font réunies quatre pattes ou

jambes , didribuées par paires , favoir^, d®H^ de

vchaque coté. Ces jarnbes^ on pl.utèt ces pattes ,

font articulées & (e terniinent par une fcie. Qn en

-voit ai-ud deux autres
,
qui font un peu plusgrpffes

au bout du tborax,qui fe terminent pardiverfes arti^

•cuktions^ qui fedivifent en (ix anneaux ronds. Cette

pfpèce de moucheed munie de deux ailes , & recou^

yerteparlejî?i^rçiu , jouétui qui edlong, quadran-

Q 4
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gulaîre, d’un vert brillant, & qui fert encore à ca-

cher tout le corps de rinfeéle.

''* On â remarqué pluiieurs fois que cet infere ne

s’ehg'éndroit point en Sicile , 8c l’on dit même qu’il

vient'des parties les plus éloignées de l’Afie ou de

l’Egypte. En effet on les voit pafTer réguîtètement

tou's les ans par efTaims très-épais , & comme des

nuages, comme différentes efpècesd’oifeaux étran-

gers. Le paffage de ces mouches arrive vers les der-

niers jours du mois de ‘Mai , & dans les premiers

jours de celui de Juin. Leur arrivée s’annonce par

une odeur défagréable
,
pareille à celle d’un fel vo-

latil
,

qd’éires répandent dans- l’air & partout ou

elles fe repofent. Les mouches cantharides cher-

chent aufïi-tôt les oliviers pour s’y repofer de préfé-

rence
;

pluiieurs s’arrêtent encore fur les chênes , &
furdifférens arbulies, dont elles dévorent les feuilles.

Lorfque les payfans fe'ntentla mauvaife odeur que

répandent ces infe^ies, ils en concluent que les

mouches cantharides ne font pas fort éloignées ;

& lorfqu’ils les voient repofées fur quelques pieds

d’olivier , où elles fe raffemblent en très-grand nom-

bre , ils étendent un linceul au pied de cet arbre de

très-grand matin , avant que le folcii ait réchauffé

l’air. Ces petits animaux fe trouvant alors engourdis

& affoiblis par la fraîcheur de la nuit & par celle du

crépufcule du matin , n’ont plus la force néceffaùe
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pour pouvoir voler , & pour éviter toutes les embûi*

ches qu’on leur prépare. Les payfans fecouent donc

avec des baguettes les branches de l’olivier , ou fe-*

couent fimplement le tronc de cet arbre. Cette opé-

ration fait pour lors tomber cesinfeftes fur le grand

drap deftiné à les recevoir , ou que ces payfans

tiennent à la main. Dans le même temps, d’autres

• perfonnes prennent ces mouches,6c les mettent tou-

tes engourdies dans un vâfe de terre , ou dans un

fachet qu’elles tiennent ouvert & fufpendu au cou.

On expofe enfuice ces mouches au foleil pour les

faire sécher ; & lorfqu’elles font bien sèches , on

les arrofe avec du vinaigre. Quelle que fort la raifon

d’un pareil ufage
, le fait efi: pourtant que ce vinai-

gre fait gonfler ces mouches & en augmente le

• poids. Voilà ce qui m’a été dit par quelques perfon-

nes. D’autres m’ont afluré en même temps que IVn

n’avait d’autre objet, en arrofant les mouches can-

tharides avec du vinaigre
,
que de les étourdir

auffi-tôt qu’elles font prifes , & de les tuer plus

promptement.

M’étant cependant trouvé au mois de mai de l’an-

née dernière à cette chaffe , fous des oliviers nains ^

je ne m’apperçus pas que l’on prît cette précaution.

On mettoit feulement ces infeéles dans de petits

facs, & je remarquai que, pendant qu’on les ra-

maflait fur le linceul t on ne faifait que donner un
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,
pstit coup de baguette fur ceux qui ypulsient repren*

,dre kiir vôl.

Ces mouches étant encore fraîche* pourront va*

Joir quatre grains ou quatre fous de .France l’once ,

diaiit achetées de îa première rnain, & Hieme moins;

^^âisJorfq^ elies iont deflechées elles ne pèfent plus

.que. le jcicr,s de ce qmellqs pefa.ient auparavant : c’eft

çe dernier état qu’on les vend aux étranger^.

,.On pare quelquefois Ìe«s moucher çanth arides depuis

quarante , .cinquante ^ & même foiKante onces

.( l’once vaut 1 5
liv ) le cantaro

, & même davan-

.Jage. Qn expédie de Sicile une année dan* l’autre ^

on. année commune, environ quarante cantari de^

mouches cantharides ,
qui , étant éva.lupes au prix

Jïnoyen de cinquante onces le cantaro
, produifont

environ deux-mille onces , ou .trente-mille ilvres de

.France.

Tout le monde fait que les mouches cantharides

‘ XO Qttoique îesCantfearides
,
prjfes intérieurement

,
puiffent être

regardéescomme un poifon
,
queJques Môdecins en ont .cependant

prescrit i’ufage intérieur avec queiqne fitccÀsdaAS i’Jiy.drqptfîe &
îes iuppreffions d’urine. Le.Dofteur ^erlhoff dl toujours parvenu

4 -dompter îe virus hydroîl'hôbique
, ou virus de ia rage ,

en failant

jpwindpe jun grain ;de poxidre de .mouches cantha rides cJhaque jour^

pendant fix femaines ,javec un^raimSedemi de mercure , d’alun , &
dix grains de camphre, le tout incoiporé avec ic mucilage de ^
gomme adragante.

X J^iicî, •d'Hijiokô iSiaiur~êUe
, xtww. rt ao6 ^ -édit,-de vj^

. ]
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font la bâfe des vefEcatoires. On pourra encore coiir-

fulter le Diftionnaire de Médecine de James , à l’ar-

ticle Cantharides I pQiir Cônnoîtie eïFets qu’elles

produifent. Cet Auteur y éxpofe plufìeurs belles ex-

pénence'r^pîeÎ’wf^f^^ëè èn^Méderine^irècces itt*

fe£bs* Ortfeiêft-ôft'An^léterre.,^'ieti Hollande,* &
dans d’autres partle€.4e rEufope, 'ciés mtfucbes'ckn-

tharides pour la teinture de certains draps, motifs

pourleiquéls on fait des'demandes très-preffantes de

cet objet de commerce , de toutes le5, différentes

contrées. ^ V' ^
Voilà , Monfîeur , des détails fur ce petit infere ,

qui , malgré qu’il ne foit pas papticulierAla Sicile „

& qu’il lui foit étranger, ne laide pas que de procu^

ïer un bénéfice aÏÏez confidérabîe «uxxultivatieur^-

de cette ille. Àum ne négligentAls paahd’en faixe unp

T)onne provifion toutes les années pour leur prQ|)^

avantage, & j)our- celui du coounexce.' /Portez-

vous bien. . î O

... S '. .
f U

1
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ciûte appelés^ Donariî par

ÿ ^5^ ont ététrouvés dans l*ancienne

ville de Camerlna en Sicile
( i )<

s...
A Catane , ce î Avril 1776s.

Monsieur,
- - '. 'V •

f Les quatre donaîres de terre cuite 9 trouvés dans

rancienne ville de Camerina, & qui vous ont été

^envoyés parle Prince de Bifcari , repréféntent diffé*

rentes PrirreïTës , tenant fous leurs bras une pétitet

truie.
^

• On fait que les Payens facrifiaîèht iin porc au Dieii

Sîlvain , félon ce vers de la dernière fatyfe de Juvé-

iial:

Ccedere Silvanoporcum»

& fuivant Horace , on facrlfîait également au Génie

(1) Ces quatre vâfes font aâuellement (fans la Gallerie du Grand-

Duc de Tofeane , à Florence*

I Vote dulfûâùcleur.l
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Tin petit porc de deux mois , comme on le voit dans

la dix-feptièm^ï)de de fon troifième Livre :
'

‘
i . ^ , t V

• • • Cràsgeminum mero

Curabîs ^ & Porco bîmejhî
^

’ •

Cumfamulisoperumfjlutîs,
'

Les Payens façrifiaient encore un petit porc aux^

dieux Lares , comme on le voit chez le même poeto

au vers 1 64 de la troilième fatyre du fécond Livre :

• . • Immoler cequis

Hic porcum Laribus., 3

Vous favez pareillement que l’on prétend ^ue la

truie eft la première viâihie que l’on a immolée dans"

les commencemens de l’ufage des facriHces , comme
le prouve ce vers tiré des faites d’Ovide , Liv. I

vers 347 :
'

Prima Ceres avzdæ gavifa ejl fanguîneporcæ,

C’eft auiïi ce qui a fait dire à Varron, dans fon*

Ouvrage t/e re rujlïcâ , Liv. II , Sus ^grœcè , olim

dicLus Thyfus, ah ilio verbo,quoi dicunt quodejî

immolare ; ab fuìllo enìm genere pecoris immolandi

ìnìtìum prlmumfumptum vìdetuto

Les Tofcans, les Grecs & les Latins façrifiaient;

aufliune truie lorfqu’ils faifaient des traités de paix

,

le jour de leurs noces , 6c généralement dans tous

leurs facrifices expiatoires » & dans les lufirations.
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r La truie pleine étoit prôpremjei»^ âppeüe h^<»cts ^

du mot <^V(?>ôs, qui veut dite li mâfidke i d’QÙ eft

venu le nom uè'e>,^ot , les frères ; & l’on entendait

par le mot lapparne naturelle de cet animal,

que l’on facrifiait à la terre à Cerès , comme le rap-

porte Caton de re rufticâ ^ cap. 134, en difant

qu’auparavant de commencer les rrîoilfons, il fallait

facrifîer à Cërês une truie , appelée en latin

danea. Friufquàm mejfem fadas porcam prcedda^

neam Cereri immolare oportet. Cet Auteur indique

enfuîte de quelle manière il fallait faire ce facrifice.

Aulu 'gelle rapporte au fixième chapitre de. fon

troifièrhe Livre
,
que « Hoflics preeddaneæ dicuntur

quæ ante facrificiafolemnia pridie çædiintur ,
porca

edam pracidanea appellata quam piaculi grada ante

frages fieri cœptas immolari Cereri mos efl, Feftus dit

d’ailleurs que la truie précidanée était celle qu’on

avait coutum*e d’immoler avant que l’on eût com-

mencé la nouvelle moüTon. Freecidaneam porcam

dicehant quam immolare erantfolîd 9 antequàm no^

vam mejjem incìderem.

La dëeffe Cérès ayant inventé l’art de femer& de

moiffonner les grains , comme Ovide nous l’ap-

prend au cinquième Livre de fes Métamorphofes

,

en difant r

Fnma Cei es unco gkbem dimoyit aratro,

Vrima dédîtfrugss > alimentaque mina terris.

prima dédit Icges : Cereris funt omnia munus-*
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’ Cet animal lui ëtàif ôtfert én facrifice : d’où il pa-

lôît évident que la petite truie que ces Prêtrefles

tiennent dans lêuts bras venait d’être facrlfiée & of-

fèrte pareUês , comme une viÔime à Cërès
,
diaprés

une des raifons que je viens de rapporter, *

Lé culte dé cette dëeffe s’étârt rëpandué dans

toute la Sicile ^ & cette ifle était même fous la pro-'

teffion imrnëdiate de cette divinité , comme nous

l’apprend Gicëron dans fa quatrième harangue con-

tre Verres
,
paragraphe 48 : Vêtus ejl hœc opinio

Judices , quæ cônflat ex arttiquiffimis Græcorum

ièris atqut monufnerttis infulâm Siciliam totam effe"

Cereri * confecratdm. Il continue encore , en

difant que le [principal culte de cette dëelfe était

établi dans la ville d’Enna
,
que l’on nomme aujout^

d’hui Caflrogiavàhni, Propter hujus opinionis vetufr

tdtefŸi ; quòieorum in loeis vejÎigia^ de propè in eu*

nahulareperiunturDeorum^ mira qudsdam tota Sicilia

privatìm de puhlicè religio efl Cereris Hennenjis.

Ovide parle de la manière fuivante dé cette divi*

hitë , dans le quatrième Liv. dé fès Faftês , ou il

dit :

Terra îrihusfcopulis vajiumprocurret in œquor

Tfinaèris
; a pàjifü fiomen Udeptâ Ib'CÎ.

^

Grata domus Cereris^ nUihas 'eàpbffidet ütbes

:

In quîbUs ejl Qulto.fenilis Enna.Jblo,

Après l’affallinât de T. Grâcchüs , fous le conftt-!
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lat de T. Muzius & de L, Calpurnius , fous lefqueb

tommencèrent les troubles & les alarmes de la répu- -

blique
,
on publia que les vers des Sybilles comman-

dolent que l’on appaifât la déefle Cérès , Cererem

'placati oportere.

Ce fut alors que les Députés du Collège des Prê-

tres allèrent aux pieds de la ftatue de cette déelTe que

l’on adoroit à Enna
, quoique les Romains euffent

dans leur ville un temple magnifique confacré à cette

déefife. Ces prêtres y furent frappés aufli vivement

que s’ils avaient paru devant la divinité elle-même ,

comme on le voit dans Cicéron , à l’endroit même
que j’ai ci-devant cité , & qui fe trouve au quarante-

neuvième paragraphe : Itaquè apud patres noflros

atroci ac difficili Reipublicœ tempore^cùm T. Graccho

cccifo , magnorum periculorum mems ex oflentis por^^

underetur^ F Mudo
,

Calpurnio Confulibus , adi^

tum eflad lihros fibyllinios , in qinbus inventum eft ^

Cererem amiquiffimam piacari oportere. Jumexam-

pUffimo collegio decemviralifacerdotespopuli Romani^

cüm effet tn urbe noflrâ Cererispulcherrimum &magn>

Jicentiffimum templum , tamen , ufque Hennam pro-

fccli. Tanta enim au^oritas & vetujias illius religionisy

utf cùm iiiàc irehs , non adœdem Cereris
; fed ad ip^

farn Cererem proficifci viderentur.

On peut donc conjeRurer de ce pafifage l’efiime

& Ja vénération que le peuple Romain avait pour

Cérès,
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Cérès. Elle était repréfentée dans fon temple parunô

llatue de médiocre grandeur , mais d’un travail ad-

mirable. Elle tenait un flambeau à chaque main

,

qui indiquaient qu’elle lés avait allumés au feu du

Mont Etna , lorfque cette déefle alla chercher fa

fille
,
qui lui avait été enlevée par Pluton.

On voit donc que le culte de la déefle Cérès étant

aufli général & aufli grand dans toute la Sicile i on

peut tirer cette conféquence fi jufle & fi naturelle

,

que la ville de Camerina , où l’on a découvert ces

quatre donaires , rendait un culte particulier à cette

divinité.

Les ufages que l’on fuivait dans les facrifices que

l’on pouvait ofiFrir à cette déefle
,
ne paraiflTent pas

diflerer de ceux que l’on obfervait ordinairement

i Catane dans le culte de Cérès. Cette déefle y avait

toujours été vénérée dans les ténèbres ^ dans un lieu

faint , dont l’entrée était défendue aux hommes.

C’était l’oflice des femmes & des jeunes filles de

célébrer dans ces endroits les myflères de la déefle;

car on lit dans Jle(] Dier. Génial, Lib. VI , cap. 2 ;

Contraria vero religionis Catinenfis Cereris quàm

Achajaefacrariumfuit ,
ad iftud enim yiris accedere

non licetfacro vero per muli&res minifrari 6* virgines

.
perficiJokbant; cujusfimulacrum non modo tangere

^

fed ne videre quidem hominifas,

LaSance remarque encore que le refpeèl que le

Tome L R
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Catanais portèrent à Cërés était fi grand
,
qu^il était

défendu aux hommes d’entrer dans l’intérieur du

temple où l’on adorait cette déelTe : Hujus Cereris

( Catinenfis ) tantam fuiffe religionem ^ ut adhe um-

•pli ejus /aera penetralia yiris nefas effet ; Lib. I de

Orig : erroris y cap»

Cicéron parlant enfuite dans la quatrième de fes

harangues contre Verrès
,
paragraphe 45 , du vol

que les domeftiques de ce Gouverneur avaient fait

pendant la nuit de la il:atue de Cérès de Catane , à

l’inftigation de leur maître , s’élève devant les Juges

contre l’impiété de ce méchant homme
,

qui avait

violé des chofes facrées
,
qu’il n’aurait pas feulement

dû toucher avec les mains, parce qu’il les aurait fouil-

lées en fongeant même à fe les approprier. C’ed dans

cette occafìon que ce célèbre Orateur rapporte qu’il

n’était pas permis aux hommes d’entrer dans le fanc-

tuaire du temple de Cérès , & qu’il était d’ufage qùe

les facrihees y fùffent offerts par des femmes d’une

probité’reconnue, 8cd’une haiffance diftinguée :

dite etiamfingularem ejus ^judices^ cupiditatem , au»

daciam ,
amentiam , in kis pïœfertim facris polhisn»

dis
,
quœ iâ modo manihus attingi

, fed ne cogita»

iionc quidem vlolari fas fuit, Sacrarium Cereris efl

apud ^mnenfeSj eâdem religione qud Romœ, quâ

in cateris Iccis
,
qudprope in toto orbe terrarum. In

eo facrarïo intimo fuit fignum Cereris per antiquum
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ijüod viri 4
>
non modo cujus modi ejfent^ fim ejfi

demfcicbant;adita$enim in id fitcrarium nontflvirifi

fàcra ptt miilleres ac vitgirtes conficijblent. Hocfig*
num noclà clam. Ifiius firvi ex ilio rdigiofi^mù

^

atque amiquifiimofxnofufiuUrunt^ poflridiè Sacerda^

tes Cereris , dtqüe ïlliüs fàni Amiftitœ , majores nam
prohatûe , ac nohiles mulieres ^ rem ad maglfiratus

fuos deferum ^ omnibus acerbum ^
iadignumy luckuo^

fum deniquè vidéhamr^

L’ufage de faire offrir des facrificas par des fem-

mes 8c de jeunes filles à la dèeffe Cërès , fut apports

de la Grèce ^ félon Fellus x Sacra Cereiis ex Grœciâ

tranfiatd^

'Indépendamment de ces différens témoignages
,

îe père de l’éloquence Romaine, que i’on a déjà

cité plufieurs fois , remarque que les facrifìces à

la déeffe Gérés lui furent toujours offerts par des

prêtreffes Grècques , & que c’étaient celles qui cé-

lébraient également ces fêtes , faci a Cereris per

Grœcasfimper cm atafumfacerdotes. Il donne même
l’épithète de Græcum au facrifice qui avait été offert

par une prêtreffe : Sacerdos ilia quœ grcecum illuâ

facrum monfiraret.

Or voici en peu de mots ce que j’ai cru pouvoir

vous dire de plus convenable fur ces quatre donai-

'res
,
qui repréfentent quelques prêtreffes en habit

R a
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pour les fâcrifices , tenant entre leurs bras une petîté

truie confacrëe à Cdrès.

* Telles étaient réellement ces femmes à qui l’ufage

avait accordé dans dès tems reculés le pri

frir des fâcrifices à la déeffe Cérès
, dont le culte

«tait très fingulier, & prefque exclufîf dans toute la

Sicile.

Comme lès quatre donaîres en terre cuite , dont

je viens de vous entretenir , ont été trouvés dans

l’ancienne ville de Camerina , il paraît auffi que

l’on y rendait quelque culte â la même déeffe , à l’i-

mitation des autres villes de la Sicile , & que dans

ce culte on fuivai t ce rit grec
,
pour les raifons que

je viens d’avoir l’honneur de vous donner. Je fuis ,

avec les fentimens ordinaires", &c.
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LETTRE V.

Adre^ée au Doreur Antoine•François Dura.’^t^nl ^

Médecin & Fhyficien de Florence ,
6* Membre de

VAcadémie Royale Fhyfico*Botanique ^ & de la

Société des (aéojgophiles , Fune & Vautre de la

même Ville , dans laquelle VAuteur rend compte

de quelquesproductions de la Sicile»

A Catane , ce 12 Avril 1774.

M O N s I E U R,

* C’eft pour alimenter en quelque façon notre cor-

refpondance^ que je me propofe de vous entretenir

dans cette lettre de quelques-unes des produdions

de la Sicile. Ces matières font du reffort de l’agri-

culture, Ces objets paroîtront petits; mais pourquoi

fi petits ? Comme vous êtes un des principaux orne-

mens de la fociëte des Gëorgophiles
,

je fais que

vous ne dëdaignerez pas de jeter un coup-d’œil

,

même fur les plus petites chofes chofes qui peuvent

întërefler le genre humain. Mais laifîbns les com-

plimens
; ils n’entrent pas dans le langage des Phi-

lofophes, & entrons en matière 9 & tâchons toujours

d’être utiles à la Sociëtë.

R 3
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Des Orges.

'i

L’orge 9 que les Botaniftes appellent Hordeum ,

nommé vulgairement Orgivetbi Orïu , en Sicile*

On en fème une très-grande quantité dans prefque

toute l’étendue de cette iJfle , fur-tout dans la vallée

de Noto
,
qui eÛ. très fertile en cette produdion

,

comme je le remarquerai dans la fuite.

Les Siciliens fèment l’orge de deux manières : la

première s’appelle à la firraina ,
c’eft-à-dire

,
pour

le fourrage ; & la feconde a frutto , ou pour en avoir

du grain. On sème l’orge pour en obtenir du four-

rage au commencement du mois de feptembre , &
l’on n'épargne ^as la femence : de-là vient que,

cet orge a bientôt de la pluie
,

il lève 8c croît très-^

promptement. On le coupe en herbe au mois d’oc-

tobre , & on le réferve pour les chevaux; on les

nourrit 8c on les purge encore pendant tout le Ca-

rême avec le même fourrage que ce même orge

fournit , & qui fe trouve alors très-grand , & prefque

en état de pouffer fon épi. C’eft pour cette raifon que

tous les grands Seigneurs 8c les Seigneurs particu-

liers qui ont beaucoup de chevaux dans leurs écu-

ries 9 font alors dans Tufage de les envoyer dans

leurs terres
,
pour qu’ils y paiffent l’orge que l’on a

femépour eu;ij8c qu’ils s’en nourriffent. S’il arrive que

/
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même orge qui a été coupé deux fois en heibe à

une hauteur convenable de la terre , ait un tems fa-

vorable , & fur-tout de la pluie , il produit alors fon

grain
; mais on n’en fait qu’une récolte médiocre.

Les chevaux qui ont été nourris pendant fi long-

tems avec cette paille d’orge
,
étant retirés des pâ-

turages
, & de retour dans leu ‘s premières écuries 9

on les y rafraîchit avec une ertaîne plante, appe-

lée Sulla , en Sicilien
,
que les Botanifies nomment

Ajlra^alus Romanus, C’efi: VHedyfarum corona--

rium de Linnée fur lequel on a publié un favan^

Mémoire dans le magafin de Tofcane , tom. 5, ,
part.

3 » 50 & fuivantes. Au défaut de cette plante ,

qui croît abondamment & naturellement en Sicile

dans certaines terres fablonneufes , appelées pour

cela Terreni fallari , on donne aux chevaux de la

pailje d’avoine. On sème également en Sicile une

grande quantité de ce grain.

L’autre manière de femer Forge ,, & qui efi appe-

lée à finito y c’ell-à-dire pour avoir du grain ^

comme à Fordinaire , confifte à le femer à la main ^

& peu épais
,
pour qu’il ait la facilité de taler beau-

coup dans un efpace fuffifant , cc qui lui procure la

facilité de croître à fon aile , & de fournir enfaite un

épi bien plein & ayant beaucoup de grains. Il y a

d’ailleurs quelques terreins qui étant plus ou moins:

gras
9, exigent plus ou moi ns de femence.,

R 4
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On sème dans toute Tétendue de la Sicile âe

l’orge pour en avoir du grain ; mais la partie de cette

Me où il réulTit le mieux & produit davantage , eft

la vallée de Noto, Cette province eft fi fertile en

orge
, qu’elle feule peut en fournir une quantité

confidérable aux Etrangers : ce qui arrive effeftive*

ment, & rapporte un revenu très -confidérable à la

Sicile. Les feuls territoires Aula^ deSw/i, & quel-

ques autres
,
peuvent exporter tous les ans environ

quinze mille falmes d’orge.

Le territoire de Mafcaii^ qui fe trouve dans la

vallée de Demona
,
produit encore une grande

quantité d’orge , mais de médiocre qualité. Ce can-

ton feul pourrait en vendre tous les ans environ fix

mille falmes, hors du royaume.

Plufieurs endroits du Mont Ethna produifent én-

core de Forge
,
qui fe sème fur ces laves qui

bout d’une longue fuite d’années , fe font couvertes

d’un peu de terre. Ces orges font regardés comme

d’une qualité inférieure , & on les nomme dans le

commerce dì fciarra , orge des laves
,
parce

qu’ils croîffenteffeâivementdans les laves ou^ciarre,

vomies par le Mont Gibel.

La plaipe de Catane eft aufiü très-abondante en

orge. Ces grains font réputés de très- bonne quali-

té,& font appelés ordinairement or^i di Chiana dans

U commerce. Ils font plus recherchés que les au-
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tfes pour Jes envoyer à Tëtranger. Cette contrée

pourrait rapporter tous les ans jufqu’à neuf mille

falmes
,
qui ^ avec les quinze-mille que produit la

vallée de Noio , & les fix-mille autres falmes d’orge

du territoire de Mafcali ^ feraient en tout trente-

rnille falmes que les Siciliens vendraient aux étran-

gers. Ce nombre de falmes pourrait être encore plus

confìdérable , fì la confommation de cette denrée

n’eût pas autant augmenté dans l’Ifle , fur- tout de-

puis quelques années que le nombre des mulets s’efl

accrû fingulièrement. Or, ce qui a donné lieu à

cette augmentation , c’efl: qu’au-lieu de fuivre fan-

cienne méthode de faire pafTer des boeufs ou des

vaches fur les gerbes de bled pour en détacher le

grain , on a jugé à propos de faire remplacer ces

animaux par des mulets. L’expérience a fait voir

qu’en effet un pareil exercice était nuilible aux

boeufs & aux vaches : comme les mulets font beau-

coup plus forts & plus robuftes , ils réfîfîent davan-

tage à ce pénible travail ; mais il faut beaucoup

d’orge pour les nourrir. D’un autre côté , le luxe des

équipages s’eft introduit en Sicile , & y emploie un

grand nombre de chevaux ou mules
( i ),qui aug-

(i) Les anciens attelages
, en Italie ,

n’étaient autrefois compofés

que de mules , mais on ne s’en fert plus que la nuit , à l’excepiion

des Médecins & de quelques gens de Loi
,
qui ne font pas fujets 4

a modi;.

1
|[

du Traduâeur, j
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mentent encore la confommation de l’orge. Or »

c’efi: pour cette raifon que les Siciliens ne peuvent

pas exporter une fi glande quantité de cette den-

rée , qu’ils le feraient , fans ce nouvel abus.

En 1775 , les orges de la meilleure qualité furent

vendus dans les magafins 34 tari la falme : ainfi ,

ïoo falmes à ce prix firent la fomme de 1
1 j

onces

& I tari. Les autres frais pour mettre ces orges à

bord
,
joints à ceux des lettres d’expédition

,
pûrent

monter à 1 3 tari & 10 grains pour chaque falme , ce

qui faifait pour ces feuls objets 45 onces. Si l’on fait

enfuite le total du ^prix de ces orges & des menus

frais, on verra qu’étant rendus aux vaiffeaux , ils

coûtèrent 158 onces & i tari.

Ces 100 falmes d’orge , chargés^ fur les vaiffeaux,

ne coûteraient peut-être pas autant dans les ports

où font les caricatori ou magafins royaux ;
mais les

frais font plus confidérables à Catane, &fe montent

à environ tari par falme de plus. D’un autre

côté , les marchands font fûrs d’avoir des orges de

la meilleure qualité
,
parce qu’ils viennent tous de

la plaine de Catane ,
qui efi: célèbre par la honte de

cette produflion. On en expedie beaucoup pour

Marfeille & pour Gènes.

• , i:j- 'IM

'Dts Feves , des Haricots^ des Pois & des J^entilks,

Je vais vous entretenir maintenant du produit &
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da commerce de quelques efpèces de légumes , &
fur-tout de celui des fèves , des haricots , des pois

& des lentilles. La Sicile produit une grande quan-

tité de ces légumes , & en envoie beaucoup à l’étran-

ger.

Pour commencer par les fèves ,
je vous dirai que

cette Me abonde fingulièrement en cette denrée.

Elle produit différentes efpèces de fèves , dont les

unes font appelées fave graffe , ou groffes fèves ; &
d’autres

, fave pìccole ^ ou favette , c’erc- à - dire ,

petites fèves. Les premières font très-groflfes h. fort

applatie”. ïj s’en fait une très- grande confommation

dans toute la Sicile
,
puifqu’on y vend toute l’année

de celles qui font torréfiées , & que les Siciliens ap-

pellent fave caliate , ou fèves grillées à la poêle.

Or voici la manière dont on riflble ces groffes fèves.

On met fur un très-græid feu un chaudron ou une

poêle remplie de fable, dans lequel on jette la quan-

tité de fév^s que l’on juge convenable, lorfque le fa-

ble eft bien échauffé. On remue fouvent avec une

groffe fpatule de bois & le fable & les fèves , de peur

que ces dernières ne viennent à fe brûler. Le fable

-s’oppofe même à cet inconvénient , Çc contribue à

‘ ce que la torréfaclion des fèves foitbien égale. Cette

opération étant faite , on met le tout fur un van ou

fur un crible
,
par lequel on pafle le fable , & les

fèves reftent putes grillées. Les Siciliens font fubir
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]a même préparation aux pois, à la graine de chan^

vre
,

qu’ils appellent canna mufa , & à celle

lin » qu’ils mêlent avec les pofs torréfiés & la graine

de chanvre. Ils donnent le nom de calìa à ces^ for-

tes de légumes & de graines que Ton trouve à ache-

ter dans leur Me pendant toute l’année. C’eft le

principal article que l’on trouve dans toutes les foi-

res de la Sicile
,
parmi les différentes chofes que

l’on mange pour paffer le tems Or cet ufage de

manger fans ceffe pareilles bagatelles , eft général

dans ce pays
( i ).

(i) Quelques perfonnes font Tufage de faire rôtir les marrons

& les châtaignes au bain de fable , après les avoir fendus comme à

i*ordinaire
; elles me'nagent pour cet effet un rebord tout-au-tourdu

deffus de leurs poêles
, que l’on fuppofe de fayenee

,
pour contenii

le fable qu’elles dellinent à ope'rer cette torre'faftion
,
qui eft alors

très e'gale. Les Efpagnols ont un ufage particulier pour griller leurs

marrons. Après les avoir fendus comme nous, ils les renferment

dans une efpèce de boîte cylindrique de fer, perce'e d’une infinité

de trous qui reffembknt , aux trous prèssa ces bruloiresdont les Epi-

ciers fe fervent pour torréfier îe café. On fufpend au cramailler de

la cheminée cette longue boîte de fer, par une anfe qui embraffe

les deux extrémités de fon axe
,
qui refiembîe à ces broches que

l’on fait tourner à la main. On fait entrer enfuite celui des boutsqur

ek coudé, dans un trou ménagé à i’extrémiié d’un long bâton,

pour avoir la facilité de faire tourner cette brûloire fans trop s’ap-

procher du feu. Parce moyen le refie de l’âtre efl abfolumenl;

libre pour les befoins de la cuiiine.

[ Note du Tfaducleur, ]
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: Il y a encore une autre efpèce de fèves, quî ref*

femble à celle dont je viens de'parler , mais qui efi

Un peu plus petite , & que l’on pourrait appelerfave

me^‘:^ane , ou fèves moyennes , dans le commerce.^

Les meilleures & les plus groffes de cette efpèce

font celles qui croiffent dans les territoires de Lion^^

forte ^ 0*Jferù & de & ‘dans plufîeurs en-*

droits dé- la vallée de i^oto. Lesfavene , ou petite»

fèves, font enfin plus recherchées des étrangers que*

les fèves de la groffe efpèce. Il en croît une très-/

grande quantité dans les territoires de Marfala & de^

Licata
, & il s’en fait de très-gros chargemens dans'

tous les caricatori ou dépôts royaux, & dans d’au-

tres endroits de la côte. On en expédie fur-tout con-'

fidérablement du caricatore ou. du dépôt de Marfala^

Les prix de ces<différentes efpèces de fèves font

plus ou- mbiris hauts ,
félon la plus grande ou la

moindre abondance de cette denrée. Il faut remar-

quer que'les fèves ont été vendues en 1775 depuis

38 Jufqu’à 40 tari lafalme, Cette méfure efi: plus forte

d’un roTîo/a pour toutes les efpèces de légumes : on

dit auffi en termes de commerce falma alla grojfa

al dicia fette , o alla gurma.

Les frais qu’il refte encore à faire pour tranfportet

oes fèves à bord , font de 10 tari & la grains pour

chaque falme : mais au caricatore de Catane , on

paie deux tari de plus par falme.
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Le commerce que les Siciliens font des haricots

blancs , appelésfàfola , & de ceux qui ont une mar-

que , Sc qu’ils nommentfafola mafc&Ufa , ou de Maf-

cali , du nom du canton qui en produit une très-

grande quantité
, leur procure encore quelques bé-

néfices. Les haricots blancs croiffent auffi abondam-

ment dans le même endroit
,
que dans la partie fa-

blonneufe du territoire de Catane, appelée XArena ^

& dans les autres parties de cette même contrée. Il

faut remarquer que ces légumes des environs de Ca-

tane ont le meilleur goût , & qu’ils font très-faciles

à faire cuire.

». Les premiers haricots ont été vendus dernière-

ment à raifon de deux onces , ou de 30 liv. de

France & 24 tari
,
jufques à trois onces la falme ; &

les haricots de la feconde efpèce , depuis 2 onces &
20 tari, jufques à 2 onces & 24 tari la même me-

fure. ,

Les pois, que les Siciliens appellent z ceci^ font

pour eux l’objet d’un très-grand commerce ; il en

vient beaucoup dans les territoires de Realbuto , de

San Fhilippo (TAgyro , de Fia':^:^a , & dans plufieurs

endroits du territoire de Catane , & dans d’autres

parties de rifle. Ces pois font blancs pour l’ordinaire

quand ils font fecs. Cette denrée a été vendue en

1776, à raifon de 2 onces 14 tari la falme. Il s’en

fait unetrès-grandeconfommaiion dans l’Iflemême,
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où ils fe vendent pendant toute l’année torréfiés ou

grillés » comme je l’ai déjà dit.

Les cicerchie ou lentilles
,
qui s’appellent en Sicile

denti di vecchia , c’efi- à-dire , dents de vieille
,
pro-

curent encore quelque petit bénéfice à cette Ifle.

Elles ont été vendues en dernier lieu à raifon de

I once & 10 tari la falme. Il en croît beaucoup

dans la Chiana
, ou plaine de Catane.

On préfume que ces difFérens articles de com-

merce procurent
, année commune , à la Sicile, un

revenu d’environ 30,000 onces, ou /^jooo üv.

argent de France,

Du Millet ou panais (i).

Si je fais quelques réflexions fut la dénomination

(j) On cultive en Pologne une efpècs de millet que l*on nomme
cacha ^ & dont le grain reflemble beaucoup à celui du panais, Après

l’avoir fait pafler légèrement au moulin
,
pour le dépouiller de fon

écorce
, on l’emploie aux mêmes ufages que le gruau ; on en prépare

encore un mêt particulier à ce pays, que l’on nomme ç-ncore, cachai

H confìfte dans une certaine quantité de mouton ou de volaille dé-

pecée
,
que l’on fait cuire pêle-mêle avec ce gruau

, & un peu de

perfil & de fel. Cette efpèce de gruau fe mange avec la volaille au

fouper. On faitaufft descfpèces de puddings avec le gruau de cacfia.

Cet aliment eft très-léger, & agréable au goût. Il conviendrait fur-

tout aux convalefcens & aux perfonnes qui font d’une faible conili-

tution. On a lieu d’être furpris qu’un grain auffi utile , &qui fournit
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de cette plante , dont la graine fournît une excel-»

lente nourriture aux oifeaux, fur*tout en Sicile
,
je

vois qu’elle eft appelée^ar Linnée phalarîs à^ana^

ricnfis ;
par Tournefort , dans fon Ouvrage

,
intitulé:

Injîitutiones hci herhariœ
,
gramen fpicatum ^ femînt

miliaceo albo ; par Gafpard Bauhin dans fon Pinax

,

phalarîs majorfemînt albo ; & enfuitephalarîs
,
par

Jean Bauhin , Dodonée, Mathtiole
, & autres Au*

teurs 'qui ont écrit fur la Botanique , dont j’omets

ici les noms pour être plus court; enfin par les Fran*

t^ois
y
graine de Canaris \ par les Siciliens yfcaghîola

prily oceddiy & en Tofcane yfcagliuoloy oufcagliuola»

Cette plante eft une de celles qui compofent la

famille desgraminées ou des graines. Elle croît fpon*

tanément dans plufieurs parties de la Sicile , au mi-

lieu des grains avec lefquels, la plupart des payfans

la sème exprès
,
parce qu’elle ne demande pas beau-

coup de place , & qu’elle ne nuit point aux plantes

voifines. Il y a cependant quelques cantons où l’on

sème cette graine dans des endroits particuliers,

pour en retirer une plus abondante récolte.

Le panais ayant été femé pouffe auboutde quinze

ou vingt jours quelques feuilles étroites & pointues.

une n ourrlture aufft faîne
, & aufft facile à préparer , ne foit pas gé-

néralement connu ni cultivé.

[ idQtô du Traducleur. ]

comme
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^omme celles des gramens^ d’oùfortènt quelques ti-*

ges de la hauteur de trois ou quatre palmes
,
quiief*

femblentâ celles deTépautre Ou Zea, & qüife termi- ,

nentparun épi d’une certaine longueur^ d'une forme

cylindrique
,
qui finit cependant en pointe un peu

ebtufe^^ Cet épi renferme dans certaines petites cap-

fuies , une petite femence luifante, & d’un blanc

jaunâtre, & qui refifemble prefque à la graine de

lin. Lorfqu’on ôte les balles,oui’écorce de cette très-

petite graine , on voit qu’elle renferme un grain fa-

rineux
,
qui efi blanc intérieurement , & dont l’ex-

trémité efi: noire.

Les payfans
,
qui font dans Tufage de femer cette

graine avec le froment , en font toujours la ré-

colte dans le même tems que celle du grain, parce

que ces deux femences mûriflant enfemble , cette

moififon a lieu vers les derniers jours du mois de maî>

époque â laquelle on commence la grande moiflbri

en Sicile. Ils recueillent donc habituellement là

graine de panais avec le froment ; battent l’une &
l’autre en même tems , & les fcparent enfuite en les

paflant au crible. Comme la graine de panais efi fort

petite, elle pafie la première,et comme elle ne caufe

aucun embarras aux cultivateurs, ni aucun préjudice

au grain, cette double culture efi: prefque univerfelle

chez les fermiers.

Comme on sème ici une* très-grande quantité de

Tornò i. S
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cette graine , & que Ton ne s’en fert en Sicile quô

pour la nouriiture des oifeaux de cage , on vend le

furplus de cette confommation aux étrangers,

La fcaglîola fe vend pour l’ordinaire plus cher

que le froment
,
puifque on la paie quelquefois

jufqu’à 6, 7 , & même lo tari le tomolo. Enfin il

en coûte jufqu’à lO tari par falme pour la tranfporter

â bord des vaiffeaux.

Les Français & les Génois font prefque les feuls

peuples qui achètent cet article en Sicile, Ils s’en

fervent pour compofer une teinture , & en même

tems pour donner un beau luftre & une couleur

agréable à quelques efpèces de drapsou de foiries.Ces

nations retirent de la graine de panais une huile ^

dont l’ufage n’eft pas connu. J’ignore pareillement

fl l’on delfine en Tofcane le panais à d’autres ufages

qu’à la nourriture des petits oifeaux. Vous pourrez

examiner cet objet, pour voir s’il ne ferait pas polli-

ble d’en retirer de plus grands avantages dans notre

pays. Je fuis , en attendant que vous m’en donniez

des nouvelles
, avec la plus grande confidération

votre » &c.
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lettre VI.

^ans Îaqütïk VAuteur renà compte d*un noûvèàà

voyage qu^ïl a fait dé Catane à Aragona , lérre da

Prince de Bifcari ^ & à la ville de CentûrbL

À Catâne, le Î2 Mai 1776.

ÔNSÎËUR^

il y âbîéntôt üil an & queîquès jôurs qüé jè

vous parlai d’un voyage que je fis à Aragona , fei -

gneurie du Prince de Bifcari
( 1 ) -, avec deux Arehi-

te^les
,
pour voiries ruines d'un aqueduc

,
qui con-

duifoit les eaux fur quelques chanips de cette terre >

pour les arrofer. Je fus invite à faire ce voyage par

le Prince lui-même > avec lequel je partis de Catane

à la pointe du jour , le 7 de ce mois. Son fils aîné 9

fon fécond fils
,

qui efi Eccléfiaflique, & fon frère

ie Baron de Recalcacei fe joignirent à nous.

Voyager avec les Grands ^ efi: 9 fans contredit, la

cliofe la plus belle du monde. Je me trouvai pour!ors

(1) Voyei la 8^ Lettre de la première Partie ^ qui eft fous ia dat#

4[u 20 Avril 1^7 5 H

s a
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bien monte , & tellement environné d’eRaffiers (
îa-»

quais ) , & autres gens de livrée
,
que j’aurais prei-

que eu l’ambition d’oublier la médiocrité à laquelle

le fort m’a condamné. .
^

Après avoir fait fcpt milles , ou deux lieues 8c utt

tiers de France , nous paffâmes par le village de

Monijicr Bianco
,
qui efl: le titre ou le principal lieu

d’un Duché. Ayant fait enluite deux autres milles y

nous laiflanies à main gauche un village ,
appelé la

Motta dì San Anajiajio , où l’on voit fur un rocher

une forterefTe bâtie par le Roi Roger. On paffait

alors par un très-gros village, nommé Mal pajjb, qui

eR maintenant abandonné
,
& où l’on ne voit plus

que les murs des habitations j qui font encore rui-

nés en partie. Ce fut le mauvais air qui chaffa les

habitans de cet endroit ;
mais ils emportèrent avec

eux le nom de leur ancienne demeure « 8c allèrent

s’établir fur la croupe du Mont Gibel ,
8c donnèrent

le nom de Malpajfo à leur nouveau village, qui n eft

qu’à trois milles ou une lieue de l’ancien.

Les campagnes parailTaient alors verdoyantes, par

cette qualité de très > beau grain prefque mûr , dont

elles étalent couvertes. Les orges commençaient à

prendre une couleur d’or ,
Sc Ton en fallait meme la

lécolte dans ^quelques endroits. Lorfque nous appro-

châmes du château de Paterno ,
je trouvai une

grande quantité de cette plante appelée confolida

c .

t
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regalis
,

qui eft leJymphitmn officinale de Linnëe ^

êcqui ëtaiîfurle point de fleurir. Etant arrivé à Pater-

no-, je vis que l’on ycuifaitbeaucoupdeplâtre, quife

tire de çertaines montagnes qui font au-delà de Fiu-

me grande^ ou la grande rivière , 8cdu lieu même
de Paterno. On trouve fouvent parmi ces morceaux

de plâtre, du talc,fubilance que l’on connaît vulgai-

rement fous le nom de miroir des ânes. Nous arri-

vâmes vers l’heure du midi fur la terre d’Aragona^ :

ayant trouvé l’heure convenable^ & pourvus de, l’ap-

pétit nécefîaire pour fe mettre à table , on ne penfa

plus qu’à bien dîner. Je vous avoue de bonne foi

que je remplis très-bien mon rôle , & peut-être une

partie de celui des autres. ^ .

Après le dîner , nous allâmes voir les réparations

que l’on venait de faire à l’aqueduc dont je voùs ai

parlé en commençant ma lettre
,
qui avaient pour

objet la reconilruftion du ceintre d’une grande ar-

cade. , fous laquelle pafie u,n torrent.,

Ea matinée fuivante
,

je ne voulus pas . laiffer

échapper - l’occafion d^aller à Centorhi , que l’on

nommait autrefois. Centuripi
,
parce que je.m’avais

pu voir cette ville que de loin , lors du voyage quei

je fis l’année dernière dans ces contrées. Monfignor

(i )
de Biicari fe joignit à nous; & étant montés à che-»

(;) Gji donne volontiers,, en Italie ,, le titre de ausL

S 3,
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val , nous paffâmes à gué la rivière â laquelle on

donne lenom de Fiumefalfo , ou de rivière falée » &
que Polybe appelle CyamaJÎmm. Elle commence

ions ReuLhuto & fe jçttant enfuite dans le Fiumç

grande
, que l’on nomme il Fiume ÿAderito ,& très^

anciennement Adrano^&WQ entre enfin dans le fleuve

Simcio. Ces deux rivières féparent la terre du Prince

de Bifcari de fes voifins , en forment une efpèce

depeninfule.

Mapò ch* û)fui appiè à*un colle ^unto»

C’ell-ra-dire qu’a peine je fus arrivé au pied de la

colline , que mon âne tomba , comme on dit en Ita-

lie. Ma monture s’abattit donc en çonfidérant qu’elle

devait monter pendant long-tems fur le bord d’un

précipice , dont à peine on pouvait voir le fond ;

A guardar la ^ era cofa ohfcura»

Or ce chemin difficile avait près d*un mille ou un

fiers de lieue de long. Les çhôfes fe paiTèrent cepen-»

dantmieux que je ne l’avais préfumé; & feus l’occa-^^

fon de voir en chemin faifant XAchilaca de Linnée

,

Sc cette plante appelée Mrajjiçafylvejiris pcrfoliata^

Abiés d’une haute naiflance^ préfiimant qu’iis ont une Prelature.
,^

forre de dignité qui donne ie droit dç porter ce titre à la Cour dc^

, & i^ar çonféqueni dans toute la Chrétienté.

^
FlQt,e du Jradudeur, J
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Brajjica arvenfis àtlÀnnéii : cette dernière

était en très-grande quantité. Je vis encore beau-

coup de Teticrmm Boetjcum Teucrium fruàeans de

Linnée ) , 8c une efpèee ét^Vulneraria rufîica » ou

plutôtun Onohrichls [Antyllis vulneraria de Linnée).

Jeramafîaide toutes ces plantes pour ma coUedion^

qui s’augmente confidérablement.

Nous arrivâmes enfin , après une heure 8c demie

de chemin , au fommet de la montagne
, ifoiée de

tous les côtés ^ fur laquelle eil bâtie la ville de Cen-

torbi.

Les vallons qu’on voyait au-defibus » étaient tous

bien enfemencés , 8c quelques-uns même très-agréa-

bles à voir , vu la quantité de vignes dont ils étaient

couverts, 8c qui font toutes plantées fur des aligne-

ïnens à la difiance ordinaire de deux brafîes l’unô

de l’autre. C’eft avec raifon que les peuples de cettQ.

contréeont été appelés par Cicéronfammi Aratores,

Il paraît qu’ils confervent encore aujourd’hui leurs

anciens droits à un fi beau titre.

A peine fûmes-nous defeendus^ de cheval ^ que

plufieurshabitansde Centorbis’emprefierentà Venir

complimenter M.d’Abbé de Bifcari
,
qui leur témoi-

gna le defir qu’il avait devoir les antiquités de leur

ville.

Nous fûmes cTabord conduits dans la principale

«g^e 4 qui eftdefiervii^ï par douze Chanoines 8c pat:

S f
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fìx Chapelains. Nous n’y vîmes rien de remarqua-

ble , fl ce n e.l quelques colonnes 8c quelques chapi-

teaux , 8c autres fragmens de marbre , refie de la

magnificence des anciens Centuripins : ces débris

étaient encaflrés dans la façade de Téglife,

On nous mena voir un endroit appelé vulgaire-

ment La Dogana , ou la Douane. C’efl une porte an-

tique entre deux pans de murs. Je préfumai que c’é-

tait une porte de l’ancienne ville , 8c qui n’avait re-

tenu le nom de douane , dont je viens de vous parler

que parce que l’on y exigeait peut-être des droits

d’entrée. Il y a à Catane une pareille porte, quel’oa

nomme della decima
,
porte de la dîme

,
pour la

même raifon.

A peu dediiiance de cet endroit, on nous fit re-

marquer des velliges de murailles très-épalffes , ap-

pelées la panneria^ que je jugeai être la continuation

’ desanciens<mursde la ville
;
mais remarquant enfulte

que ces murs auraient bien pu avoir fait jadis partie

de quelques édifices particuliers , adoffés contre ces

mêmes murailles, comme l’indiquaientlesnaiflances

des voûtes qui n’exillaient plus
,
je crois devoir ex-

pliquer le nom de pann'.rîa
,
que l’on donne aujour»

d'hui â ces ruines , en le faifant voir du mot latin

pannerium ^ qui fignifie l’endroit ou I on vendait le

pain : k fi par hafard j’avais rencontré jufle , on

pourrait encore dire que c’étaient les fours publics*
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On trouve fouvent auprès de ces muraiUes d’an-

ciens tombeaux : les deux cercueils de plomb que

l’on conferve dans le Muféum du Prince de Bifcari

,

à Catane , & dont je vous ai parlé l’année dernière

dans une de mes lettres
(
i ) , y ont été déterrées.

Après avoir vu ces différentes chofes , nous allâ-

mes examiner çà & là dilïérens débris d’édifices an-

tiques , foit publics , foit particuliers , 6c fur-tout un

qui était conftruit en briques cuites
,
de la longueur

6c de la largeur d’une braffeou deux pieds & demi.

Hors de cette ville , 6c même à une certaine dif-

tance,on voità l’extrémité d’un vallon les refies d’une

tour , appelée la tour de Corradm
,
que nous négli-

geâmes de voir
,
parce que l’heure du dîner s’appro-

chait.

Plufieurs des principaux habitans de Centorbi ^

qui avaient voulu donner des marques de leur affe,ç-

tion à Monfîgnor Bifcari , fe joignirent à nous , 6c

voulurent l’accompagner jufques dans fon propre

château. Ils firent donc prendre les devants à deux

campieri ^ QVL foldats de campagne (i), pour plus

grande fureté.

(1) Lettre lo de la première partie.

(2) Lorfque la Sicile était dans l’aEarchie par la négligence des

Vicerois &le trop grand éloignement de fes Souverains, îes routes

de cette Ifîe étaient teliement infeftées de brigands &d’affâffins.
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Le Médecin de la ville , homme très - honnête

'& ayant beaucoup de co’nnoiflances , fe réunit à

jiotre compagnie ; mais il ne nous parla que méde-

cine pendant tout le chemin, & ne cita que les

aphorifmes d’Hippocrate
: je crus qu’il voulait jouer

Je rôle de fon antique concitoyen Apuhius Celfus ^

célèbre médecin. Quant à nous qui jouïflions d’une

.bonne fanté , & qui n’avions aucune maladie de la

nature de l’hypocondrie , à faire guérir , vous pou--

.vez bien fuppoferle plaifir qu^il nous procura jufqu’à

•Aragona , où il nous accompagna : mais il repar-

tit bientôt avec les autres.

J’avais deftiné le refte de la journée à une herbo-

rifation ; mais la pluie continuelle me retint à la

que l’on n’ôfait plus y voyager qu’avec des efcortes. On pre'tend'

même que ces capituî^ent avec ces fcélérats, & qu’unè-

fbis fous leur fauve- garde, on n’avait pîus rien à craindre. Ces

Campieri ne fervent pîus aujourd’hui que de guides ,
& au befoin.

de domeftiques. Ils vont à chevaf ,
&: toujours en avant.. Ils n’ont

pour toute arme qu’un long fufil qu’ils portent appuyé fur le pom-

meau de leur felle ,
qui eft applati pour cet effet. Ces Campieri

n’on^point d'uniforme , & font ordinairement des gens de métier^

peu occupés , êc qui font encore jeunes & ingambes. Je les ai trouvé

très-intelligens, comme tous les Siciliens.

Le moyen qu’on a employé pour purger k Sicile des bandits ,

aétéfort limpîe. On a rendu les Seigneurs refponfables des délits,

commis fur leui s terres
,
& dès ce moment ils les ont fait garder avec^

ioiiv

^ Nore du TradacleurC\
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maîfon , où je m’amufai beaucoup des extravagant*

çes de Ferrau

,

en llfant le Ricciardetto (i).'

Le 9 au matin, j’allai dans un village appelé Car*

çacci^qvLÎ eft le titre d’un Duché(2),& dont le terri-^

toire confine avec la terre de Bagona, Je n’y vis rlea

qui fut digne de la moindre attention.

Me trouvant fur le foir près de l’endroit où l’on

réparait Laqueduc dont je vous ai déjà parlé ,
je vis

prendre fous quelques oliviers des mouches çantha-*

rides ( meloe veffiçatorius ) , fur lefquelles je vous ai

déjà écrit une lettre le premier mars de cette année.

Vendredi au matin , IQ du courant, nous retour-

nâmes tous enfembleàlareconftrucliondç l’aqueduc*

(1) Poëme burlcf(jue des Italiens , dont nous avons nne affes

bonne traduÔlon Françaife
, par M. Dumouriez ,

Conrniiflaire

Guerres,

[ Note du Tradu^eur,']

(2) Les Etrange^rs qui voyagent en Sicile ceüeront d’ctre iarpris

d’y trouver un auiïi grand nombre de Terres titrées ,
quand d»

fauront que de pareilles çonçeffîons de la part des Souverains de

diverfes Nations qui ont poffédé cette Ille
,
font un trait de leur po-

litique, Ne gouvernant pour l’ordinaire que par des Vice-Rois ,
i;a

ont cru devoir s’attacher îa principale Nobleffe, en l’accablant de

titres. On les a vu même la forcer d’en accepter, pour en retirer la

linance que coûtent les difFérens enregiitremeîîs,de même que ceux

de leurs diplômes & autres lettres émanées de leurs Chancclicrics ,

dan§ les teins difficiles*

f Note du ’JÇraducteur. ]
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Nous vîmes dans fon voifînage les ruines d’un anciea

château
,
que l’on nomme il Cajiellaccio

,
pour cette

raifon. Il était quarré & flanqué à fes quatre anglea

d’autant de tours rondes
,

pareilles à celles dont on-

voit un fi grand nombre en Sicile , & que l’on dit

être de conflruftion Normande. Les tours ont été

peut être bâties par les Normands , lorfqu’ils en fi-

rent la conquête fur les Sarrazins.

L’architefte que nous avions mené avec nous pre-

nait pendant ce tems-lâ les mefures exaâes de l’a-

queduc
,
pour faire enfuite un deflin de ce monu-

ment de la magnificence de ce Prince de Bifcari,

J’efpère que vous le verrez un jour gravé, 6c que la^

defcription en fera imprimée. Nous retournâmes en-

fuite à notre habitation ,*où , après avoir dîné, nous

nous mîmes en route pour retourner à Catane , où*,

nous arrivâmes à une heure de nuit.

J’ai déjà eu l’honneur de vous dire au commence-

ment decettelertre que nous faifions ce petit voyage

avec un grand nombre de domeftiques; & que, pour

cette raifon
,
nous ne devions pas être privés de tou-

tes les commodités delà vie. A vous dire le vraijes^

chofes fe paffèrentainfi; mais tous ces avantages ne

contribuent pas à vous garantir de quelques défaftres ^

ou tout au moins de quelques inquiétudes , dont le

trop grand nom.bre de valets eit fouvent k caufe. Je

ne veux pas vous raconter le danger que vous.coux»*
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îùmes J par la faute de nos guides
, de nous noyei^

en traverfan t la rivière qui coule fous Paterno, parce

que le péril étant une fois paffé , une petite immer-

fion devient le fujet d’une plaifanterie.

Ce qui nous affe8:ale plus en retournant à Catane,
^

fut le fouvenir du danger que le Prince courut après

avoir paflfé la barque de Paterno, La litière où il fe

trouvait avec M, le Baron de Recalcacci , fon frère ,

fe renverfa , & roula affez long-tems dans des en-'

droits fort efcarpés; mais quoique
,
grâce à Dieu, il

n’arriva rien de fâcheux à ces Seigneurs,notre crainte

ne fut pas moins grande. Il nous eft encore arrivé

d’autres petites aventures pendant le cours de notre

voyage ;
mais ne fachant pas encore fi elles ne feront

pas regardées comme des plaifanteries , ou crues

comme des vérités
,
je me difpenfe de vous en faire !

part. Je vous invite cependant à me continuer votre

eftime & votre amitié. Soyez afTuré de mes fincères •

fentimens pour vous. ^



Leïtrès soitsS5

—- '
' —-a

LETTRE VIL

ConunamdesnoùcesfurVancïénne ville.de Camerînàt

en Sicile,

A Catane ^ le 17 Mat 1776*

Monsieur,

Vous me demandez encore des renfeîgnômens

lisr Fancienne ville de Camerina , où furent trou-

vés les quatre donaires de terre culte
^
qui firent

le fojet de la Lettre que je vous écrivis le 2 du mois

dernier. Je défirerois pouvoir fatlsfaire complette-

ment votre curiofité
; mais que peut-on dire d’une

ville qui n’exifie plus * & dont il ne refie que le nom ,

qîiî efi encore donné à une tour qu’on voit fur les

bords de la mer » dans l’endroit où l’on préfume

que cette ville était bâtie ? Cette tour s’appelle la

taurde Camerand, On trouve encore dans les terres,

fur une éminence, un village appelé Maria

ci Camerana
, & l’ancien fleuve Hyparls

,
que l’on

aujourd’hui il fiume di Camerana, 11 y a

fi:Ì3nrnoins quelques muiailles & quelques tom-
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beaux : or voilà ce que le tems
,

qui détruit tout »

nous a laifle derancienne Camerina,

Cependant
,
pour répondre à vos vues

,
je vous

donnerai au moins quelques notices fur cette ancien-

ne ville.

Elle était fìtuée fur une colline affez élevée
,
qui

commande la plage du côté du midi , entre le pro-

montoire Pacchinus ^ & l’ancienne Gela , auprès du

fleuve Oano & à^Hyparis
,
qui s’appelle aujourd’hui

Camerana^ comme je l’ai dit , ôc de Frafcolan. Cette

ville était une colonie des Syracufains,comme nous

l’apprend Strabondans fon fixième Livre : Camerina

Colonia Syraeufarum.

Le principal lieu de cette colonie fut bâti par ce

peuple, également riche & puifîant fous la conduite

de Darcon & de Menacolus , cent trente-cinq ans

après la fondation de Syracufe ,
comme l’affûre Thu-

cydide l' Camerina quoqueprimùm à Syracufanîsfuit

condita annis fermé C1CX.%Y
^
pofquàm Syracufæ

conditœ , Lib. VI.

Syracufe fût bâtie par les Corinthiens , fous la

conduire d*u4rckias , dans la feconde année de la on-

zième Olympiade
, c’eft-à-dire , l’an 19 de la fon-

dation de Rome
, & 73 5

ans avant la venue de Jéfus-

Chrid : d’où l’on voit que Camerina ayant été bâtie

dans la quarante-cinquième Olympiade , elle a été
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fondée 154 ans avant la ville de Rome
,
& 600 âiîS

avant la venue de Jëfus-Chrifl:.

Dès le commencement de fon exiftence , Came-

lina fut une ville riche , & dans laquelle le fade fît

les plus grands progrès. Ses habitans étant devenus

orgueilleux , & même infolens dans leur profpérité,

ils tentèrent de fe révolter contre les Syracufains*

Ceux-ci réfléchi liant fur leur ingratitude
, les atta-

quèrent après le court efpace de 47 ans qui s’était

écoulé depuis la fondation de leur ville
, & les vain-

quirent. Ils démolirent la ville qu’ils avaient bâtie
,

& en ruinèrent jufques aux fondemens, comme nous

l’apprend Marcianus Eraclé
, dans fa defcription du

Monde :
'

Megarenfes Sdinuntem ^ Gelenfes atitem condiderunt

dgrigentum , Meffanam vero lones ex Samo ;

At Syracufani eam quœ Camerina dicztur.

Jpji amem hancfujiulerunt àfundamentisfurswn

Sex & quadragznta annispojlquàm haùitari cœpztm

Après la defcription de cette ville , Hippocrate
,

tyran de Gela , ayant vaincu les Syracufains, échan-

gea le territoire de Camerina contre les prifonniers

qu’il venait de faire fur eux, rebâtit la ville, & y
conduifitune colonie , dont il fe déclara le chef. C’eR

ce que nous apprenons encore de Thucydide,dans le

même endroit de fes Ouvrages 9 que j’ai déjà cité :

Çuüm
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Quum autem Camerinenfes oh defe^ionem à Sy»

racufanis hello effent eje^î ^ pòfl aliquantà Hip-

pocrates Gelœ tyrannus pro redemptione Syracufa-

noïum quos captivas hahehat , Carnarinenflum

agro accepto Ipfe coloniœ deduclor Camarinam

iterum condïdU atque incolisfrequentavit ^ Lib. VI.

Cette ville étant parvenue à (bn premier degré de

fplendeur & de magnificence, fe révolta de nouveau

fous Hippocrate
,
qui eut Géloii pour fuccefiTeur.

Ces deux Princes la détruifirent encore
;
mais peu de

tems après Gélon la rebâtit , & y mi^ de nouveaux

habitans , comme nous le rapporte encore Thucy-

dide
,
que j’ai déjà cité : Etquùm ritrfus à Gelone

fedihus moti ejjen} (^Camerinenfes ) moxjampereum^

dem Gelonem Camerina frequentata ef.

Il ne fe paffa pas beaucoup de tems fans que cette

ville n’éprouvât de nouvelles difgrâces; car fes habi-

tans ayant pris le parti d’Annibal dans la première

guerre punique , ils furent battus & vaincus par les

Romains, qui habitèrent leurs propres demeures, fé-

lon Polybe.

Malgré tant de malheurs & un fi grand nombre

d’évènemensfuneftes, lapopulationdeCamerinafuc

toujours très-confidérable, & il paraîtque cette ville

produifâit toujours de nouveaux habitans. Ce n’eft

donc pas fans raifonque Pindare lui donne l’épithète

de reproductrice des peuples , dans la quatrième de

Tom, I. T'
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fes Olympiques , lorfqu’il chante la viâoire que

remporta trois fois dans les Jeux olympiques Pfau-

mus de Camerina , fils d’Acron
,
en difant :

O f
rccy o-ov

K«jM.X^<ViSÎ &C,

Vous voici conduit parle témoignage des diffé-

rens Auteurs jufqu’aux tems où les Romains battirent

ces peuples, &s’emparèrentdeleur ville. On ignore

aftuellement ce qui donna lieu à fa ruine totale ,

comment Camerina difparut de delTus la furface de

la terre , & pourquoi il en refte à peine le nom.

Camerina fut non-feulement célèbre & renommée

par les différens monumens quelle renfermait ,

mais encore par fon lac
,
qui était très-abondant en

poiffons. Ce lac, cette autre fontaine à*Are£kufeyét3.it •

encore fort commode pour la ville
,
parce qu’il était

navigable
;
puifque le fleuve Hyparis

,
qui y entrait,

était confidérable , & pouvait porter de gros bâti-

mens. Les anciens habitans avaient coutume de

mettre à leurs vaifleaux des mâtures très- élevées ,

qu’ils tiraient des montagnes voiflnes de leur ville.

Une pareille navigation était très-avantageufe

pour leur ville, comme on le voit dans les commen-
taires qui ont été faits fur la quatrième Ode de Pin-

zare.

Hipparisfluyius in Siciliapropè Camarînam tan^
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tùm fiait ahi navîam fu capax
^

profluit aiuem ex

monte quodam SiciUcsfylvojo. Camarinenfes itaquè

in domibas œdificandis ligna flamini iwpoimrX

quod fluento fuo ea ad urbcm deferì ( i ). Ces

bois qui paraiffaient commencer fur le territoire de

Camerina , ville jadis environnée d’arbres très-gros

&: fort touffus qui en couvraient un efpace très-con-

fidérable de terrein , fotmoient la fo.ér de Cawe~

rina : celle - ci a été célèbre jufques au iiècle der-

nier, qu’elle fut donnée en fief à Victoire Colcime
,

mère du Comte Alpbonfe Henriquez.

Malgré que le lac dont je viens de vous parler fût

très commode &: très-utile aux habitans de Camé-

(i) Ce pafiage
,
lu avec attention , aurait dû faire naître l’idée des

radeaux , qui font d’invention niodeine
,
coinine tout le monde le

fait. II paraît néanmoins qu’ils étaient connus dès la plus haute anti-

quité. II importerait donc que l’on s’atrachûr à chercher plus do

chofes qu’on ne le fait en étudiant les Ouvrages des Anciens ,& que

l’on ne fe bornât point à vouloir y étudier ia Langue dans laquelle

iis font écrits
,
& à y admirer la pureté & i’éiégance du llyle. Mais

comme il eft impoffible , ou du moins très-diffteiie
,
qu’un hemme

de Lettres réunifié affez d’idées fur les Arts Libéraux & méchani-

queSj pour appercevoir clairement ce que les Anciens en ont dit

dans leurs écrits ,on voir qu’une afibciaiion Littéraire, telle que le

Mufée de Paris , où fe trouvent des Littérateurs
, des Savans d: Jls

Artiftes
,
ne peut être un jour que très-utile au public

,
par ia icci-

procité de lumières que fes Membres y trouvent. Tel a etc auffi le

premier but de cette noble inifituiion.

[ Note du Tradiideur, J

T 2
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rina , il leur était cependant nuifible l’été. Ceux-ci

ayant fait plufieurs fois cette remarque , & éprouvé

les malignes influences de ce lac , crurent devoir

y porter remède, pour le bien général. Ils confultè-

rent donc l’Oracle d’Apollon
,
pour favoir s’ils de-

vaient deffecher ce lac,ou non. Ils en eurent pour ré-

ponfe qu’ils ne devaient pas toucher au lac de Came-

rina
,
parce qu’il leur ferait beaucoup plus avanta-

geux de laifTer les chofes comme elles étaient.

jn/, Kifiu^ivixv àx.tç,yi7oç ùjusiv&’v.

"Ne rnoveas Camarinam ^ immota enbn melior.

Les habita ns de cette ville ne tinrent aucun com-

pte de cette rëponfe , & ne fongeant qu’à leur fante ,

ils defféchèrentleur lac, & obtinrent enfin cette falu-

brité de l’air qu’ils déliraient; mais il ne fe pafifa pas

beaucoup de tems fans que l’accomplifiement de ce

que leur avait prédit l’Oracle, eût lieu. En elfet, les

ennemis trouvant qu’il leur était plus facile de par-

venir dans leur ville par l’endroit qui était ci-devant

un marais, ^ qui la couvrait
,
profitèrent de cette

circonfiance fi avantageufe. Ils entrèrent dans Ca-

merina , & la détruifirent , comme le rapporte Ser^

vins dans fon Commentaire fur Virgile. Sahinus ,

parlant du lac de Camerina*, rapporte de la manière

fui vante le même trait : Camerina oppidum ejl &pa^
lus ejufdem nominis, Eâ cjuam quondam deficiente
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equâpelÎllendam ex putorefaceret ,
oppiâani Apolli-

nem confuluért an penitus exficcarent ? Eefpondit ut

caverent, llli ntglecîo Oraculo exficcavhxpaludem ;

eo itinere profecti hofles urhem dh ipuêre.

H faut eependantconvenir que les Camerinols ne

purent pas deffecher tout ce lac ,,parce qu’on en voit

encore aujourd’hui de grandes parties
, quoiqu’il ait

été depuis prefquecomblé par les fables qu’y apporte

la mer.

Il faut donc croire que ces peuples avaient feule-

ment deffeché ces endroits marécageux
,
qui prove-

naient du voifinage du lac principal , lorfque fes

eaux venaient à fe déborder à la fuite des grandes

pluies.

Je vous ai déjà dit qu’il ne reliait plus aucun an-

cien monument de la ville de Camerina , li ce n’efi:

quelques ruines que Tondit celles d^un ancien temple.

On voit cependant encore dans la mer quelques

reftes d’anciens tombeaux. C’efc dans cet endroit que

le Prince de Bifcari a fait fouiller plulleurs fois , &
qu’il a trouvé plulleurs tombeaux de marbre et de

terre cuite, de différentes grandeurs, dontquelques

uns ont été tranfportés dans fon Muféum.

On y a également trouvé plulleurs ouvrages de

poterie , ôc fur-tout des vâfes de plufieurs grandeurs’

furia plupart defquels font peints des figures cl des

ornemens , avec beaucoup d’art.

T 3
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On a pareillement découvert dans Îc même en-

droit pludeurs bagatelles , des donaires , des anathc-

mataàç, terre cuite
,
qui étaient également confacrés

à quelques divinités qui avaient peut-être un culte

dans cette ancienne ville. On voit en effet fur les an-

ciennes monnoies de Camerina des empreintes.

cTHercule , àlApollon , de Fallas & de têtes de Mé-

dufe , & diitérens fymboles qui fervent à caradérifer

d’autres divinités.

On prétend que le culte de la déefTe Cérès était

établi à Camerina, fans en avoir d’autres preuves

que ce qui feTrouve dans quelques Auteurs, comme

î’ai déjà eu l’honneur de vous le dire dans une de

mes lettres
,
datée du 2 Avril de l’année 1776, à

laquelle je vous renvoie. Je fuis le plus humble de

vos ferviteurs , &c.
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LETTRE Vili.

jédreJJee à M le Doreur Tarcioni To'^'^ettî, Médecin

de Florence
, Frofeffeur public de Botanique dans

la même Ville , & Bibliothécaire de la Bibliothèque

de Maglia^Becchi , dans laquelle on trouve quel^

ques notices fur le Trifolium bituminofum , ou

Treffîe bitumineux de la Sicile,

A Catane, ce 51 Mai 1776.

M ONSTEUR,

D’après votre invitation à faire des recherches fur

l’antidote c[\i Apuleius Celfus de Centorhi compofait

toutes les années contre la morfure des chiens enra-

gés
,
je n’ai cefìé d’interroger fur cette matière tous

nos Médecins, & fur-tout le célèbre Docleur Agof~

tino Giuffrida^ connu dans la république des Lettres

par fes différens Ouvrages. Malgré mon empreffe-

meniet toutes mes recherches, je n’ai pu me procu-

rer aucuns renfeignemens fur un remède aufli pré-,

deux pour l’Humanité-: c'eft-pourquoi je ne pourrais

pas répondre à votre queflion d’une manière fatisfai-

fante.
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S’il arrive dans ce pays que quelqu’un ait le mal-

Iieur d’être mordu d’un chien enragé , on ne connaît

d’autre remède , bon ou mauvais
,
que de le con-

duire à un endroit nommé Realbuto
,
pour y faire

bénir la partie bleffée, & y invoquer San-Vito^ qui

1 délivre de ce mal. On pratique la même chofe ,

â-peu-près, en Tofcane
,
quand Ton a recours pour

la rage à San-Donnino. Voilà tout l’antidote.

Quant à ce que Scribonius Largus^ Médecin de

l’Empereur Claude , nous apprend des deux efpèces

de treilles bitumineux ou aiphaltites, dont l’un a des

feuilles larges, & l’autre des feuilles étroites
,
je dois

vous dire que ,, dans tous les endroits de la Sicile

où je fuis allé jufqu’^ci
,
je n’ai trouvé que la feule

efpèce à larges feuilles , fur-tout dans le territoire

de Catane, parmi les laves vomies par le Mont

Ethna , où il en croît une fi grande quantité
,
que

l’on peut èn ramaffer affez pour brûler & pour en

chauffer les fours.

Cette plante jette dans fa naifiance des feuilles

rondes & un peu pointues par le bout. Elle com-

mence à pouffer quelques rameaux vers le mois de

Mars, Les feuilles qui font alors vers le milieu de

cette plante reffemblent à celles de la régliffe.

Elles font d’ailleurs bordées d’un filet blanc & lanu-

gineux
:
quant à la couleur- , elles font d’un vert

foncé.

\
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La plante étant arrivée à faperfefìion » les feuilles

qui fe trouvent vers les extrémités de fes petits ra-

meaux , deviennent plus longues , mais très-étroites ;

de forte que celles d’un entre-nœud à l’autre endroit

où naît fa fleur, qui efl: d’une couleur pourpre,

vont toujours en fe refferrant & en diminuant. Telle

eft cette efpèce de trefFie bitumineux que j’ai obfervé

en Sicile , & dont l’odeur efl plus défagréable & plus

forte quand il prend fon accroiffement
,
que lorfquil

eft en fleur.

11 n’eft pas encore parvenu à ma-connoiflance qu il

fe trouvât en Sicile un autre treffie bitumineux à

feuilles étroites. M< Fietm Paolo Arcidiacono , de

Catane , très-habile Botanifle , m’a affuré qu’il n’en

avait pas vu. Cette plante a été également inconnueà

deux hommes célèbres dans la même carrière
;
fa-

voir , au Père Boccone & au Pére Cupani, Ce der-

nier ne parle dans fon Hotw catholico^ou defcription

du Jardin botanique du Prince de la Cattolica, que

du même treffle h'immmQux^Ti ifolium bicuminofum

( Pforalea bituminofa de Linnce ') dont je viens de

vous parler , âc que les Sicilienj; appellent Capru

nedda.

Pour ce qui efl: de celui pour lequel vous déft reriez

une notice exaèle , il n’en fait aucune mention dans

fon Pamphyton Siculum , Ouvrage fi rare qu’il n’en

exifle que deux exemplaires , fayoir
, l’un dans la
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Bibliothèque publique de Catane , & l’autre , chez

un Noble de Paierme (i).

C’eft-pourqucl je doute beaucoup que le treffle

bitumineux * avec des feuilles rondes 9 mais fans

Beurs, dont parle Matthiole, ne foit pas celui de Si-

cile, Payant vu, dans fa première naiflance, tel

qu’il en donne la figure.

Je dois encore ajouter que , me trouvant le mois

dernier à Medine , & y ayant demandé à un très-

habile Botanifie de cette ville
,
nommé Arroflo ,

combien il y avait d’efpèces de tréfilés bitumineux

en Sicile , il me répondit qu’il y en avait deux efpè-

ces , favoir , l’une avec des feuilles étroites , & l’au-

tre avec des feuilles larges ; mais qu’il n’y en avait

que très- peu de la première efpèce. Cependant je

ne pus voir dans les environs de Mefline que le tréfilé

bitumineux à larges feuilles
,
qui y croît en très-

grande quantité.

(1) Le ce'Ièbre Dofteur Giovanni Tar^ioni ayant com-

muniqué quelques notices intéreffantes à M. Giovanni Mariti fur

VOrto catholico & fur le Famphyton{a) Siculum dont ii s'agit ici,

& ce dernier ayant Lien voulu nous îes communiquer de la manière

\e plus obligeante, nous avons cru faire une chofe agréable pour les

Amateurs de la Botanique, en les publiant à la lin de cette Lettre.

[ Fiott des Editeurs Italiens» 3

(a ) Ce mot tiré du Grec lignifie : Herbier complet de la Sicile , ou la Flore

•ttcilienne ,
plus élégamment.

t



LA Sicile et la Turquie. ipj

PafTant maintenant à un autre objet
,
je vous dirai

que M. G. M. m’apprend que vous avez eu la com-

plaifance de lui remettre un exemplaire de vos

voyages , &c quelques-unes des autres produclions de

votre lavante plume , avec une copie du manufcrit

qui traite dcFïfcibus Siculis^ c’eft-à-dire , des poif-

fons de la Sicile
,
pour les faire parvenir de votre

parta fon Excellence M. le Prince de Bifcari. Auffi-

tôt que j’ai eu l’avantage de lui apprendre le projet

que vous aviez conçu de lui faire un pareil cadeau ,

Elle m’a chargé de vous en témoigner d’avance fa

jufte reconnaiffance.

Vous favez , Moniteur
,
que je demeure prefque

au pied du Mont Ethna , c’eft-â-dire , au milieu des

laves , des pierres ponces , & des fels que produit le

Mont Gibel , objets qui entrent tous dans un Cabi-

net d’Hiftoire Naturelle : vous pourrez en enrichir le

vôtre, quoique d’après fa célébrité on nepuilTe pref-

que plus rien y ajouter. Néanmoins M. le Prince

de Bifcari m’a chargé de faire mettre dans une petite

caiffe les produdions volcaniques les plus rares& les

plus curieufes de l’Ethna , avec divers échantillons

de la lithologie & de la minéralogie de la Sicile.

Lorfque cette colledion fera achevée
,
je ne perdrai

pas un feul inftant pour vous l’envoyer par mer. J’ai

l’honneur d’être , Moniteur , avec la plus refpec-

tueufe conltdération , yotre trh-humhlt feryiteur
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NOTICES
Sur ZT^ortus Catliolicus 6* le Pamphyton Siculum ,

ou VHtrhitrgénéralde la Sicile
,
parle Fère Cupani,

Comme le célébré Micheli (f) n’avait jamais pu

fe procurer ji fatisfadion d’herborifer en Sicile
, il

' tenta gu moins tous les moyens pour avoir le plus

grand nombre d’Ouvrages qui traitaient des plantes

de cette Ille fameufe , afin de pouvoir les étudier &
les comparer avec celles des autres pays. J’ai trouvé

,

entre autres chofes , dans Tes papiers
, la minute

d’une Lettre que le Père Guillaume Altovitl écrivait

au Père Lefìeur de Florence , en date du 30 Mars

1730, dans laquelle il ed dit: Comme M. Sporidio

Sandrini efl fur U point de partir pour la Sicile
^ je

ri ai point voulu négliger cette occafon pour pré--

fenter mes refpecls à votre Révérence
,
pour toutes

les obligations que je lui ai , & pour lafupplier de vou-

loir bien prier le Trince de la Cattolica de me procu-

rer quelques plantes dejjechées de fonjardin yfur-tout

de celles qui croijjent en Sicile ; & qui font décrites

dans un Ouvrage du Fère Cupani, intitulé : Hortus

_ _
(i) Fameux Eotanifle de Florence,
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catholicus. Ces plantes fontpour h Botanîjle de Son.

Alteffe Royale, Celles quii défireroîtleplusfe procu-~

r^r, font les graminées. S*il obtient de vous cettegrâce
,

ils^oblige à vous donner en échange toutceque le Prince

pourrafouhaiter en ces contrées non-feulement enfait

deplantes étrangères
,
mais encore celles que Von cul-

tive dans les jardinspublics & particuliers de Son AU
tefje Royale Elle-même, c^eft-à- dire

^
que dès Vinflant

quefon Bomnifle aura reçu ce qidil défirepourlespro^

grès de fes études , ilpourra donnerpour équivalent

aux amis qui lui rendentfervice tout ce quilsfouhahe-

rom dans ce genre. Déplus^ ce même Botanifle dé-

fre établir' un commerce de Lettres avec quelques

Profejfeurs de Botanique de Sicile, & fur-tout
^

s"*il

était poffible , avec celui qui a Vinfpection du Jardin^

dujufdit Prince de la Cattolica, Le Père Dom Vin-

cenzo Bonanni , fils de ce Prince
, fe trouvait alors

à Florence au Collège de SaintMichel des Antinori^

pour y achever fes études; or ce fut par fon moyen

que Micheli fit parvenir PoBjet de fes demandes à

ce Seigneur. Cet habile Botanifie écrivit en même
temps à l’Abbé Francefco Bandiera

, Noble Sien-

nois
,
qui était auprès de ce Seigneur , & lui envoya

une longue lifte des plantes qu il aurait voulu avoir

deffechées. L’Abbé Bandiera lui répondit le 29

Mars 1739* Il arien dans le monde qui pûtm^ê^

tre plus agréable- & plus flatteur que d'établir une
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correfpondxince avec les perfonnes injîrultes qui con-

tribuent^ autaj^quil eji en leurpouvoir , au bonheur

de la Société
,
par leur doctes travaux

,
& de mériter

leur amitié. U y et plufieurs années que je me trouve

dans cette Capitale , ouj*ai étéappelépourfaire Védu-

cation de M. le Frince de Montalbano
9 fils aîné de

Son Excellence Monfeigneur le Prince de la Cattolica^

Je nepuis ni ne dois nier qu une place de cette impor-

tance ne m*aitprocuré la confiance de Son Excellence»

J)'‘après cette réflexion^ vous navie-:^ pas mal conjec-

turéque je pouvais beaucoup contribuer àfaire réujfir

vos louablesprojets , s'*il né.fe trouvait d’un autre côté

quelques obfiacles qui duffent lesfaire évanouir. VeuiU

ler^ bienfaire attenthn à ce queje vais avoir l’honneur

de vous dire à cet égard. Vous faure-^ donc première-

ment que j’ai communiqué votre Lettre au Prince^ &
que c’eftparfon ordre queje vous réponds. Le Jardin

botanique de Son Excellence ejl dans la terre de Mifil-

meri
,
à huit milles ou deux lieues & deux tiers de Pa-

lerme. Il fe trouve afluellement en bon état ; mais le

'Prince craint quepar lafuite des tems il ne vienne àfe

dégrader Jfaute d’uneperfonne intelligente quifâche le

gouverner. Lo Scaglioni , dont vous verre':^ qiiil efl

fait une honorable mention dans l’Ouvrage du Doâeur

Tilli de Pife défiplus» & un Jeune homme» Médecin &

bon Botanifie»â qui Son Excellenae avaitconfiéla direc-

tion defon jardin , après la mort de Scaglioni , vient
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aujji de terminerfa carrière, he Jardin eft actuellement

entre les mains dJun homme qui efl unpeuplus quun

jardinier ; mais il nefait ni lire ni écrire. Cependant

comme il a long-tems travailléfous les deux Botanifies

dontje viens de vous parler , il a une grande connaif

fance desplantes ; mais ce n efl pas uneperfanne en

état de tenir une correfpondance éloignéefur de pa^

reilles matières. Le Brince na négligéaucune démar^

chepourfeprocurer un Botanifle digne defa confiancem

Mais ce genre d^étude eflfi négligédans cepays ^ que

toutesfies recherches ont étéinutiles ^ & Son Excellence

na jamaispu trouver une perforine intelligente & ca^

pable. Diaprés cette expofiùon ^ le Prince m""ordonna,

de vous dire que fi vous aviet^ quelnie jeune difcîple

inflruit dans cettepartie
, & que vous voulujfie'^ bien le

lui envoyer ^ Son Excellence luifourniroit les moyens

de fe foutenir honnêtement. Vous pqurrie^^ acquérir

par cette voie non-feulement la véritable connaijfance

de fon Jardin ^ mais avoir encore toutes les plantes Çf

tous les fimples quii peut fournir^ Son Excellence

vous offre même dès à préfent la difpofition de tout ce

qui s*y trouve. Vous pouve\ juger par là defa bonne

volonté & de fes intentions
,
6* prendre en même tems

les mefures que vous juger e'r^ les plus convenables. Le

Concierge actuel , ou plutôt le Jardinier
, eft malade,

Onlefera venir au plutôt à Balerme je luiparlerai
,

&je verraifiparfon moyen onpeut vous procurer les
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plantes deffechées que vous demande'^. Je crois^ à vous

parlerfincèrement y que cela nefe pourrapas : ce rdefl

pas quon n en conferve une très-grande quantité dans

une desfalles ou ferres dépendantes du Jardin ; mais

comme il faudrait vous les envoyer arrangées avec

quelques précautions , cet homme nefera pas en état

de prendre ce foin. Il ny a point d""autre Jardin hota^

nique dans cette contrée. Le Prince de Villefranche

commence à en établir un
^
qui efl en tout lefils du nô-

tre ; mais c^efl bien peu de chofe en comparaifon de

celui du Prince de la Cauolica. Le Prince de Ville-

franche en avait donné la direction à unPanicuUer que

Von ni a dit être bon Botanifte; mais il lui a ôtéfa con-

fiance : fignorepour quelle raifon. Ce Botanifle efl un

Pline
,
qui efl en même tems Médecin & Apothicaire

(i). Je ne me rappelle pasfon nom ;maisfonfurnom

efi Scalia. Ce Particulier a une belle pharmacie en

face du Monafière de Saint Sauveur. Je vous infiruis

Ae toutes ces particularités
,
parce quii efi la feule

perfonne à laquelle vous puiffie"^ demander des renfei-

gnemens fur cette matière. Si vous lui écrivU'^
,
je ne

doute point que vous nen refujfie:^ les éclaircijjemens

(i) II efì commun de voir en Sicile des Particuliers re'unir au Sa-

cerdoce la pratique de la Médecine ^ félon l’ufage antique des Égyp-

tiens & de prefque toutes les Nations de l’Europe.

[ Note du Traducteur. ]

les
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hsplusfatisfaifans, Lorfque le Frince de la Cattolica^

oncle maternel du Prince actuel , mourut^ il éleva

de grandes difcujjions pour le partage de fes biens*

Durant tous ces procès , on enleva un très^grand nom-

bre de Livres de Vexcellente Bibliothèque du Prince

défunt^entr*autres leprécieux manuferit^intitulé

pbyton ficulum , avec toutes lesplanches & les plan-

tes defféchées» Le Prince actuel n a jamais pu les re-

couvrer
^
quelque diligence qu*il ait pu faire. Fous

yoye^ combien cette pertefut grande.

Le Però Philippe Bonanni
,
quife trouvaitautrefois

à Montenero^ ria rienécritfurledejirque vousavU\éPa-

voir une correfpondance en Sicile , nifur les ordres qu&

vous avait donné Còme III ; parce que le Prince dt la

Cattolica n*auraitpointmanquéd'obéiràce Souver ain^

qui avait accordé plufieurs grâces à fa maifon ^djns

touteequìiaurait exigéde lui. Je me rapi elle même que

ce Prince me chargea de remettre en mains propres du

Prince de la Cattolica , lors de fon pufâge à Florence

en ijt'ly une magnifiquepharmacie , portative , dont

tous les médicamens avaient étépréparés dans Vapo^

ihicairerie Royale,

Le Concierge du Jardin du Prince de la Cattolica ^

dont je vous ai parlé , efl venu me voir à cette occa-

fion. Il s*appelle Emmanuel di Benedetto. J*ai trouvé

enfin un Jeune homme dUfprit
,
qui défireforts*inf-

truire àfond de la Botanique, Ilfait lire & écrire. Oit

Tornei* / Y
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tn a 'parlé tong-têms au Prince ^ qui efl dans Pintéri*

tion de Venvoyer à Florence & à Fife ^pàürféprocurer

par ce moyen Usplantes qui manquent dansfon Jardin,

Enfin Son Excellence adonné ordre que Von ramaffdt

les plantes contenues dans la note que vous m*avie’^

envoyée. Ce Jeune homme s'eri acquittera bien , étant

très aufait de la manière de dejsécher lesplantes entre

des feuilles de papier brouillard
(
i ) ,

& de les coller

enfuîtefur dupapierplus fort ^ &c. Il a déjà faitplu*

fieurs herbiers pourplufieursperfonnes , entre aütres \

pour M. Tilli. Le Prince ordonne encore de vous

dire quefon Jardin efl entièrement a votre difpofition ,

'& que vous pouve':{ en faire venir toutes lesplantes qu^

^vous fouiiaiiere\.

'

J’ai trouvé la minute de la réponfe que le fameux

'Micheli ht à M. l’Abbé Bandiera , & dans laquelle

"il lui marque : J'^ai lu tout ce que vous méave\ mar*^

'^^qué de la perte du Pamphyton Siculum ,
que tout le

^mónde attendait. C*eft uneperte des plus grandespour

^TPJîfloire Naturelle. U efl bien vrai quileflimpoffible

^qu’ilri exïflepasquelquepart des épreuves 6* desébau*

ches des planches qui avaient déjà étégravées. Je vous

(i) Cétté ôpérarion ne funit pas
;

iï faut en outré mettre ies plan-

tes fous une forte prefle
,
pour qu’elles occupent dans la fuite moins.

^ place
,
quand on les mettra dans l’herbier.

”
- ' libate du Traducleur.l'
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iSLVoui^en avoirvu qiidqaes-unes che’^ h D&cîeur Tron*

fitti ^.qui travaillait alors à VHortus Roînanus. Peut»

être qu^avec leficours de ces ébauches ou de ces épreu^

yes onpourrait recouvrer cet Ouvrage ^ &^sil venait

jamais à exijier , j^en voudrais un exemplaire.

On volt enfuite la feconde Lettre de l’Abbé Bail-

dlera , en date du 23 Juin 1731, conçue en ces

termes : J'ai différé de répondre jufqiéà préjènt à

votre obligeante Lettre , datée du premier Mai
,
parce

que j^ai non-feulement voulu remettre ma Lettre à

notre jardinier ,
mais encore je mefuis rendu à Mi^

filmeripour voir la manière dont il avait rempli votre

commifflon. Tai donc prouvé quii avait déjà étendu

fur du fortpapier & mis en ordreplus de la moitiédes

plantes que vousavieg^demandées, lleflalléchercherles

autres; car vousfaure'^ que lesplantesque vous délire^

"nefontpas toutes dans^ les Jardins du Prince
, & qu'il

'y en a beaucoup qui croiffent dans les'campagnes ^ jhr

ées collines & mêmefur les bords de la mer. C'eft^pour*

quoi le Régiffeur de la Terre a donné ordre qu on lui

donnât un -cheval toutes & quantes fois il encourait

‘hefoinpour cet objet.
'

On trouve encore cinq Lettres du Prince d@ k
“Cattolica à Michèli écrites depuis le 7 Juillet

1731 ,
jufqu’au 7 Mai i733‘ Seconde

,
qui eft

^ous la date du 19 Oâobre 1731 , eft conçue-en ces,

-lermés'; M, Augujlin Tilli^ Chancelier de là Douane

V 2
A
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de Livourne , vous remettra la préfente avec une caljfi

à votre adreffe, Vous trouverez dans cette dernière un

grand nombre de feuilles de papier, fur lefquellesfont

collées desplantes de mon Jardin botanique de Mifil^

meri, avec un Livre imprimédans cepays pour Vétude

particulière que vous pourre'r^ en faire
,
6’ dans lequel

vous verrei un bon nombre de plantespareilles à celles

qui fe trouvent dans Vhei hier queje vous envoie» J'ai

préfuméque Yun & Vautre feraient agréables à un Sa-

vant
,
qui s'eft acquis tant de gloire en dir'igeant le Jar-

din botanique de Son Alteffe Royale, J'apprendrai

avec le plus grandplaifirque ces différens objets vous

fontheureufementparvenus ^par lesfoins &par le ^èle

de M. l'illi^ qui m'eftdéjà connu , 6* quils ont mérité

votre approbation
,
comme je Vefpère, Vous pouve^

condurre par cet envoi , combienje ferais charmé de

correfpondre avec vousfur ce qui regarde cet Ouvrage

de Botanique, Comme les plantes que vous trouvère^

décrites dans la note ci jointe,manquent dans le mien ,

il me refe k vous prier de me les remettre par la voie

du même M, Tilli
,
qui fe fera un plaifir de me les

faire parvenir en notes avec la plus grande exaclitude*

Je vous offre en échange toutes les plantes dont vous

pourrie^ avoir befoin dans mon Jardin, Je vous ajou-

terai encore que ce Livre ne contientque quelques-unes

des planches des plantes , imprimées du tems du Père

Qupani, & Yonn^en ajamais pu rccouvier davantage^
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J’aurai encore l’honneur de vous marquer que ce

Livre de, planches , cité plufîeurs fois par Micheli

dans fes œuvres pofthumes , Cupani in Tabul. ad

Pamphyt. SicuL était in-fol. & de l’épaiffeur d’un _

travers de doigt,qu’il renfermait feulement des plan-
'

tes , & quelques animaux gravés fur cuivre ;
mais il

n’efl: pas tombé entre mes mains
,
parce que le Père

Dom Bruno-Tozzi
,
qui eftima , conjointement avec

M. le Doôeur Attilio l’herbier & la Bibliothè-

que de Michèli, demanda ce volume aux exécuteurs

tefl:amentaires,& que ceux-ci le lui donnèrentcomme

pour le récompenfer des peines qu’il avait prifes dans

cette circonftancè. Ce Volume efl adÏÏèllement à

Valombrofa parmi les autres Livres du Père Tozzi.

Quant à l’herbier
,
je l’ai eu entre les mains : c’eft

un gros volume relié à la Françaife ,''d’où Michèli

avait coupé piufieurs planches , & les avait jointes à

fon herbier. Quant à l’Hiftoire de XHortus cathoUcus^

vous pourrez voir ce qu’en dit Dom Silvio Boccone,

Muf. di Fifica a carte 203.

,0--/

'r^ .

.

C©’
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LETTRE IX.

Dans laquelle VAuteur rend compte d""un voyage quii

fit de Catane à Mefine , à Voccafion de, la Fête de

la Lettre écritepar la Sainte Vierge^

.
.

,

^ A ce iQ Juin 1776.

Monsieur, ^

J’avais entendu parler plufieurs .fois avec enthou-

ilafme de la Fête de la Sainte-Vierge , qui fe fait

tous les ans à Medine à l’occaiion de la Lettre fa-

crëe , fatra Lettera,

Je me déterminai donc ces jours derniers à aller

voir. iur les lieux mêmes cette ifolemnité, & mon

voyage depuis Catane jufqu’à Medine fera le fujet

de cette Lettre.

Je trouvai préclfément à Catane up" voyageur

Fiançais, nommé M. la Tapie ^ hc^me indruit

,

& excellent obfervateur de la Naturò, fur-tout pour

les infedes. Je rencontrai en lui un bon compagnon

,

& Dom Giacomo Alejfi , mon grand ami , fe joignit

encore à nous, M. la lapie me pria par parenthèfe

de faire parvenir fes complimens à M. le Doôeur
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Giovanni Targiopi To^^eiti & à^ M» Çb*^valler

MenaB.uoni, Nous nous embarquâmes dans .une fe-

louque , & nous partîmes de Catane après rnidi', le

30 du mois de Mai .dernier
; ^ â la poime du j^ur

' fuivant
, c’eR-à'dire , le,3 r , nous étions déjà adrivés

heureufernent dans le beau port de Meffìne.

Ayant ëtë admis à la pratique par MM. les Offi-

ciers delà fantë J c’eû-àrdi.re y-ayant eu la permiffion

de defcendre à terre , après le vifa de nos Patentes ,

qui conflataient notre état , & que nous n’ëtions^

attaqués d’aucune maladie contagieufe
,
je laiffai.

pour lors le voyageur Français , & nous allâmes

avec M. ^lejji nous promener dans la Ville & voir

nos amis pendant toute la matinée.
^

Les Meffinois avaient déjà commencé les fêtes en

l’honneur de la Lettre facrée
; & , le jour d’aupaja-

vant , on avait folemnifé avec beaucoup de pompe

,

le jour de naiffance du Roi des Deux-Siciles.

Les fêtes continuèrent, après le dîner^ par la pro*

menade des carroffes
,
quoique ceux-ci ne fuffent

qu’au nombre d’environ foixante. Le carroffe du

Sénat était décoré magnifiquement , & Pony voyait'

l’Archevêque avec huit perfonnes.

A l’entrée de la nuit , on commença par illuminer

une longue Galère que l’on avait difpofée avec

beaucoup d’art , au milieu de la Place que l’on

nomme la Place Saint-Jean^dc-Malte, Cette Galère'

V 4
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me parut très-bien conftruite , & dans toutes fc»

proportions. Elle était d’ailleurs enrichie d’objets

dorés & de bon goût.

Ce qui me parût nouveau , & me fît en même
tems le plus grand plaifir , fut de voir cette Galère

toute illuminée. Les voiles étaient formées par un

grand nombre de cordes perpendiculairement atta-

chées aux antennes des mâts (i) , & fur chaque

corde étaient placés à diftances égales & très - rap-

prochées ) des lampions allumés qui faifaient le

plus bel effet. De tems en tems cette Galère tirait

du canon.

Toutes les rues étalent très - éclairées par une

quantité prodigieufe de lumières
, & l’on voyait , de

dlftance en diftance , des ifs & autres figures , dont

les contours étalent defiinés par des lampions. Les

principales rues étaient décorés d’arcs de triomphe

egalement illuminés , Sc les boutiques, qui étalent

(i) Comme les Galères ne portent que des voiles Latines^ ou trian-

gulaires
, & que celles-ci ne s’effacent point les unes les autres

quand on voir la Galère de còlè ; il eft alors facile de faire paraître
^

cette voilure de feu toute ddyeloppe'e. II n’en ferait pas de même des

voiles quarrées que portent les Vaiffeaux, parce que celles de l’a-

vant cachent ncceffairement celles du grand mât & de rartimon ,

ou les voiles qui font dans la partie pofte'ricure du VaifTeau. Les voi-

les d’une Galère doivent donc fe deffîner mervcilleufement en feux

trillans , fur un ciel oJbfcur
, qu’exigent toutes les illuminations.

[ Note du Traducteur, j
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toutes ouvertes
,
produiraient le plus bel effet

,
par

la manière pj[ttorefque & variée dont chacune d’en-

tr’elles était décorée. On y élève > dans cette occa-

fion des efpèces d’autels ou gradins , fur lefquels on

cxpofe les marchandifes
,
que Ton couvre de fleurs

que l’on éclaire avec des bougies.

Le peuple aime prodigieufement de pareilles fé^

tes
; & , à vous dire le vrai

,
je- le trouvai fi gai & dé-

fi bonne humeur
,

qu’il me parut ne pas le céder à

nos Florentins
, lors de leurs fêtes populaires."On "

trouvait encore , dans plufieurs quartiers de la Ville^

des orcheflres , des feux d’artifices qui ne contri^'

huaient pas peu à mettre le peuple en belle humeur.

Le Samedi
,
qui fe trouva le premier de Juin

,
je

paffai une partie de la matinée avec la Tapie.

Nous allâmes herborifer à la campagne ; & , à notre

retour , nous nous entretînmes avec un Botanifle

très-inflruit , nommé M. Arrofto. Après le dîner , la

promenade des carroffes recommença de nouveau

,

& il y eut le même foir une illumination femblable

â celle de la veille.

On fit la même chofe le Dimanche ,
mais avec

beaucoup plus de pompe , Sc en plus grande folem-

nité. J’eus alors l’occafion de voir , dans la Cathé-

drale , une illumination dans un goût très-noble , &
de la plus grande magnificence. La décoration de

eette vafie Eglife différait du genre qui efl adopté

»

' J
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en Tofcane , en ce qu'elle confinait en luftres 5c e_t^

miroirs
,
qui couvraient tout rintérleur de rEglife ,

ou du moins la plus grande partie (i). Ce.tte nou-

veauté me plut , mais notre manjère de décorer ^

que Ton nomme à la Chinoîfe , efl: beaucoup plus

pittorefque
, & je crois que , dans ce genre , nous

furpaflbns de beaucoup les Etrangers.

Le grand Autel était orné magnifiquement. On
le nomme le Lettrio à Meflinè. On y voyait une

(i) Comme M. rAbbe'Seflini parle fommairement de cette manière

de décorer les Egîifes en Sicile peur îes grandes Ibleraniiés, par’

exemple ,
pour les.Fetes.Patronfiles,. j’ai cru que le Ledeur me fau--

rait gré d’ajouter un peu à cet articîe. Les décorations dont il s’agit

confident dans un ou plufleurs ordres d’Architedure, élevésîesuns

fur les autres, & rendus par des cartons argentés & par des miroirs.

Ces cartons, qui font fixés fur une charpente folide, fervent à former

toutes les moulures ou membres, & les parties faillantes des ordres

Quant aux parties liffes, telles que les frlfes, îes architraves, îes

pans de murs , les trumeaux des piladres, ces diffe'rens objets font

en |I^ces. Les îuftres deîtinés à éclairer ces brillantes décorations

,

font en très-grand nombre , & enfilés quelquefois jufqu’au nombre

de quatre
,
& même de fix

,
dans la même corde qui les foutient, &

où ils paraiffent former une efpècs de chapelet. Lorfque les Eglilés

fontainfi décorées, & les bougies desîuflres allumées
,
on ne peut

dlfconvenir que le tout enfemble ne donne une idée de la gloire

célefie. Cependant l’Artifie n’y
’

voir qu’une lumière trop vive &
troo égale ^ qui étonne plutôt qu’elle ne fîatte ï’csuiî, comme je l’ai

remarqué dans la Cathédrale de Paierme ,
lors des belles fêtes pour •-

Sainte Rofalie,

[ Note du Traducîeur. ]
'

,
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llstue de la Vkrge y. çouvçiit,^, de diamans & autres-

pierres precieufes. C’efl cet Autel dor-t je vouapar-^

iaj, dans ma ^.ettre du
5
Nove;m,bre. 1775. , & quieil

tQut en pierres dures , teUe;s que jalpe^ , des aga-i

thés, & certainsxailloux iruif^nt en relief ^ par leurs:

couleurs , les plus, beaux. ffui^S; & les plus bçllesi

fleurs. .

On dit cu'll été 'fait pa.r ^Jes 3puÌpteur,s & dea;

Marbriers llorentins.
, ....

A, une heure ^près mi.i|iuit , TArch^veque 9 vêtu

pontifiqaleixieûr 9 & accompagné des ÇhaAoines ,&

du refle de ion Çle.rgé.,, donna prdre pQur que l’ou;

comme,nçât 4 exécuter un oratorio^ fn ^Mufique

après lequel on chauta folemnellemçnt les pretniè'n

res vêpres.

Le peuple fe rendit enfuite en foule furia Plaee

de Saint Jean de Malte , où était çon.ftfuite la Ga-r

1ère, fur laquelle on tira différens artifices exìirèrue-

ment ingénieux- Sc très- variés. Je vis .a}oçs q.ue,, dansi

certaines Villes qui pafient pour iu;dufirieufes.> &
dont les habitans excellenjt dans les Arts, on n’eft

pas encore parvenu à réufiir auffi conaplettement

dans ce genre de fpeâacle.

Les rues, de la Ville furent pareillement illumi-»

nées ,
mais cette année on n’ilKimina pas le magni-

fique amphithéâtre que forme le Poxt de Mefline,

On m’afiura que le c.oup-d’œil en était également
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furprenantSc magnifique * & je n’eus pas fie peine i

me le perfuader.

La promenade noâurne eut lieu ce jour - la com-

me les précëdens , mais elle fut beaucoup plus

agréable
,
par le grand concours de femmes

,
qui

me parurent vouloir ajouter â cette fêté parleur en-

jouement, qui eft particulier à un fexe fait pour être

adoré & courtifé. Je remarquai par-tout beaucoup

de décence & de politeffe.

Excufez^ Monfieur , la petite digrefiion que je

me propofe de faire ici , & permettez que je vous

dife que je ne puis pas foufiPrir que quelquesVoya-

geurs nés dans un pays fîtué au delà des Alpes, qu^_

n’ayant parcouru l’Italie qu’en poftc , ôfent pronon-

cer fur l’honnêteté des femmes de cette belle partie

de l’Europe , avec trop de témérité , & peut - être

malicieufement.

Examinez cependant la conduite de ces Voya-

geurs , & vous verrez
,
pour l’ordinaire

,
que ce font

des libertins au dernier degré ,
qui voudraient ca-

cher leur diffolution par les défauts des autres. J’ai

vu jufques dans ces contrées , d’après quelques fai-

bleffes particulières qui ne font point communes à

tous les individus, que touth monde étaitpays. D’un

autre côté , il n*eü pas d’un galant homme de con-

damner témérairement une Nation
,
pour y avoir

trouvé quelques aimables objets trop difpofés à cé-
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der à fes follicitatîons,Mais reprenons le fil de notre

narration.

Le jourdeftinëâ folemniferlafêtede Notre-Dame

de la Lettre arriva , & ce fut le Lundi 3 Juin. Le

culte religieux que les Meflinois lui rendent eft

très grand.

L’Eglife Cathédrale était magnifiquement ornée

comme le jour précédent; l’illumination fut très-

brillante. Les ornemens étaient de la plus grande

richeflfe , ainfî que tous les vâfes facrés. Le Taber-

nacle du grand Autel , fur lequel était la ftatue de la

Sainte Vierge 9 étant tout enpierres dures , c’eft-à-

dire 9 en pierres précieufes , non tranfparentes , don-

naitencore le plus grand éclat au refte du Temple.

Dès le grand matin , les Confrairies de Pénitens

,

tous en cappe , c’efi-à-dire , en robes , vinrent fuc-

cefïivement faire leurs prières à la Sainte Vierge,

Chaque Aumônier de ces fortes d’afîbciations 9 célé-

bra la Méfié dans la même Églife , & prononça un

difcours en l’honneur de la Mère de Dieu.

Une heure avant midi ,
l’Archevêque fe rendit i

la Cathédrale avec le Sénat. Il fut reçu par le Cha-

pitre à la defcente de fon carrafie , ainfi que tous les

Sénateurs. L’Archevêque ,
revêtu de tous fes habits

Pontificaux , & en chappe , alla au pied du grand

Autel 9 6c prononça encore un difcours en l’honnei^

de Notre-Dame de la Lettre.
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- ^ Le Sénat ayënt communié , ce ^éîat prît d’aütfés

habits Pontificaux pour dire la MefTe, à Taquelle af-

lifièrent les difrétéhtès pcrfonnes qui occupent les

premières places à Mefiine
, & lés Cours de Judica-

^ure^, ainfi que les Ctenoiiters. Ceux-ci avaient tous

la mitre fur la tête , 8c le Diacre portait de petites

^bottines. Cet ufage très - ancien fait allufion au 13

"verfet du Chapitre 6 de TÉpître de Saint Paul aux

Ê^phéfions : caleèaù pèdes in protparatîone evangeUi

pacis,

J ^ Cette coutume eft très - ancienne à Mefiine « 8c

-PÈvêque de Catane ayant demandé que les Diacres

-<Je fon Eglife puffent porter ces petites bottes , cette

.grâce lui fut refufée
;
comme on le vôit dans Gio-

vanni di Giovanni
,
Cod, Diplom, anno 698 , DipL

150, OÙ il efi: dit : qu’il n’eft permis de porter dés

.bottines^ dans toute la Sicile
,
qu’aux feuls Diacres

-dé l’Èglife de Mefiine. Pervenic itaquè ad nos Dia^

icônos Ecclejtœ Catazenfîs caheatos compagis procca-

dere prcefumpfijfe ,
quod quia nuLli haâenüs per tO^

^âm Siciliam lïcuit
, nififolis tantum Diàconis Eccle^

fiœ Meffanenjis^&c. Lettre de Saint Grégoire à Jean^

Ævêque de Syraeufe.

Lorfque les Chanoines fe lèvent , il faut qu’ils

-S’ôtent eux-mêmes la mitre de deffus la tête ,8c qu’ils

la mettent fous leur bras. Ils avaient tenté d’avoir

un Clerc afiifiantpour la leur^ôter quand cela était

(
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rilceffaîre , mais cette faveur ne- leur fut pas ac-

cordëe. / ,

• - r

La Mefle ayant été enfin chantëe , les troupes qui

étaient en bataille fur la Place de la Cathédrale

,

firent plufieurs décharges , & c’efi: ainfi que finirent-,

avec autant de pompe que de décence, les cérémo-

nies de cette matmée. ‘
-

Quelques heures après midi , il y eut la prome-

nade ordinaire en carroffes
, & , au coucher du fo-

lcii , on chanta les vêpres folemnelles , à la fin def-

quelleson commença à faire la proceifion par toute la

Ville.

On n’y voyait qu’une petite machine , ou décora-

tion
,
portée par douze perfonnes , & fur laquelle

était un magnifique reliquaire ,
dans lequel on

conferve
,
félon l’ufage

,
quelqu’une de ces reliques

fingulière^ r c’était le chapeau de la Sainte Vierge.

Vous devez vous rappeler que l’on montre encore

au peuple à Florence
, le premier jour de Pâques ,

dans TEglife de Saint Laurent , des reliques qui font

dans une petite Chapelle au-defîus de la principale

porte de cette Églife , dônt l’Architeâure a beau-

coup de mérite , étant du célébré Michel - Ange
Buonarotti.

J’afliftai un jour à cette cérémonie
,
qui fe fait

avec certaines formalités
, d’après une Bulle du

Souverain Pontife
5 voici ,

' entr’autres , lés reliques.
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dont on faifait à haute voîx l’énumération au peu*

pie. Je me rappelle avoir entendu nommer le lait de

la Sainte Vierge , du bois du berceau de l’Enfant

Jéfus , un pied de Sainte Cléofe , & autres chofes

pareilles. Si vous avez le courage de croire a la réa-

lité de pareilles reliques, & à leur authenticité, vous

aurez alors une foi affez robufte pour préfumer que

le chapeau que l’on portait ici procefîionnellement,

eli au moins celui de la Sainte Vierge , comme on

l’aflure.

Pendant tout le tems que dura cette proceffion »

qui ne rentra qu’à trois heures de nuit, la Cathédrale

fut toujours magnifiquement illuminée. Le peuple

s’amufa beaucoup en voyant tirerun très-bel artifice,

pour lequel on avait élevé fur la Place un petit

édifice qui repréfentait un Château. Ce fut ainfî que

fe termina la fête , durant laquelle le peuple de Mef-

fine fut continuellement dans les rues de cette Ville.

Je vous ai promis peut-être , dans quelques-unes

de,mes Lettres (i) , de vous parler, à la première

occafion favorable , de cette Lettre écrite aux Mef-

finois par la Sainte Vierge. Ce ferait bien ici le lieu,

mais que puis-je vous en dire ?

La Tradition veut que cette Lettre ait été d’abord

écrite en Hébreu , vers l’an 41 de Notre Seigneur j

(i) Lettre Illde la première Partie.
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Saint Paul la traduifit en Grec , & que cette

Lettre , ou une copie qui en aura été faite , ayaat

été trouvée ,
en 1 467 , dans les arclilves de Meffine

,

=eile fut traduite en Latin par le fameux Cdnftantin

Lafcâri de Conftantinople (i).

/
- — ir l,>

(i) Préfüfnânt que mes Lefteurs feraient curieux (îe connaître en#

fubftance cette fameufe Lettre ^ je vais rapporter ici îa copie que

j’en ai faite en Sicile^

Maria Virgo ,
Joacïom filia , Dei humillima Christi

JeSU CRUCIFIX! MATER ,
EX TriBU JUDA, STIRPE DaVID^

Messanensibüs omnibus salütem , ET Dei Patri-s omni*
^ VOTENTiS BENEDICTIONEM ;

Vos OMNI FIDE MAGNA LEGATOS AC NUNCIOS PER PÜBLICUM

COCUMENTÜM AD NOS MiSiSSE CONSTAT FiLIUM NOSTRUM DeI
oenitumDeüm et Hominem essetateminï, et in Cœlum:

posT resurrectionem ascendisse
,
Pauli Apostoli electi

PREDICATIONE MEDIANTE VIAM VERITAT-IS AGNOSCENTES
, OB

<^UOD VOS ET CIVITATEM BENEDlCIMUS, CUJUS PERPETUAM
PROTECTRICEM NOS ESSE VOLUMUS. AnNO FiLII NOSTRI XL!
JNDICTIONE PRIMA, lil NoNAS JüNlI

,
LUNA XXVlI , FERIA V,

Hierosolymi.

MARIA VIRGO ,
QüoD supra , hoc cairoghaphum ap-

PROBAVIT^

On lit encore au bas de î’ERampe dans laquelle fe trouve impri’*

anée la pre'cédente Lettre^ les quatre Vers Latins fuivans :

Miîtiinus hanc vohis fculptas memori cere îabtllas^

Spem qidbus aueciÜi Virgo benigna dédit
,

Tome /. X
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Je ne faurais vous dire fi la Lettre que Ton con-

ferve aujourd’hui dans la Cathédrale de Meiline ,

efi:’ cette dernière traduâion de, Saint-Paul j ou une

copie de cette Lettre , ou l’original même, m’étant

peu loucié de favoir pareilles chofes.

Cependant , fi vous étiez dans l’intention de

connaître en détail tout ce qui a rapporta cette Let-

tre
,
je vous renvoie à la feconde partie de l’Hifioire

de Mefiane
,
par Placido Rèyna^ & vous aurez lieu

d’être complettement fatisfait.

• pour parvenir à prouver l’authenticité de ce fait,

oet‘ Auteur à fait le plus grand étalage d’érudition.

Or 5 il faut toujours douterdes chofes quiont befoin

de tant de preuves pour être crues. Mais, quoi qu’il

e^uJbit
,

je vous répété que je vous renvoie à cet

AiUteur , en craignant toutefois que cette partie

de fon ouvrage ne vous ennuie fans vous perfuader.

Quant à moi
,
je trouve beaucoup de difiPicultés ,

Filais comme je ne fuis pas le premier à douter de

l’autlienticité de cette Lettre
,
je vous invite encore

Ne dubiis alluda quœfo ,
quœrite rohur ^

Promiffam Mater Numinis addet opem.

On apprend encore par îa même Eftampe , que la Fête de la Let-

tre fe foìemniie tous îes ans le 3 de Mai
,
dans la Carhédrale de

Mtfiine
,
qui elt la première Egiife de la Siciie.

[ Note diL Traducleur. ]
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à jetter un coup-d’œil fur plufieurs autres Âuteufff

qui ont foutenu Fopinion contraire à celle de Pieynà,

C’efi: ainfi qu’avec une bonne critique vous oourrez

comparer ces différens Ecrivains , & penfer enfuite

fur cette Letcre ce que vous did-eta un jugement

fain.

Lorfque les fâtes furent fìniés , nous fongeâmeà
^

M. la Tapie & moi
,

à aller herborifer dans la

campagne de Meffine. Nous fortimes en effet de

cette Ville le jour fuivant
,
qui étaitle 4 dans la ma-

tinée, paria porte ^Dp&\ée aelk Legna
^ la porte

des barques. On trouve à un demi-mille de cette

porte , une mine de Lithon trace , ou charbon foîïile,

qui fut découverte en 1693 , lors du tremblement de

terre univerfel qui caufa tant de ravages en Sicile.

On a fait par le paffé pluiieurs elTais de ce char-

bon ,
mais avec peu de fuccès

^
parce que le charbon

de bois coûtait moins cher. Indépendamment de

ce grand inconvénient , l’expérience a fait voirtrès-

fouvent que l’afage d’un pareil charbon a toujours

été nuilibie à la fanté de ceux qui l’emploient auK

ufages domeiiiques. C’eû pour cette raifon que l’on

a négligé d^exploiter cette mine ^ & que Fon en a

abandonné les travaux*

On nous a affuré que Fon trouvait , dans quelques

montagnes un peu éloignées de cette mine
,
plu«-

{leurs corps marins. Nous n’eûmes pas la facilité de

X 2
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pouvoir y aller , mais nous eûmes cependant k
preuve de ce fait

,
parce que nous trouvâmes , en

chemin faifaht,plulieurs Echinus^ou. Ourfius-ût mer

très - bien pétrihës.

Quant aux plantes
,
je vous dirai que

,
parmi les

plus rares entre celles que j’obfervai , on trouve près

àeb murs de la Ville une très-grande quantité de

Solarium Indicum fpinofumpomiferum. On regarde ,

dans ce pays , l’ufage de fes feuilles comme un ex-

cellent remède contre la pierre. Je vis encore , du

côté de la Citadelle , dans un endroit appelle gli

Alberi di Terra-Nuova ^ les arbres de Terre-Neuve^

une grande quantitéde Libanotisfoeniculifacie{Atha^

manta Cretenfis : Linn. ). On y trouve pareillement

de VAndrofemum (
Hypericum Androfemum : de

Linnée ) , & une grande quantité de VAcacia fe^

cunda de Matthiole. Je vis plufieurs efpèces de Cen-

taurées , du Gnafalium
,
& diverfes efpèces de pa-

nais , de même qu’une quantité prodigieufe de Tréf-

ilé bitumineux ( Tforeola bituminofa : de Linnée ).

Je remarquai fous un Hermitage qui eH égale-,

ment hors de la porte delle Legna , différentes argil-

les dont on fe fervait pour faire de Texcellente po-

terie , & une marne calcaire qui eft très-bonne pour

faire de la chaux. Suivant enfin le bord de la mer ^

en allant vers le Phare , nous trouvâmes
, â peu de

diftance de Medine, beaucoup Agave Ameiicana^
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de Linnëe,que les Siciliens appellent Zamhana, Je

vis une de ces plantes qui avait pris le plus grand

accroifîenient, 8c dont la tige était également très-

grolTe 8c très-haute. On fe fert des feuilles de cette

plante pour en faire du fil 8c difFérens ouvrages (i),

& la tige fert à faire. des échalas pour les vignes.

Étant rentrés dans la Ville
,
plufeurs Etrangers

diftingués 8c pliifieurs Siciliens fe joignirent à nous

pour aller voir la Citadelle
,, ce qui exige une per-

miffion par écrit. Je la parcourus avec le plus grand

plaifir 5
n’ayant pas pu avoir cette fatisfaflion

, la

première fois que je vins dans cette Ville.

Après le dîner il y eut, fur ce beau- terrein qui

forme le Port de Meffine , trois courfes de chevaux.

Je fus conduit, pour mieux jouir du coup-d’ceil

,

chez le Confili de France, par M. la Tapie
^
avec

( I ) Cettft plante reffemble Beaucoup à celle que îes Portugais

nomment Pha , des feuiHes de îaquelle iis tirent un fil très-

î)Ianc & très-fort avec lequei- iis font des dentelles. Celles-ci ont

toujours quelque chofe de ligneux qui nuit à ieur fiexibiiite. On
tire ce fil del’aloes, en faifant fâcher fes longues feuHles avant de

les battre fiir une large pierre avee une forte maffe de bois. Ayant

été ainli écrâfées
,
on les peigne comme le chanvre

,
& l’on en

retire enfuité du fil qui eft plus curieux qu’utile , dans des paya

où la foie eft fi belle & fi commune. Le fil d’aloës , ou de Pita.y a la

propriété de ne point s’allonger nife raccourcir
,
félon les iniïuences

de l’atHiofphèi'ev

[ Note du Traduàeur.^
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autre voyageur, qui était Aîîemand

, 8ç

nous reçûmes beaucoup de politefTes.

La première courfe fut celle des chevaux que l’on

appelle Giannctti Guardarolï, Ces différonsanimaux

font tous montés par des enfans qui font à chaque

jnflant dans le cas de fe caffer le cou. Les prix font

de peu de valeur. Je remarquai que l’on n’avait pas,

â Meffine , l’idée des belles courfes, & que l’on y
ignore la Police qui doit y regner

,
pour qu’elles

foient véritablement intéreffantes. Je crois qu’en

Tofcane , on l’emporte , à cet égard, fur les autres

Nations.

Je paffai toi te la journée du
5
Juin avec le même

M. la Pi’e, à nous promener dans la Ville, dont

je vous ai déjà donné la defcrlption dans une autre

Lettre. Mais un Etranger a très-peu de chofes à y
voir , & encore moins à en raconter.

Je crois cependant devoir vous faire obferver que

Mefhne efl éclairée pendant toute la nuit, pour

l’utilité publique. On y voit , au coin de chaque rue

,

un fanal dans lequel eftune groffe lampe entretenue

avec de l’huile d’olive. Ce fanal efl placé de ma-

nière qu’il peut éclairer plufieurs rues , fi elles abou-

tiffent à cet angle. Cette illumination n’a pas lieu

les nuits que la Lune fe montre fur l’horifon.

Ce jour fuivant nous aurions eu la fatisfaêlion dei
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voir la proceilion de la Ftte-Dieu; fi la pluie n’a-

vait pas empêche qu’elle eût lieu.

Je profitai cependant de quelques momens d’in-

tervalle que cette pluie nous laifia
,
pour fortir. Je

pris donc une petite barque , & j’allai fur le bras de

San Raniai , c’efi-à-diie ,
à la lanterne fous le cou-

rant de Charybde
,
pour y trouver la véritable herbe

Turque , ou ce qui eft le même , le Folygonum ma^

riîimum de Linnée. j’en trouvai effeâivement un®

grande quantité, mais feulement auprès du Phare

^

ou de la lanterne.

Je remarquai en même tems le Solanum Indicum

Jpinofum , le Libanotis , le Behen ruhrum
( le Silene

ruhrum de Linnée ) , un Lïmonïum
(
Statice Limo-

nium de Linneé
) ,

plufieurs efpèces de Kali
(
Sali-

cornia de Linnée ) ;
mais une pluie des plus fortes

m’obligea à abandonner mes obfervations
, & à re-

tourner promptement à mon auberge.

Je ne fis pas d’autre courfe dans Meffine , ni dans

fes environs. Le huit , fur le foir
,
je m’embarquai

avec mon ami , M, Aleffi
,
& hier, neuvième Juin

nous rentrâmes heureufement à Catane.

Le Conful de France à Mefiine , M. la Tapie &
M. Derbel

,
qui voulaient faire le tour de la Sicile

par mer , nous avaient précédés le matin du jour

même de notre départ. J’ai grande envie d’aller

avec eux au fommet du Mont Ethna
;
fi nous fiifons.

X 4
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ce petit voyage
,
j’aurai l’honneur de vous en rendre

compte.

Je terminerai la prëfente en vous apprenant qu’à

Mefline , où vos Ouvrages font connus j^rAcadémie

de cette Ville
,
qui prend la dénomination Dei

rlcolantï , a voulu vous inferire au nombre de fes

Membres , fous le titre de V Obfervateur, Elle m’a

accordé la même grâce , & m’a donné le furnom de;

Filo-Botanico , c’ell-à-dire ^ d’Amateur de la Bota-

nique. Comme l’on m’a promis de me faire paffer

votre patente , vous la recevrez au premier jour ^

avec les affurances ordinaires de la parfaite confidé-

ration avec laquelle je fuis votre très-humble &
très-obéiffant ferviteur.
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LETTRE X.

Écrite au Docleur Jean-Louis Targioni To^'^^etd ^

Membre de la Société Royale des Géorgeophîles dt

Florence , fur les Frênes 6c fur la Manne que l’on

en retire en Sicile.

A Catane , ce 1 1 Juin lyyd»

M O N s I E U R,

He fuis ennemi des complimens ^ ,
pour s'en-

tretenir avec un ami , il ne fuHit pas de l’affurer de

la (incéritë de fes fentimens pour lui
;

je vous offre

tout Amplement mesfervices dans cette Ifie. Vous

êtes le maître d’ordonner , & je n’aurai d’autre deAr

que celui de vous obéir.

Laiffons donc dès-â-préfent toutes ces paroles inu-

tiles & ftériles. ; & ,
pour commencer à donner de

l’adivité à notre correfpondance
,
je me propofe de

vous parler dans cette Lettre des frênes , & de la

manne que Ton en retire en Sicile , & qui efl l’objet

d’un commerce très-lucratif. s

H y a différens arbres d’où tranffude la manne^qui

fft un fuc qui leur eff particulier
, & qui eff forcé de
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fortir de fes propres canaux
,
pour être enfuite con-

denfë par l’ardeur du Soleü. On en trouve aflez com-

munément furies troncs & fur les branches du pin,

du fapln , du chêne , du Genévrier , de l’érable , de

Vacero ,
hêtre , du faule, de l’olivier ^ du figuier, & fur-

tout fur le frêne,le larix & fur le alliagi
( plante que

Linnée nomme ainfi , & qu’il met dans la clafie

des Hedifarum ). Ces derniers végétaux font ceux

qui fourniffent la plus grande quantité de manne ,

& fur lefquels on la ramaffe le plus communément.

La manne dont on fait ufage en Italie , vient pour

la plus grande partie de la Calabre & de la Sicile.

Elle fe tire de différentes efpèces de frênes , favoir,

du frêne le plus élevé & le plus commun , appelé

par Bauhin , dans fon Pinax, Fraxinus excelfior vel

vulgatior ; & du petit frêne, Fraxinus humillor de

Théophrafte ^ & de ce frêne qui efi nommé parle

même Bauhin Fraxinus rotondiorifolio. Or, on cul-

tive une très-grande quantité de ces trois efpèces

d’arbres en Sicile , & on les y défigne communément

par le nom de Fafcinà di manna , ou à'^Amolei , ou

Middeu. Les endroits de cette Ifle où l’on voit une

plus grande quantité de ces frênes qui produlfent la

manne, font principalement les territoires de Tufxy

de Cefalà , & Gibil manna
,
nom Sarrafin qui veut

diixt Montagne de Manne
,

parce- que celle-ci e»

fournit encore beaucoup; Les territoires de Capaci
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Çc de Ciniji ^îoat encore très-célèbres pour cette pro^

duèlion , aînii que ces deux parties , delle Fetralie^

dont l’une s’appela en Sicilien , Soprana , & l’autre.

Sottana , c’eil- à-dire , fupërieure & inférieure
,
pré-

cifément auprès de CajieF buono ^ fous Mauro Mijîret-

ta. Quelques autres endroits de là Sicile, font aufS

connus par la manne que l’on retire
,
ainii que les

bois imraenfes de Caronia, Ceux - ci abondent en

arbres qui fourniffent une manne excellente qui ,

pour cette raifon , eft trèsvrecherchée des étrangers.

On vante encore celle qui vient du Marquifat dei

Geraci

,

qui eri fitué entre la ville de Catane & celle

de Taormine. '

^

Ces arbres viennent cependant fpontanement ,

pour rordinaire , & fe renouvellent & fe multiplient

par les femences ou graines
,
que Tona coutume de

femçr de la même manière que les légumes dans les

jardins potagers. Pluiiéurs Cultivateurs, pour ne pas

attendre (i long tems à voir naître & croître cet ar-

bre de fernence , font néanmoins dans l’ufage d’ar-

racher furies frênes fauvàges des rejettonsou bou-

tures qu’ils plantent fymmétriquement,à la diilance

d’un peu plus de fept à huit pieds les uns des autres.

Les plus induftrieux & les plus prudens , Ont coutu-»

me de planter des vignes Sc des frênes dans le même

fol ,
afin que la cukurç favorife cés deux plantations
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en même-tems. Ils profitent ainfi du produit de îa^

vigne
,
pendant que le frêne n’eft pas encore en état

de produire de la manne , car cet arbre n’en donne,

qu’au bout de lo ans.

L’arbre devenu , fi l’on peut fe fervir de

cette façon de parler, fait une très-belle tige , très-

droite
,
s’élève beaucoup en hauteur , & produit un

grand nombre de branches. Il fe revêt d’une écorce,

de couleur cendréeçtlraat fur le verdâtre,qui efi: très-

unie , & ne fe gerfe , ou ne s’entr’ouvre qu’au bout

d’un nombre d’années très-confidérable. Ses feuilles

fontplnéesou pointues , & au nombre de quatre

ou cinq paires , & même davantage
,
qui font diflrl-

buées fur le même pédicule, qui fe termine par une

feule feuille. Celles - cl font unies & légèrement

dentelées , d’un vert très -foncé, & donnent fort-

peu d’ombre. Le même arbre produit encore , dans

les mois de Mars & d’Avril, une graine ou femence

pareille â celle du concombre , & que les Botanifies

appellent Lingua avis , & que l’on voit pendre des

pjettons , Sorcoli^ comme d^s baies de laurier.

Les Siciliens ont l’attention de planter ces arbres

à l’expofition du foleil levant
,
& fur le penchant des

montagnes. Voici quelle efi: la raifon de cet ufage.

Ces arbres ont befoin d’être échauffés par le foleil

pendant toute la matinée, mais après midi ils ont
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plutôt befoin d’ombre & d’un léger zéphyr quifoit

propre à condenferla manne qui a tranfîudé le matm

& pendant la nuit.

Comme la bonté du climat 8c la culture que Ton

donnait à ces frênes ne fulEfaient pas pour faire dif-

tillerdeces arbres lamanne d’elle-même,lesSiciliens

apprirent de la Nature,dès les tems les plus reculés,

comme le rapporte le célèbre Père Boccone dans fon

Mufeum de Fhyfique ,
a faire quelques opérations

méchaniques
,
qui confillaient à incifer l’écorce de

ces arbres , & à les tailler d’une manière particulière

pour en retirer une plus grande quantité de manne,

& par conféquent un plus grand revenu.

Voici en peu de mots l’ordre que fuivent les Cul-

tivateurs Siciliens pour faire des incifions dans l’é-

corce du tronc de leurs frênes , opération qu’ils dé-

fignent par le mot de fagnare , ou faigner.

Peu de jours avant que le foleil entre dans le ligne

du Lion
,
c’eft-à-dire

, vers la fin du mois de Juillet

ou peu de jours avant ou après , lorfque les plus ha-

biles d’entr’eux voient que l’arbre efi ^/2 amour, fé-

lon leur façon de parler , ou fi le tems efi ferein, 8c

fur-tout fans pluie , ils comm^encent , à l’entrée de

la nuit , à faire des incifions aux frênes , en débutant

par ceux qui font dans les parties les plus bafies
, &

qu’ils difent être in marina» Or
,
pour faire cette in-

cificn , ilsfe munifient d’un infirument de ferjpareil
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au tranchet des Cordonniers , avec lequel Ils font

horifontalement une incilion dans le tronc de l’ar-*

bre , fur cette partie de fon écorce qui regarde le le-

vant, & à laquelle ils donnent l’étendue d’un empan.

Ils obfervent en même terus que cette inciiion foit

aufïi profonde que i’épaiffeur de l’écorce de l’arbre

peut le permettre. Ils répètent cette opération d’un

jour à l’autre, un travers de doigt au-deffus de l’en-

droit où ils ont fait la première incifion. Les Culti-

vateurs n’opèrent jamais que fur le même côté de

î’arbre ,
réfervant la partie oppofée pour l’année fui-

vante. Quelques Payfans font dans l’ufage de couper

l’écorce de leurs frênes avec un outil à trois lames,qui

fait d’un feul coup trois incifions à la fois , à un doigt

l’une de l’autre , & cela pour épargner du tems , fur-

tout dans les endroits où il fe fait un grand com-

merce de manne.

C’efl: de ces incifions que commence à tranfiTuder

une liqueur épaifife & blanche
,
qui s’épaiffit fur l’é-

corce de l’arbre , à-peu-près de la même manière

que la cire fondue s’attache autour de nos flambeaux.

On détache de l’arbre cette liqueur épaiffie , de fix

jours en fix jours , ou au bout d’un nombre de jours

plus ou moins confidérable. On l’enlève de grand

matin , avant que le foleil ait échauffé l’air. Cette

opération fe continue ordinairement pendant tout le

mois d’Août^ pourvu qu’il ne vienne point de pluies^



LA Sicile et la Turquie. 335

car celles-ci feraient perdre toute cette récolte , en

faifant diffoudre la manne. Or , c’eit à cette époque

que les Payfans s’arrêtent.

Pendant que l’arbre tranffude , il arrive que fou

fuc fe répand jufques furia terre
;
c’efl ce qui engage

les Cultivateurs à mettre, tout-autour des troncs de

leurs frênes , de très-larges feuilles qu’ils fixent avec

des pierres
,
pour que cette liqueur ne le couvre pas

de terre ou de poulïière. Plufieurs d’entr’eux font en-

core dans l’habitude de mettre fous le tronc de l’ar-

bre quelques petites caifies de bois , .dans lefquelles

-la manne s’écoule en fi grande quantité
,
qu’on en-

voie ces caifies ainfi remplies â ceux qui font «e

commerce.

Les Siciliens difii.nguent feulement deux efpèces

de manne qui proviennent de la variété des frênes ;

la première
,
qui fe retire des frênes domefiiques ou

cultivés
,
que l’on nomme ici plante (Torno domefli^

co^ & qu’ils appellent manne in canninolo ou di cor-

po , ou manne fpontanée
,
efi: très-blanche ,& imite

cette cire qui s’attache autour des flambeaux allu-

més. La feconde efpèce de manne
,
que les Siciliens

nomment/ur-^ûra ou in forte , efi: celle qu’ils tirent

des frênes de montagne par incifions , & qui étant

enfuite tombée par terre fur différentes feuilles d’ar-

bres , efi: enfuite ramaffée avec grand foin. Quant à

celle qui relie attachée contre l’écorce des arbres

,
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on l’enlève en la raclant avec un couteau de boî^^

La manne la plus eftimée & la meilleure
, eli celle

que l’on appelle vulgairement manne in canninolo

ou di corpo , en Italien , & manne fpontanée , ou

manne en larmes , dans la Langue Françaife. Elle

fe tire des frênes cultivés , Sc tranffude des rejettons

& des jeunes branches qui environnent le tronc de

ces arbres. Cette manne eft très-rare , vu la petite

quantité que l’on en recueille , celle-ci n’étant pro-

duite que par la fermentation & la furabondance de

là sève de l’arbre
,
qui , ne pouvant refter dans fes

propres vaiffeaux , doit néceffairementfe porter aux

extrémités des branches , & s’y extravâfer , comme
nous l’apprend le Père Boccone. « Le fuc , dit cet

in Auteur , fe porte à la furface de l’écorce de l’arbre,

& s’y congèle par la fraîcheur de la nuit & par le

n concours du nître qui eft répandu dans Pair: car ,

V ce qui arrive dans la même faifon à la sève qui

n s’échappe par les gerfures de l’écorce de plufîeurs

» autres arbres ne pourrait- il pas arriver aux frênes ?

n leur sève , ne pourrait-elle pas refler coagulée fur

n les troncs des jeunes arbres de cette efpèce , Sc

» fur leurs branches , après avoir tranffudé par les

n gerfures de leurs écorces
,

Sc même par les pores

w de ces dernières n.

Si les Auteurs qui ont prétendu que la manne de

la Calabre devait tenir le premier rang pour fa bonté

&
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ïa qualité , celle de Sicile le fécond
, & la manne

Romaine le troifième , fur-rout celle qui fe ramaffe

dans les territoires do Santa Filicità , della Tolfa ,

vivaient aujourd’hui » ils feraient obligés de ren<^

verfer cet ordre. Ils diraient donc que le premier

rang convient juftement à la manne de Sicile, parce

que l’expérience a fait voir quelle était d’une qua-

lité fupérieureà celle des autres mannes , étant plus

sèche, & non point aulii grafie que la manne de

Calabre ,& par conféquent moins facile à fe cor-

rompre. C’efi: ce défaut qui donne des naufées à

ceux qui en font ufage ;
or , la manne

,
qui efi: à-

demi gâtée , occafionne plutôt ce défagrément que

toutes les autres mannes. C’efi pour cette raifon que

plufieurs Propriétaires fe font déterminés â planter

en Sicile des frênes dans leurs pofiTefiions , Sc même
dans leurs jardins ; ce qui leur procure un grand

avantage^ par la vente confidérable qui fe fait au-

jourd’hui des mannes (i).

(i) On négligeait beaucoup de faire un pareil commerce dans les

Maremmes de Tofcane
,

qui-abondent en frênes qui y croiffent

fpomanément. Les propriétaires les cédaient pour une modique re-

devance à certains Cuitivateurs Lucquois & Lombards. J’ignore ce

qui fe paffe aujourd’hui à cet égard.

[ Note de M. VAhhé Seflînu ]

Serait-il impofûble d’établir dans l’îlîe de Corfe , î’ufage de fai«B

Tome L Y
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Le prix de cette produftion varie en Sicile, félon

la récolte qu’on en fait tous les ans
;

fi la récolte des

mannes a été abondante , cette fubfiance fe pale pour

lors trois tari & trois-quarts le rotolo
( le rotolo péfô

50 onces
) ; mais s’il arrive qu’elle ait été médiocre,

pn la vend cinq tari le rotolo , & enfin jufques i

fept tari 8c demi
,
quand la récolte a été mauvaife.

Vouloir établir Sc afifurer à combien fe monte

exaflementla quantité de manne que l’on recueille

en Sicile , ferait certainement une chofe difiicile 8c

en même tems très-hardie
;
parce qu’il arrive tant

d’évènemens qui empêchent qu’on ne puiffe faire

de pareils calculs avec une forte de préclfion. S’il

eft cependant permis de faire des conjeâures , on

pourrait dire que le commerce que la Sicile fait de

Xes mannes avec les Etrangers, eft d’une grande im-»

portance pour elle , & qu’il lui procure de très-

grands bénéfices. Il arrive en efiPet que l’on en ex-

porte quelquefois jufques à deux-müles camares Si-

ciliennes
,
qui , étant évaluées les unes dans lesau-

despîan talions de cette efpèce de frêne qui produit abondamment

de h inannii ? Je crois que ces arbres y téuffiraien>, fur-tout dans

certains cantons de i’Ilîe , qui ^ par cette produéiion, deviendraient

encore plus utiles à la F rance ; il ne s’agirait que d’accorder des

primes ou rêcompenfes avec le plutzmpojë de cette Province, à

ceux qui réuffîraieiu dans cette branche d’économie Rurale.

[ Nou du Traducieur, 3
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tr?s â ij onces le cantaro
,
produifent la fomme de

34000 onces. Comme cette produftion s’expédie

ordinairement dans les Ports de Paierme 6c de Cé-

falu
,
pour Livourne Gênes 6c Maifeille, d’où on

l’envoie enLite dans les pays les pLs éloignés , il

s’enfuit que la navigation des Siciliens n’en retire

pas tout l’avantage qu’elle aurait droit d’ea attendre,

L’ufage de la manne eft confidèrable en Méde-

cine. Elle efl peôoxale 6c purge légèrement 8c dou-

cement. Cette fübflance a encore d’autres proprié-

tés
,
qui font amplement décrites par le Pére Boc^

cône , dans fon Mufcum de Phy Tique , obferv. i
5 ^

& parpiufieurs habiles Praticiens. Cependant l’em-

ploi le plus ordinaire que les Ultramontains (i) font

de la manne
, a pour but de donner du corps , 8r un

certain brillant à quelques draps , comme l’on a

coutume de le faire dans d’autres pays avec la fécu-

le
,
que l’on tire de la racine de XOrchis pyramida^

lis de Linnée. On la nomme :^alep dans le levant.

Je fuis avec la plus grande conlidéiation , votre

très-humble & très-e>béiliant fervi teur.

(t) C’eft le nom que les Iraliens donnent aax différente iNatioiHg

qui decnteurcHiau-deJà des Alpes, par rapport à eux.

[ Nòte du Traduà^ur, j
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'
. ' y

LETTRE XI.

Sur ks Oli viers & l’Huile que l’on en tire en Sicile,

adrejjee au tres-Reve’rend Ferdinand Paohtd ,

Curé de Villa-Ma^na ,
6* Memhr-e de la Société

Royale des Géor^eophiles de Florence,

A Catane
, c& 12 Juin 1776.

M O N s I E U R ,

'Les Ouvrages que vous avez publiés fur différens

tjbjets d’agriculture , 5c les expériences que vous

avez faites avec autant de zèle que de fagacité,vous

mettent certainement au nombre des Membres les

plus illuftres de la Société des Géorgeophiles; & cette

Affociation ne peut que fe glorifier de vous compter

* parmi eux.

Ce fol fécond de la Sicile fournit abondamment

aiix Amateurs de l'agriculture des fujets fur lesquels

ils peuvent s’exercer , ôc mes amis m’ont fouvent fçu

gré de quelques notices que je leur ai envoyées fur

ces maiières j’attends de vous la même complai-

iance. C’efi: avec cet efpoir que je m’empreffe à vous
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entretenir un peu des oliviers & des huiles que l’on

retire de leurs fruits , & dont la Sicile fait un fi grand’

commerce.

Diodore de Sicile nous apprend, BîhL Hijlor,

Lib. iV , N. 195 Ôc 19Ó ,
/ïriftée fut le premier

qui cultiva les oliviers en Sicile , & que les Siciliens

lui accordèrent en conféquence d’^auffi grands hon-

neurs que s’il eût été une nouvelle Divinité. Voici

les propres paroles de cet Hiilorien : Pojl cliquas

quoque înfulus accejjit
( Ariflœus )

6* in Sicilia fuhfliy

îit. Hic ybertate fru^um & multitudine pecorum ad^

duclus
, folertiæ fuœ beneficia ïnjutanis nota feciu

Ideôque fummos Arijiæo honores ^ tîim alii Siculi ,

tiim inprimis quifuctus oUvœ comportant^ tanquàm,

Deo exhibuerunt Ciréron , dans fa harangue contre

Verrès» Lib. 4, Aâ:.. 5 , regarde pareillement Arif-

tée comme celui qui inventa l’art de faire l’huile..

Inventar olei effe dicitur. D’où il paraît que ces Infu-

laires . c’eft-à-di e, les Siciliens » apprirent de lui la

culture de l’olivier
;
qu’ils multiplièrent en même,

tems cet arbre & fes différentes efpèces
,
que le Père

Cupa ni décrit de la manière fuivante dans fon ffur-

tus Cur/zo//Vü5
( defcriptîon qu’il nous a donnée dit.

beau jardin botanique du Prince de la Cattolica, en

Sicile ),

T ® L’olivier qui porte un fruit noir , le plus gros .

& lè plus gras
, en partie turbiné , 6c en partie rond..
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O/ea fadva , nigi isfruBihus ^ omnibus majorlhus^

üc pînguîOtibus
, pardm îwbhiads

,
pardm lOtiindis ,

v\ilgaire aient, c’eft-à dire , en Langue Sicilienne.,

Oliva Giarraffa,

Le même
,
produifant un fruit plus petit.

Ëadem minorifruâu; on l’appelle à Caflelbuono,

en Sicile , Oliva Giarrcffcdda,

2^ L’olivier portant un fruit qui
,
par fa forme &

fa grofleur, reffemble beaucoup à celui dont on a

parlé en premier lieu
,
qui a plus'de goût.

Olivafadva ^fruclu , forma & magnitudine à prl^

ma nonlongh difante , omnibus fapidiori ^ en Sicilien^

Oliva Pruncra.

3° L’olivier donnant un fruit, de groffeurmoyenne,

qui eft un peu rond 6c rougeâtre.

OlivaJativa , fruclu mediofubrotundo , rubefceme^

appelée vulgairement , Oliva Nebba ; & à Sciaca

,

^YiS\d\\e^ Oliva Bat riddara di faiarififcarmu'^^ata ^

Jeufidata à cularipaulineddu,

4® L’olivier de la vallée de Mazzara , dont le

fruit reflemble â celui du précédent., 6c qui eft d’a-

bord d’un vert foncé , lorfqu’il n’eft pas encore mûr»

& qui devient enfuite noir , étant parvenu à ia ma-

rité.

Olea Ma'Tp.rienfs , cum fupeiiori fruclu ,
im*

maturo intense vìridi , maturefcerne verà nigro; en

Sicilien , Oliva di MaT^ara^ chi è cornu oliva
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5® L’olivier dont le fruit reffembîe preftîjue à ce-

lui de l’efpèce precedente , & qui ëû rdnd Sc un paît

pointu , & d’une couleur tirant un peu fur le tou-

geâtre. Il ed de peu de rapport.

Oleafatîva ^pariliferè frucïucUm and dicld

,

rotundo - acuminato , nigi'O • rubeolo
5
dehilisprovenu

tus ; appelé à Mifilmeri en Sicile y Oliva à pi^^-t S.

corvu.

6® L’olivier qui produit un fruit un peu alîdnge

,

d’une groffeur moyenne
,

q-ui eil d’un blanc fâle ,

& devient enfuite rougeâtre quand il eû mûr»

Oleafativa ^ ohlongofuclu , medio , aeerho^alho
,

maturefcente autem rubefcente ; nommé à Mifilmeri

,

Oliva uraneulidda , ai nfi appelé parce que fon fruit

eft blanchâtre quand il n’efi pas encore mûr.

70 L’olivier qui produit un petit fruit un peu

long , de couleur noire ,
un peu turbiné , mais rond

pour l’ordinairé
,
qui rapporte peu.

Olivafaûva i,ftuctihus paulô minonbus ^ oMongis<^

nigris yturhinaûilis\_mcbgnd cum pane rotundis ^

nuis rediiûs ; , Otea Gaetana.

8^ L^olivier dont le fruit eft un peu fphérique Sc

noir
,
qui a une efpèce de fillon dans le inHieu.

Oieafativa ^Jitppai i., fuhfpiiœrîco fructû ^ nigrë

per mediumfalcato ;
appelé vulgairement en Si

Oliva Nuciddflra^

Y ^
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9
® L’olivier dont le fruit eli petit & vient pat

grappes ,
Sc coraciné^

Olea minimo ra^ewato , fruclu coracm ; appelé

à Sciacca, OLivâ, Tidicuddara ; à Mifilmeri
, Oliva à

Tappa , & à Myrfi , Olivi ghiandalori o minutiddi»

I L’olivier qui donne un fruit noir très-gros 5c

^ bien fourni d’huile, dont U tige eft fort-haute.

Olea COI vino pariterfruclu paulô malori , ohofif^

fimo procera ; appelée en Langue Sicilienne
,
Oliva

Nîura agghiara eu arvulu autu
; à Myrh, Olivi niuri

eu arhuru autu.

Le même olivier venant fort bas , ou l’olivier

«lain.

Eadem humilis
,
qui eft appelé à Mifilmeri , O/î-

ya Niura , cuarvulu vafcià.

Le Père Cupani ^ dont je vous al parlé , avait

donc obfervé dix variétés de l’olivier. Il parle en-

fuite d’un olivier fauvage , appelé en Sicilien ag^

ghiajlrù , & par Gafpar Bauhin , dans fon Pinax ,

Olea JylveJiris,folio duro^fubtus incana^ & par Jean

Bauhin , Oleafter , fivè Oleafylveflris. On tire éga-

lement en Sicile des fruits de cet arbre , une huile

qui efi de médiocre qualité , mais plus limpide &
plus luifante , & point aulii verte ni aufid graffe que

la plupart des huiles que produifentplufieurs endroits

de la Sicile
, comme je robferverai dans peu. C’eft

pour cette raifon que plufieurs particuliers font tirer
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a paît l’huile des olives que produifent ces arbres

fauvages
,
pour leur propre confommation (i).

Ces différentes efpèces d’oliviers croiffent très-

bien dans toutes les parties de la Sicile ;
mais On en

trouve beaucoup plus dans la vallée de Démona ,

que dans toutes les autres. On diftingue en Sicile les

territoires, ou les diffrifts de Cajlro ~ Reale ^ de San

Angelo , de Petiineo , de Caltaflmi , de fattî^àc Ta--

fa Mila^':i^o J de Cefalù, & de la vallée de Noto^

où l’on volt des plantations très confîdérables d’oli-

viers. On vante les huiles du territoire de Syracufe»

d’Augufte, celles de Paterno^ de Mditello
,
d’/^^o)*-

nOy de Lion forte , de Palagonia ^ & de plufieurs

autres contrées voihnes
,
que je ne nommerai point

ici ^ ayant déjà parlé des principales ,
c’eft-à-dire ,

de celles qui produifent les meilleures olives. Il faut

enfuite préfumer que , dans chacun de ces cantons

,

il y vient d’excellentes , de bonnes , & de médiocres

olives
,
& même de mauvaifes , ce qui provient ou

de la fituatlon des lieux , ou de la falubrité plus ou

moins grande de l’air , & enfin des différences dans

(i}On fe fert communément dans toute îa Sicile de cette huile

que fournirent les oliviers fauvages pour les faintes huiles. On y
emploie en France deThuHe d’olive vierge

,
c’eil-à-dire

,
qui fort

îa première du moulin à l’huIIe
, ou preffoir , & que l’on retire par

conféqiient fans le fccours du feu.

[ l^oîê du Tradiicieur. j



34^ Lettres jiTR

Iq fol
,
qui efl: alors plus ou moins propré â toutes ces

efpèces d’oliviers , Sc influe neceffairement fur leurs

fruits. On multiplie pour lors les mêmes efpèces

d’oliviers qui donnent dans chaque endroit la plus

grande quantité d’olives de la meilleure qualité.

Par fucceffion de tems , rolivier prend un accroif"

fement prodigieux^ & parvient à avoir une tige très-

.greffe. Certaines efpèces de, cet arbre ne deviennent

jamais fort hautes, & il y en a même qui refient

toujours très baffes. On prend
,
en général , très-peu

de foins des oliviers en Sicile , & l’on ne fuir pas,

comme partout ailleurs , l’ufage de bêcher la terre ,

plufîeurs fois dans l’année , autour de leur tronc.

On a cependant' l’attention de les tranfplanter au

bout de trois ans (i).

Cet arbre fleurit au commencement du mois de

Mai , époque précife de là venue de ces infectes,

que l’on nomme mouches cantharides cantarelle ,

en Sicilien, et que l’on prend, comme je l’ai déjà

dit dans mes lettres précédentes , en très-grande

quantité en Sicile. Cet infecte vient fé pofex fur les

oliviers
,
pour en dévorer la fleur ,.qiie les Siciliens.

(i) On voit en Sicile desr plantations d’oliviêrs qui ont trois ou

quatre fiècïes
, & même davantage. Quelques perfbnnes pre'tendent

même que quelques-uns de ces arbres ont e'ré plante's par Ie&

Sarralins.

[ '^ott du TmducÎGur,
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appellent Zaphera , & à laquelle ces mauclies foat

beaucoup de tort. C’eft aufïï la raifon pour laquelle

plufieurs Particuliers tiennent exprès desperfonnes

dans le tems du paffage de ces mouches ,
pour les

aller prendre avant qu’elles puiffent faire beaucoup

de mal à ces fleurs , & aux bourgeons de leurs oli-

%ders Comme le climat de la Sicile eft beaucoup

plus tempéré que celui de plufieurs autres pays , Sê

par conséquent plus propre â faire mûrir les diffé-

rentes produSions de la terre , le terns de la maturité

des olives arrive vers la fin du mois de Novembre »

où l’on en fait la récolte.

On ramafie les olives de différentes manières.

Quelques-uns les cueillent encore vertes, c’efi-à-

dire , fans être bien mûres , et cela dans le mois

d’Oclobre, en frappant, fans la moindre précau-

tion , les branches des oliviers , avec dès perches ,

pour en faire détacher le fruit. Cette méthode n’eft

pas des meilleures; on pourroit même dire qu’elle eft

très-imprudente, parce que l’on voit par la fuite 1#

tort que l’on fait à ces arbres en les bàtonnant de la

forte. Les mêmes branches dépériffent l’année fui-

vante; & la récolte des olives ferait bien moins

abondante, fans la prodigieufe fécondité du fol de

la Sicile.

Ceux qui connaifTent la bdnne culture ,& qui foiît

perfuadée
,
par leur expérience , des avantages qui
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en rëfultent , fe conduifent bien difFëremmënt. (Jm
vo'it auffi que les cultivateurs de plubeurs cantons de-

là vallée de Demona laiffent mûrir leurs olives fur

les arbres , & qu ils les cueillent avec beaucoup de

précaution lorfqu’elles font mures
,
pour ne pas en-

dommager les oliviers. Il me paroît que cette fe-

conde manière eil; la meilleure , & que Ton doit re-

jetter Vautre, ou qu’il faudroit la rectifier, sur-tout

dans plufîeurs endroits , fitués fur la croupe du Mont

Etna. On y a en effet la mauvaife habitude de

frapper les oliviers avec des baguettes
,
pour en faire

tomber les fruits lorfqu’on doit les cueillir (i).

(i) L’ufage de frapper les oliviers avec des baguettes & même des

perches, fans aucune difcre'tion
,
qui exifte dans plufieurs endroits

de la Sicile, doit être attribue' à plufîeurs caufes; la première efî

que les oliviers y font très-gros & fort hauts , & que leurs branches

font très-étendues ; or^ comme les Payfans ne peuvent atteindre,

par-tout avec la main , ils emploient ce moyen qui leur eli plus fa-

cile, pour cueillir les olives: la feconde vient de ce que les oliv iers-.,

étant ordinairement donnés à ferme, les Payfans en pienncnt beau-

coup moins de foin que s’ils en étaieni les propriétaires. D’un auircx

côté, on manque de bras en Sicile pour faire la récolte dans les

grandes plantations d’oliviers.

[ 'Note de M. VAb'bé Sejlinu J

Cette dépopulation dont fe plaint avec tant de raifon l’Auteur de.

ces Lettres, eft la fuite néceffaire du régime féodal
,
qui lubfîfîe

en'ore avec tousfes abus en Sicile, & de la quantité prodigieule de

gens qui prennent l’état Ecclefîaflique ou Monailique
,

pv'iur s’yr

foufîraire. II n’efî: pas rare de voir jufqu’a quatre-vingts EccIéfîafîL
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Lorfque les olives ont été cueillies vertes ou mû-

^es 5 les Siciliens les mettent dans un endroit chaud »

pour qu’elles y fermentent, & les y laiiTent quinze

ou vingt jours au plus , et en tirent enfuite l’huile.

Ce qui fe fait de deux façons
;
la première eft appe-

lée a trappito , & la feconderà piedi,
'

La manière de faire l’huile a trappito , ne diflFère

point de celle qui fe pratique ordinairement en

Tofcane , où l’on tire l’huÜe par le fecours d’un pref-

foir que les Siciliens appelent Trappitu du mot La-

tin Trapetum
,
qui vient du Grec qui veut dire

tourner & retourner
\ c’eft ce qui a fait dire à Martial,

dans la Epigramme de fon 13^*"® Livre, en

parlant des excellentes olives que produifait le Pi»

cénum , aujourd’hui la Marche d’Ancône,

Hœc quœ pîcenis venietfubducîa trapetis

ïnchoat atque eademfinit oliva dopes.

ques attachés à une Eglife de village, des millions de Moines de

toutes les couleurs , dans toutes les Villes, Bourgs, Villages, &
meme hameaux de la Sicile.

^

[ Note du Traducteur. J

(i) Lorfqu’on veut confire les olives, on les cueille avant leur

maturité. L’art de les conhre conlîfle à leur faire perdre leur amer-

tume , à les conferver vertes
,
& à les imprégner d’une faumure de

feî marin aromatilé
,
qui leur donne un goût agréable

; on ne fe fert

que de la lefftve pour y parvenir ; tandis qu’on employai! jadis à cet

ufage un mélange d’une livre de chaux vive, avec lîx livres de cen-

dres de bois neuf, tamilees.

[ Note du Traducteur, ]



Lettres sür350

La façon de tirer l’huile <2 piedi prend fdn nom de

ce que l’on retire efFedivement l’huile des olives

avec les pieds. Cette manière n’ePc guères en ufage

que chez ceux qui n’ont qu’une petite quantité d’o-

lives (i) ,
qui peut à peine leur fournir trois ou qua-

tre barils d’huile. Ces particuliers ayant donc cueilli

leurs olives avant qu’elles,foient mûres , les mettent

dans un grand chaudron avec de l’eau
,
pour les y

faire bouillir
,
jufqu’à ce qu’elles y aient pris une au-

tre couleur ;
après les avoir retirées de ce chaudron

,

ils les mettent fur des treillages ou claies faites avec

de forts rofeaux
,
pour en faire écouler l’eau. On

place enfuite ces olives dans un endroit chaud
,
pour

les laiffer fermenter , 8c on les y tient pendant une

vingtaine de jours. Lorfqu’on veut retirer l’huile de

ces olives , on les met dans des facs de laine que

l’on range dans certains petits cuviers , ou dans des

caiffes
,
pour les y écrâfer en les foulant avec les

pieds. Or
,
pour en retirer l’huile , on verfe fur ces

facs , où l’on fuppofe que les olives ont été bien

comprimées & mifes en bouillie , de l’eau chaude :

le tout s’écoule par le moyen d’une canelle que l’on

met vers le bas du cuvier , ou des petites caiffes : on

(i) Les particuliers qui ont quelques groffes parties d’olives, font

auffi dans l’ufage de faire tirer de l’huile félon la méthode que l’on

ixoramii apkdi y
^OMV l’avoir de meilleure qualité', ioit pour leur

propre confommation ,
foit pour d’autres raifons.

[ Note du Traducteur,

}
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met enfuite un vâfe^ fous ces canelles
,

pour re*

cueillir Fhuile& l’eau qui en découlent , & que Ton

répare enfuite. En fuivant cette manière de faire

riiuile
, on parvient à l’avoir plus claire & plus lim-

pide que celle qui fort du preffoir.

Il y a encore quelques Cultivateurs parmi ceux

qui font dans l’ufage de cueillir les olives vertes ,

c’efl-à-dire
, avant qu’elles foient mûres

,
qui jet-

tent du fel delTus , lorfque celles - cl font en

fermentation
,
pourabforber par ce moyen plufîeurs

particules aqueufes qui proviennent Jes olives.

Comme le fel fe dilîbut dans l’eau , ces particules

s’uniffent avec le fel , & l’olive relie alors privée de

fon humidité fiiperfue. Cet avantage la met dans le

cas de fournir une huile qui n’eH point ni auffi verte,

ni auiîî graffe ,
mais au contraire plus claire 8c plus

pure que la plupart des huiles de la Sicile. J’ai re-

marqué que ces huiles font en général de couleur de

ramarro
, vert - de - pré , 8c troubles. Si l’on en

_ étend un peu fur fa main , 8c qu’on la frotte enfuite

avec force , cette huile a pour lors une mau-

vaife odeu^ de pania
,

glu. Or
,
ce font ces

huiles qui ont été faites fans précaution par des

Payfans qui n’ont aucune notion de la bonne

culture des olives , 8c de la meilleure manière d’en

retirer de la bonne huile. De pareilles connaiffances

leur procureraient les plus grands avantages , Sc
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l’Etranger qui achette ces huiles

, ferait bien liioirtS

expofe à être trompé.

Je ne prétends pas pour cela que toutes les huiles

de la Sicile foient de la même nature
; car il s’en

trouve de bonnes
,
qui font claires 6c limpides , &

qui fe font dans les endroits que j’ai nommés ci-de-

vant. Il faut cependant en excepter les huiles de Sy-

lacufe Sc d’Augufte
,
qui font vertes , & dont les Né-

gocians ne veulent pas fe charger. Lorfque quel-

qu’un d’entr’eux conclut un marché pour des huiles,

il met toujours cette condition verde, excepté

l’huile verte. On préfère , dans le commerce, les

huiles qui font claires 6c limpides , 6c les autres ne

fervent qu’à faire du favon.

Comme il y a différentes qualités d’huile , 8c que

les récoltes varient , il en eft de même du prix de

cette denrée. On peut cependant dire que , dans

certaines années où les récoltes ont été bonnes,

l’huile s’efl vendue depuis douze jufqu’à quatorze

8c même quinze tari le Cafiffo , mefure Sicilienne

,

qui pèfe ordinairement douze rotolis 6c demi. Lorf-

que la récolte a été mauvaife , les huiles montent

jufqu’à vingt tari le Caftjfo, Les huiles fe font ven-

dues cette année, 1775 , depuis quatorze jufqu’à

quinze tari la même mefure
,
rendues dans les ma-

galins de l’Acheteur.

- Comme la Sicile eft très-abondante en oliviers

,

6c
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que l’on en voit de vailes plantations, fur -tout

'dans la vallée de Démona , on en retire tous les ans

une prodigieufe quantité d’olives (i) , 8c par confé-

^quent d’huile , foit pour la confommation du pays^

foit pour l’exporter chez rÉtranger. Celui-ci retire

'communément deux - cent- mille califfi d’huile de

la Sicile
,
‘année commune. Or

,
ces inefures étant

évaluées, avec tous les frais
,
à dix huit ou vingt

tari chacune , félon lès récoltes j elles procurenî

cent-vingt-mille onces de bénéfice â la Sicile.

Le commerce des huiles de cette Ifie fe fait plus

'volontiers avec les Français 8c les Génois
j
qu’avec

toute autre Nation. Les grands chargemens decetti^

denrée fe font à Melazzo , à Tufa , à Céfalu
,
pour

ia vallée de Démona ; 8c à Syracufe , à Augufie 8c à

Catane
,
pouj la vallée de Noto. Î1 y a vingt tari de

frais pour tranfporter chaque cantare d’huile à bord

(i) La confommation des olives faîées efl prodigieufe en Sicile*

Ün les cueille encore vortes pour un autre objet
;
favoir

,
pour les

mettre dans la faümiii e. Il s’eri fait quelque commerce avec les

Etrangers. Certains Cultivateurs les falent iorfqu’elles font noires &:

'fcien mures. Ces oiivesont alors un goût particulier, fur-tout celles

des territoires de Caflro & de Meiitello.

Il eli furprenant que l’art de mariner les olives ait e'té connu auffî

tard en Provence, où un certain Picciolini
,
Italien, le fit connaîtra

au commencement de ce fiècle. C’efi; de-là qu’eft venu le noan

d'olives à la Piccioline,

Terne h
t isote du Traduoleun ]

Z
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c’eft à-dire
,
pou^ huit CafiJJï à la fois, félon l’u-

fage du commerce dans toutes les parties de la

Sioile.

Je vous fais la pfëfente a la pointe du jour , étant

fur le point de partir pour le Mont Gibel. Si vous

êtes curieux de favoir ce que j’obferverai dans le

cours de ce voyage , vous pourrez vous adreffer à,

mon coufin
,
que vous connaiflez; je lui fais part

de mes courfes odéporiques.

Je me flatte de pouvoir m’entfôtenir dans la fuite

avec vous fur d’autres articles. Quant à prëfent , il

ne me refte que le tems de vous afluier de la parfaite

çpnfidération avec laquelle je fuis , votre , &c.



LETTRES
DE MONSIE UR L'ABBÉ

DOMINIQUE SESTINI,
SUR LA SICILE ET SUR LA TURQUIE.

TROISIÈME ÈARTIE.

LETTRE PREMIERE.'
Dans laquelle il s*agit d*un voyage au Mont Ethna , >

& de différentes obfervationsfaitesfur cettefameufc

montagne,

A Catane
,
ce Juin 1776,

M' O N s I E U R ,

Vous aurez dû remarquer, dans la Lettre que

j’eus l’honneur, de vous écrire il y a quelques jours

,
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fur mon voyage de Meffine
,
que je me propofais Îl

mon retour a Catane
, d’aller faire une promena .^è

furie fommet du Mont tthna. Ce projet acté mis à

exécution , & la defcription de tout ce que j’ai ob-

fervé , fera le fujet de cette Epître.

Nous partîmes de cette Ville à fix heùres du ma»,

tin, le II du courant , avec M. /a Tapie ^ homme
d’un très-grand mérite , dont j’ai déjà eu Poccafion

de vous parler , & auquel fe joignirent deux autres

Voyageurs , l’un Allemand , appelé M. Dcrbel , &
Tautre Français , nommé M. Rigaud.

Comme nous devions nous rendre par des che^

mins difficiles & montueux à notre defti nation , nous

montâmes chacun fur un de ces mulets qui fontac^

coutumés à parcourir les routes dangereufes du Mont

Ethna. Nous avions mené avec nous un autre mulet

chargé de provifions , & nous nous étions pourvHS

'd’habits très-chauds & de bons manteaux , comme

fi nous euffions été au milieu de Fhiver le plus ri-

goureux. Vous verrez par la fuite qu’une pareille

précaution eft abfolument nécefiaire.

Nous dirigeâmes nos pas vers cette partie de la

montagne que l’on nomme la regione Piemontefe ^

o\)i pedemontana ,
parce qu’elle eil en effet la région

la plus baffe du Mont Gibel.

Nouspafsâmes pardifférens villages, favoli, par

Gravina & Praghe
,
par Mafcali-Lucia & par Majja^
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Bon'^lata. avoir fait dix milles , ou 3 lieues

& un-tiers de France , nous arrivâmes à un village

nommé Niccoiofu Nous y demandâmes un guide,

&

ce fut un certain Blafio di Medino
,
quieiìle ieulquL

fâche conduire les Etrangers jufques au crater de

l’Ethnâ. il connaît non-feulement les chemins les

plus fûrs,mais encore les bizarreries du Volcan d’une

manière ii parfaite
,
que vous le prendriez volon-

tiers pour un des deicendans des Cyclopes de la-

Fable.

Nous continuâmes donc notre voyage fous fa di*

reèlion. 11 nous conduifit d’abord au fommet d’un.

Volcan appelé i , les montagnes rouges;,,

d’où fe fit , en 1669 , cette grande éruption qui vint

jufqu’à la mer , à Catane , après avoir traverfé une

étendue de pays confidérable , en renverfant fur fa

loutedes murailles delà Ville, les maifons particu-

lières , les édifices publics

&

plufieurs autres mo-'-

numens..
^

Tout ce qui environne ce Volcan efl inculte, &
-lé terrain, dans l’étendue de deux ou trois milles

efl: abfolument couvert d’un fable noir dont je vous

envoie un échantillon dans ime boîte, pour votre-

cabinet Sc pour ceux de vos amis.

Comme en montant au fommet de ce Volcan
, je

ne trouvai pas ce voyage bien fatiguant
,
j’obfervai

Z 3
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une efpèce ^Acetoja ou ^Elychrifum

,

mais je n’eh

vis qu’une petite quantité.

Nous defcendîmes de cette montagne, & , â un
mille de fon fommet du côté du levant, on trouve

1 endroitou les anciens Benédiâins avaient leur Mo-
naftere

, appelé San Niccolo il Vecchio^ o\xYArena^

ou del Bofco, Cette maifon fut détruite par l’incen-

die ou l’éruption de 1669, &, par continuité de

malheurs
,
parle tremblement de terre de 1693. On

voit encore les ruines de ce vaile édifice.

Ces Religieux
,
qui fe font établis à Catane , fe

fervent de la partie de cet endroit qu’ils ont faitre-

confiruire , comme de maifon de campagne , & ils

y paflent le mois d’Oâobre , ce Couvent n’étant

éloigné que de douze milles , ou quatre lieues , de

Catane. Tout ce qui l’environne n’efi: qu’un fable

noir , où l’on voit cependant avec étonnement les

plus belles vignes & les plus belles plantations de

mûriers. On fait une grande quantité de foie dans

ce canton \ fur-tout à Niccoiofi , & on la tire parell-

leriient pour la mettre enfuite dans le commerce.

Nous arrivâmes donc à ce Monaftère vers les onze

heures du marin,& nous y fumes reçus par un Reli-

gieux qui y demeure toute l’année,en qualité d’agent.

Après nous y être un peu refaits & nous y être

yepofés , nous montâmes fur nos mulets à deux heu-

)
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res après midi , & nous prîmes la route la plus con-

venable , en fuivant toujours les pas de notre guide.

Après avoir fait un mille ,
ouun^tiers de lieue de

chemin , nous laifsâmes la région Fiemontefe Sc

nous entrâmes dans celle que l’on nomme Selvofa ,

c’eft-à-dire , dans cette partie de la croupe de la

montagne qui eft toute couverte d’arbres de diffe-

rentes efpèces.

Nous vîmes d’abord des plantations de gros Lecee*^

qui couvrent un très-grand efpace de terrein. Nous

trouvâmes enfuite des chênes très-furprenans par

la vafte étendue de leurs branches & la groffeur de

leurs troncs. Nous vîmes après une grande quantité*

de hêtres, & nous apperçùmes de loin d’autres plan^

tâtions de Larix ^ que les habitansMe ces contrées-

appellent Z<2/7^£/2Ì.Ilfe trouve dans diffefens endrôiti

de la montagne , de beaux châtaigniers , & qui por--

tent de bons fruits.

Dans l’endroit où l’on voit Lecce , les pins , on-

trouve une éruption, de laves
,
qui paraît très-an-

ancienne
,
puifqu’elle a déjà pris une couleur blan-

châtre. Ayant demandé à notre, guide l’époque à

laquelle on préfumait qu’elle futfortie du Volcan ».

il nous répondit qu’il avait entendu dire par des per-

fonnes qui avaient réfléchi fur, la nature duMona^

Z4
* Xeufe,, forte. d’arLre^,



Ethna
,
que cette lave pouvait avoir environ deux--

cents ans.

Ces differentes efpèces d’arbres nous offrirent ua

coup d’œil très-agréable , & nous procurèrent beau-

coup de piaifir. La plus grande partie de cette forêt

appartientà ia manfe Epifccpc.le de Catane,

Nous rencontrâmes de tems en tems ^ en conti-

nuant notre route , de longues files d’ânes qui al-

laient & venaient pour charger& porter de la neige;

que l’on conferve dans ces bois , dans des foffes très-

profondes, ou dans des cavernes
,
qui font autant;

de paffages que les laves du Mont Ethna fe font ou-

verts dans différens tems.. Or, pour que cette neige-

ue fe fonde que le moins qu’il efi: poffible pendant,

le tranfport on l’enveloppe dans une grande quan-

tité de feuilles féches de chêne ou de hêtre,& même,

avec des feuilles de Felci ou fougères , dont toute;

cette partie boifée , ou Selvofa , de la montagne eft.

remplie. On met enfuite cette neige bien battue , &
ainfi enveloppée,dans certains facs de toile grollière,.

& l’on en charge deux fur chaque bête de fomme.

Le propriétaire d’un pareil revenu , eft pareille-

ment l’Evêque de Catane
,
qui tous les ans retire,,

tous frais payés , cinq mille écus de cet objet. Il

efi: obligé de fournir de neige , non-feulement les'

différentes parties de la Sicile , mais encore l’iile de
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Maîte, Les Agens de ce Prélat vendent la neige plus

ou moins cher ^ félon les circonftances. Elle coûte

ordinairement un fou le rotolo ^ c’eft - à - dire , deux

liards la livre , à Catane. Mais revenons à notre

voyage.

Après avoir fait fix autres milles ^ ou deux lieues

de France , nous trouvâmes l’éruption qu’un autre

Volcan avait commencé à faire en 1766 , & qui dé-

truifit une grande partie de ce bois. Après un mille

& demi plus loin , nous trouvâmes , fur les 'cinq

heures , une grotte qui paraît avoir été formée par

la Naturejpour offiâr un afyle pendant la nuit à ceux

qui veulent monter aux endroits les plus élevés du

Mont Gibel.

Cette grotte fe trouve à l’Orient , fur le pencharit

d’une montagne appelée z7 Capriolo. Nous defcen»

dîmes de defìus nos mulets pour pouvoir y pafler

quelques heures de la nuit, & continuer enfuite no-

tre voyage
,
pour être avant le lever du foleil fur

le fommet du Mont Ethna. Ces mefures font abfo-

lument néceffaires pour jouir du fpeâacle qu’oifre

cet altre en montant fur l’horifon , & que notre

guide nous aflurait être le coup"d’œil le plus fur-

prenant.,

M. Derbel
,
jeune homme de 24 ans , tout de feu,

& qui paràiflait dans ce moment éledrifé par celui

du Mont Gibel % voulait à toutes forces continuer la
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loute ; mais notre guide lui dit: Oà irâ^-yous dor^

mit? VDUS ne, trouverc':^ plus ni grotte ^ ni boispour

faire dufeu te froid va beaucoup augmenter dans

/emô. Devenu alors plus fage en fe laiffant

perfuader
, il fe determina à s’arrêter à cette pre-

mière Hôtellerie.

Comme c’eft l’unique endroit où les Étrangers

puiflent faire halte& prendre du repos , & que l’ex-

périence apprend que l’on éprouve un grand froid
,

nos gens ^ à peine arrivés , fe mirent à préparer du

bois pour faire du feu , comme fi nous eufiions été

au milieu de l’hyver
,
quoique dans le mois de Juin.

Comme il reliait encore quelques heures à s’écou-

ler avant que la nuit ne fût clofe , nous allâmes her-

boriferdans ce bois. Nous y vîmes une grande quan-

tité d’afphodèle à fleur jaune , Afphodclus Luteus

de Linnée , dontles Pay fans de ce pays ont coutume

de manger la tige quand elle commence à poufler.

Ils la trouvent fort douce , & d’un goût pareil

à celui de l’afperge. Il y a encore une. grande

quantité de cette plante que. Linnée appelé Daphne

laureola^ Je vis également un Calaminthumferpilli

folio ( Melijfa calamimha de Linnée)
; un Gallium

verum de Linnée , & quelques autres plantes fem-

blables. Je trouvai encore YAlfine orbicularis foliis

( Stellaria nemorum
) , dont parle le Père Boccone

dans fon Muféum des plantes rares.
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Comme la nuit approchait , nous retournâmes

<^ans notre grotte , auprès de laquelle nous trouvâ-

mes beaucoup de plantes de genièvre
,
que les Pay-

fans regardent icicomme une chofe rare. Étant donc

entrés dans notre habitation champêtre , nous y
trouvâmes que fon enceinte ^ ou plutô*- fes parois^

étaient déjà échauffés par le grand feu qu’on avait

âllumé. Nous étant e'nfuite bien couverts , nous ju-

geâmes que ce féjour était devenu beaucoup plus

agréable que nous ne l’avions d’abord cru
,
ôc que

l’on pouvait y être commodément. Nous nous ré-

chauffâmes encore avec les provifions que nous

avions apportées avec nous
,
parce qu’il n’y avait

ni hôte , ni hôteffe , dans notre auberge. Chacun prît

enfuite fon pofte pour dormir.

A minuit , notre guide nous intima l’ordre de par-

tir. Quelques nuages qui fe promenaient autour de

la montagne , étaient félon lui le ligne certain d’une

pluie prochaine ; cependant nous montâmes fur nos

mulets fans être fort découragés. Comme nous nous

difpofions à nous mettre en route,une ondée de grêle

nous obligea à rentrer dans notre grotte.

Le ciel devint ferein , & il était déjà trois heures

après minuit, lorfque nous fîmes notre feconde

partance , ayant prefque la certitude du beau tems.

Après avoir fait un quart de mille dans cette ré-

gion
, que l’on nomme Selyofa , nous ne vîmes plus.
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e’efl'à-dire
, que nous ne trouvâmes plus d’arbres*

J,

quoique nous y viffions le Tragacantha ( Aflragalus;

îragacantha de Linnëe ) , le Tanacetum vulgate de

Linnée , & le Btrheris vulgaris^Qvi très-grande quan-^-

tite'. Les plantes fe font réunies en autant de petites,

monticules formées par le vent
,
qui jette continuel-

lement du fable entre leurs t:ges & leurs barbes ; ce

qui favorife leur végétation. Je vis dans cet endroit-

le Tragacantha {?Lns être fleuri , tandis qu’à l’entrée-

de la région boifée , lapane Selvofa^]e l’avais trouvé^

en fleurs , mais en plus petite quantité.

Plus Ton approche du fommet de la montagne y

plus la végétation des plantes paraît diminuée , &
celles-ci fervent, pour ainfi dire de couronne à cette-

partie de l’Ethna que l’on appelle Selvofa» A trois

mille
,
ou une lieue de-là , on ne voit plus aucune*

plante , & l’on entre alors plus précifément dans la

troifième région , appelée Arenofa , ou fabloneufe ,

dans laquelle on ne trouve pas un feul brin d’herbe^,,

mais on y rencontre çà Sc là des filions , ou plutôt:

des bandes de neige.

Notre chemin était une efpèce de glaife qui , au:

bout d’une affez longue étendue , nous manqua ab-

folument. On commença à entrer fur. un terrein qui

n’eft que fable ^ & où nos mulets
,
quoique très-bons

& très-fermes fur leurs jambes^ enfonçaient beau-

coup : après avoir encore fait deux autres milles de-
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<cTiemîn , nous arrivâmes dans un autre endroit ap»

peléi/ Piano delfrumento ^ qui eli à la vérité très*

plat, & qui peut avoir environ trois milles, ou

une lieue de circuit.

Je commençai alors à m’appercevoir que l’ait

ambiant était beaucoup plus froid (|ue je ne l’avais

préfumié
, & que ce froid augmentait à mefure que

nous approchions du fommet de la montagne
,
quoi-

que le vent de Sirocco , ou Sud-Efl:
,
qui a coutume

d’amener avec lui un air chaud, foufflât dans ce

moment. Je fouffrais déjà autant du froid aux pieds

& au bout des doigts
,
que fi nous eufiions été au

milieu de l’hiver le plus rude. Bien nous en avait

pris de nous être munis de bons gants , de bottes &
d’habits d’hiver , & fur-tout de nous être couverts

avec ces grofies capottes ou Gabans que portent ici

les Montagnards.

Après avoir paffé le plateau du froment , il Piano

‘delfrumento , nos mulets purent à peine nous fervk

& fuivre leur chemdn , tant ils enfonçaient avant

dans la neige
,
qui était couverte de pierres-ponces

un peu brifées
,
que le Volcan jette de tems en tems

par fa bouche.

Nous defcendîmes donc de defius nos mulets^

* prefque tranfis de froid , étant encore à deux milles

ou deux-tiers de lieue du crater du Volcan. A peine

pouvions-nous nous tenir debout par- le grand vent
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qui foufflait alors : or
,
pour nous réchauffer & nous

lefìer un peu , il nous fallut faire un bon déjeûner,8c

boire aflez honnêtement du Roffolis ; fans ce fecours

il nous aurait été impoffible d’aller plus avant.

Nous nous mimes en fuite à monter par cette rude

pente qui conduit au fommet du Mont Ethna

,

marchant toujours parmi les pierres-ponces ; le vent

furieux qui foufflait alors , ajoutait encore à nos fa-

tigues. On voyait tourner tumultuairement beau-

coup de nuages autour du crater. Notre guide crai-

gnait beaucoup que nous n’y fufïions furpris par

quelques ondées des plus fortes
,
parce que celles-ci

font pour l’ordinaire annoncées par de pareilles ap-

parences. Mais étant encouragés par le Roffolis que

nous venions de boire , ou par le fouvenir des fati-

gues que nous avions déjà effuyées , nous ne fîmes

pas grande attention aux confeils de notre Cydope

,

qui tendaient tous à nous engager à retourner prom-

ptement en arrière , & nous continuâmes donccou-

rageufement notre route. Enfin , nous arrivâmes fur

les bords du crater de l’Ethna , à huit heures du ma-

tin , le 1 3 du mois courant.

Avant d’arriver au crater , on laiffe les pierres

ponces , & à leur place on trouve un fable noir très-

fin
,
qui environne ce vafie entonnoir.

Etant parvenu à la bouche du Volcan , nous ne

pûmes rien y voir à caufe de l’épaiffe fumée qui en.
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fortait. Nous fendons en même tems une forte odeur

de foufre.

Cette fumee obfcurcîflait tellement le crater ,

qu’elle nous empêchait d’en faire le tour; à peine

en pouvions-nous parcourir une très-petite partie ,

contre l’avis de notre condufteur. Il nous avertiffalt

donc de ne pas trop nous hafarder
,
parce qu’étant

une fois enveloppés par la fumée , nous aurions pu

courir les rifques de nous égarer, & de ne jamais

revenir à Catane. Nous crûmes donc qu’il valait

beaucoup mieux nous éloigner du crater , & être

dorénavant plus prudens.

Comme nous éprouvâmes le plus grand froid au-

près de la bouche du Volcan , & qu’il ne nous ref-

tait plus rien à voir qui pûtfatisfaire notre curiofité,

nous nous éloignâmes de quelques pas , en atten-

dant que M. la Tapie eût faitfes obfervations avec

le baromètre & le thermomètre. Comme il eutl’hon-

nêteté de me les communiquer , vous les trouverez

â la fin de cette Lettre. Je penfe qu’elles pourront

ne pas vous déplaire.

Dans cet intervalle de tems
,
j’obfervai , comme

de la terrafife ou plate-forme d’un obfervatoire,toute

la Sicile , du haut de cette montagne fi élevée. On
découvre non-feulement cette Ifle dans fon entier

,

mais la vue peur encore s’étendre fur toutes les Mes

Yoifines P & fur la Calabre.



Cette jôurnëe n’était cependant pas une dé ceììés

où l’on pouvait voir avec la même facilité toutes les

parties de la Sicile > parce qu’un tems très-couvert

en cachait certaines parties
^ tandis que le

vent de Sirocco , chaflant les nuages , nous en laifiait

découvrir d’autres.

Pour fatisfaire maintenant votre goût
,
qui m’efi

très-connu ,
il faudrait que je vous parlafTe de ce

Volcan en Philofophe; mais comme je ne me pique

pas de l’être , vous voudrez bien vous contenter de

quelques-unes de mes réflexions fur cette montagne*

je vous laifîerai enfuite liberté entière pour en faire

lé cas que vous jugerez â propos.

Je fuis cependant très-difpofé à adopter le fenti-

ment des Anciens
,
quoique quelques Auteurs le re-*

gardent comme chimérique : favoir, que la Sicile

était autrefois unie à la Calabre , & qu’elle n’en fai-*

fait qu’une peninfule ou prefqu’ifleé ^

Je confidère enfuite que, dans cet état des chofes «

la Sicile ne devait être qu’un feul & unique Volcan;'

fecondemenc ,
que quelque fecouflTe terrible de

tremblement de terre, occaflonnée par quelque vio-

lente explofion de ce Volcan
,
aura été caufe que la

mer fe fera ouvert un paflage entre la Sicile & la

Calabre. Les profondes cavernes que les feux fou-

terrains avaient creufées fous riflhme," auront peut-

être favorifé cette féparation. 11 aurait encore pu
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toîverque la mer paffât par ces conduits fouterrain$i

•dont la voûte feule fe fera écroulée.

Je crois également que toutes les autres monta-

gnes que l’on voit en Sicile n’ont été que des Volcans

plus petits, qui fe font éteints fucceflivement. La

figure conique qu’elles ont pour la plupart ,• paraît

indiquer leur première deftination , & fournir des

indices que l’on ne peut contener.

L’Ethna paraît avoir été la cheminée communs

par laquelle tous ces feux s’échappaient des entrail-

jes de la terre. Il paraît encore que ceux ci fe font

retirés fucceflivement vers l’axe de cette montagne.

Quoique ce Volcan nous paraifle encore terrible , il

n’offre cependant que de faibles indices de ce qu’il

était autrefois. L’Ethna s’éteindra peut-être un jour

comme un grand nombre d^autres Volcans.

Je m’apperçois déjà que vous pourriez me faire

des queftions fur le nombre de fiècles pafles & fur le

nombre de fiècles à venir. Mais , à vous dire le vrai,

c’efl: un calcul que je ne faurais vous faire , ni afli-

gner enfuite à ce nombre d’années , une place dans

îa durée de l’univers. Je ne faurais également en

tirer des conféquences pour condurre l’époque pré-

cife de fa création. Mais comme le Mont Gibel n’efi:

pas le feul qui donne lieu à demander de pareils

éclairciffemens
,
je pafîerai outre , & je vous invi-

terai à revenir à notre montagne.

Tom, L A a



370 L E t’t R E s SUR

On volt tout-au-tour du Mont Ethna , d’autres

montagnes, ou collines, ou Volcans éteints, qui

font des enfans plus modernes de cette montagne
;

& les différentes cavernes qui s’y trouvent font tou-

tes l’ouvrage du feu, qui les a tantôt formées 8c tan-

tôt recouvertes pendant les différentes éruptions.

. La figure du Mont Ethna eft conique ; fa hauteur

perpendiculaire, félon M. Jofeph Recupero (t) >

Chanoine de la Collégiale de Catane , eft de trois

milles , ou une lieue de France. Le fameux Mathé-

maticien Alphonfe Barelli fut auffi du même fenti-

ment. Or , il n’y a perfonne qui connaiffe mieux le

Mont Ethna que ce Chanoine
,
qui travaille dans ce

moment à nous en donner l’Hiftoire Naturelle.

La circonférence de ce Volcan , mefurée au bas

de la région appelée Fcdemontana , eft de plus de

(i) Ce très-digne fujet efl mart depuis tris-peu de tcms, jaifîant

îes Savans très inquiets fur le fort de fon Ouvrage
,
qu’ils attendaient

depuis {ong-tems avec îa plus grande impatience. On connaît de cet

Auteur une Carte Oryôographique du Mont Gibel, qui devaitfer-

vir pour fon Hiftoire Naturelle. Le Prince de Bifcari
, dont le zèle

pour le progrès des Sciences efl connu de toute l’Europe
, prend

tous les foins imaginables pour que l’on publie ks écrits du de'funt

Chano.ine
,
qui fe trouvent entre les mains de fon frère

, Dom Gaf-

par Recupero. Les Savans fe flattent que l^on furmontera enfin les

difficultés que l’on aura pour les raffembler, & que le Public ne fera

pas privé d’un auiïi bel Ouvrage.

[. iiloti du Traducteur. 2
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100 milles d’Italie , & parconfëquent de plus de 33

lieues & un -tiers de France.

Nous ne pûmes pas juger de la circonférence de

fon crater
,
à caufe de Tépaifie fumée qui couvrait

la furface de cette ouverture. M. Hamilton la pré*^

fume d’un mille & demi (i).

Il paraît aujourd’hui que ce n’ell plus du grand

crater que l’on a à craindre de terribles érupéons ;

car il fembie que les feux fouterrains s’ouvrent de

nouvelles routes parles flancs même de la montagne,

comme cela arriva en 1669.

Quelques perfonnes ont cru que le Mont Gibel

pouvait avoir une communication fouterraine avec

le Véfuve. Je ne croirais pas qu’il pût jamais exifler

un aufli énorme fyphon renverfé
,
que celui dont il

s’agit. Je vous dirai plus , c’efl que je ne crois pas

que les feux de l’Ethna foient fort profonds
; & ce

qui me le fait préfumer , vient moins des traces que

les éruptions ont laifîees fur cette montagne
, que

des raifons rapportées par le célèbre Philofophe

Borelli.

(i) Confukez un Ouvrage très-curieux de M. Winiam Hamilroit

fur les Volcans de Tltalie
, ayant pour titre i Campì Phlegrd^ i pe-

tit vol. in-fol. Anglais Sc Français. On y trouve les e'chantillons d«

toutes les e-fpèces de laves
,
coloriés d’après la nature.

[ iSoîadu Traducïeurt’}

A a 2



'572 Lettres s u r •

Si ron remarquait quelque altération fur la fiir*

face du Mont Gibel , lorfque le Mant Véfuve fait

tquelque éruption , & vice verfâ , il ne me paraîtrait

pas pour cela qu’on dût l’attribuer à une communi-

t:ation fouterraine entre ces deux Volcans^ on de-

vrait plutôt la regarder comme l’effet de quelques

colonnes d’air qui
,
pendant une grande éruption de

l’une de ces montagnes , influerait fur le fommet de

l’autre Volcan
,
quand l’atmofphère efl embarraflee,

comme celle-ci agit fur nos propres corps (i).

’ (i) Notre Auteur, qui a demeuré pluiieurs années en Sicile, &
toujours fait fa rélidence à Catane ^ ayant fans ceffe le Mont Gifeel

devant lui
,
paraît avoir beaucoup médité fur les influences qu’un

Volcan pouvait avoir fur les corps orgftnifés & vivans. Ecrivant le

17 de Juillet 1779 de Conflantinople à un de fes amis
,

il trouva ce

jour-îà une fi grande altération dans l’atmofohère
,
qu’il lui mar-

qua qu’il craignait beaucoup quelque grande éruption de la part du

Mont Véfuve ou du Mont Gibel. Ceiie ci eut véritablement lieu au

V^éfuve dans les premiers jours du mois d’Août fuivant.

Quoique cct évènement peut erre feulement regardé comme

douteux, il n’y a cependant rien qui puiffe paraître ridicule. En ef-

fet , un Phyficien qui a été dans le cas d’cbferver fur lui-même les

différentes variations auxquelles le Mont Grbel donne lieu dans l’at-

mofphère, pendant fon long féjour à Catane, doit être natu’-elk-

nientdans le cas de craindre l’éruption de quelques Volcans, quand

iî éprouve les mêmes fenfations. Or
,
cct Obfervateur eft d’autant

plus fenfible à ces altérations
,
qu’il eft d’une confìiturion très-déli-

cate
, & que fcsfïbres font très-irritables. Il efr certain que les cen-

dres du Véluve ont été portées piufìeurs fois jufqu’à Cohflantino-’

pie ^ ccxnme ic prouve le isKioignage des Hiflorisns anciens &
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On diilingue en difîérens endroits de,cette mon-

tagne 5, les diverfes éruptions de ce Volcan par les;

differentes couches & les diverfes couleurs des laves-

Dans quelques parties oufefontëievées les laves d®;

plufieurs autres éruptions , on les voit comprimées'

par de nouvelles éruptions des terres qui furent au-

trefois en culture
,
& meme plus facilement par des-

éruptions de fables feuls. 11 en eff forti quelquefois

des flancs de ce* Volcan,

Je ne veux point vous laiffer ignorer
,
pour votre

amufement, qu’un très-grand Seigneur étrangerque

je refpefle pour fon illuflre naiflance , &. qui fe pique

beaucoup de voir les chofes différemment des autres-

, Philofophes , voulait , en paflant par Catane , faire

remarquer
,
parmi tous les différens lits de la mon-

tagne , celui, qu’il difait être entièrement compofé

modernes i or
,
pourquoi n’aurait- iî pas pu fe faire qu’un tourBilIon

d’air capabîe de faire une imprefficn phyfrque iur une perfonne

qui fait en de'mêlerla.caufe fs.foit fait remarquer jufques dans^

«jette VHie,?

Nous nous rappelons que l’année du fameux tremblementdeterre

de Lisbonne, il fe trouva à Florence des perfonnes qui fe fentirent

fi abbatues, &.dont les fens furent fì obtus , à l’heure même où ce

fléau défoiait cette. Vilie
,
qu’elles pronoflrquèrent quelques treni-

blemens de terre fur le globe
,
parce qu’elles avaient éprouvé les

mêmes fenfations à i’occalìón de quelques autres tremblemens de

terre qu’elles avaient déjà relientis.

_( \^Nûtedu Traducieur,'\

Aa 3
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de moufles , ou Lichen, Je fuis bien perfuadé que

vous ne croirez pas une pareille merveille
, mais je

vous prie de remarquer quelle énorme quantité it

aurait fallu de ces plantes parafâtes fur la lave,quand

celle-ci fut recouverte par une nouvelle éruption.

Le Mont Ethnï abonde en Tel ammoniac très-

pur , & Ton en voit une quantité très - coniidérable

dans le Cabinet d’Hifloire-Naturelle du Prince do

Bifcari.

Les variétés des pierres ponces & des laves, peu-

vent monter en tout au nombre de douze
, tandis

que celles du Véfuve font beaucoup plus nombreu-

fes & plus belles , comme d’autres perfonnes l’ont

déjà remarqué. On attribue cette différence à la

moindre quantité de foufres & de matières vitrefci-

blés & de marbres
,
que renferme le Mont Ethna ,

en comparaifon de nombre de fubflances de lamême
nature que contient le Véfuve.

M. la Tapie ayant achevé fes obfervations , &
moi-mème ayant mis un terme à mes péflexions

,

nous defcendîmes la montagne. Lorfque nous fûmes

parvenus à nos montures , & remontés deffus , nous

nous laifsâmes conduire par notre guide. Celui - ci

prenant tranfverfalement fa route par la montagne,

du côté du Levant , nous conduifit , au bout d’un

mille , à la tour que l’on nomme la Tour du Philo-^

Jàfhe 9 dont il n’exifte plus qu’un pan de mur qui a

/
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quelques palmes de hauteur. Il paraît , -par la forme

de cette muraille
,
que la tour dont elle faifait partie

était ronde.

On lui donne communément le nom de la Tour

Empedocle
,
parce qu on prétend que c’eft la meme

Tour que ce Philofophe fit confiruire pour être plus

à portée de connaître la nature de TEthna , êc la

caufe des éruptions de ce Volcan. Or, après de

longues-oôfervations
,
étant défefpéré de ne pouvoir

pas parvenir à fon but , il fe précipita dans fa bou-

che , comme nous l’apprend Horace au405 Vers de

l’Art Poétique.

En examinant cependant avec attention la conf-

truSion de cette Tour , & la chaux avec laquelle les

pierres font jointes , & faifant abfèra-âion de tous les

récits fabuleux
,

je conjefìurai que cette tour était

de conftruéllon Normande , & un ancien carps-de-

garde pour pouvoir dominer fur les mers de la

Sicile.

Auprès des refies de cette tour , on trouve des

morceaux de marbre blanc
,
que l’on croit provenir

de quelque édifice antique qui était contigu , & qui

efi aujourd’hui détruit. Je vous en envoie quelques

morceaux » que vous ne trouverez pas difiFérer de

ceux que l’on voit dans les atteliers de nos Statuai-

res. Notre guide nous affura y avoir vu des ruines

toutes de marbre blanc ^ & des lames de plomb , ce

A a 4
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qui pourrait bien juftifier les conjeélures de M, Ha*-

milton
,
qui croit qu’il y avait jadis dans cet endroit

un Temple confacrë aux Dieux du Ciel, puifque ley

Anciens leur offraient des facrifîces fur le Mont
Ethna.

De la Tour du Philofophe nous reprîmes notre

chemin pour nous rendre â Catane. Nous arrivâmes

à Niccololi à une heure après midi. Nous y étant

rafraîchis & repofés pendant quelque tem-s , nous

retournâmes tous fur le foir , très-contens , à Ca-

tane , &: fur-tout moi
,
qui avais profité de l’inftruc-

tlve & agréable compagnie de M. la Tapie & de

mes deux autres camarades de voyage , & qui avais

enfinfatisfaitma curiofité fans depenfer un fou.Voici

la fomme à laquelle fe moment les frais de cette pé^

nible promenade quand on efi: feuL

Pour le Guide, fans en rien rabattre, i < tari*
/

^

Pour le Mulet
, ^

Pour les Provifions , . . 6

Total. 30

D’où vous voyez qffavec 30 tari , ou environ dix

écus argent de France , on fait k voyage du Mont

Ethna ; mais lorfqu’on efi: en compagnie , on epar-

ine environ 10 tari ou dix de nos livres.
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Aôuellement que je me trouve rendu à Catane ,

& prefque remis de la fatigue de ce voyage , ils’agit

d’en faire un fécond ; 8c s’il a lieu , comme toutes

les apparences le font préfumer , vous en autez en-

core la defcriptioia Voici enfin les obfervations

faites avec le Baromètre & le Thermomètre, par

M, la Tapie ^ que je vous avais promifes.

Obfervations faites avec le Baromètre de M. du Luc,

A Catane , lors de notre dé-

part, à 6 heures du matin

,

le 12 Juin, le Mercure était

à 27 pouces 8 lîgtî.

A San-Niccola-della-Renna,à

midi 12 Juin 1776. . . 25 2

A la Grotte , à 5 heures après

midi , 1e Juin. . . .22 ii

A la bouche du Volcan , à 8

heures du matin ^ le 13

Juin ... I ... 19

Ohfervationsfaites avec le Thermomètrede ^ahrenhelu

A San-Nlccola , à midi 12 Juin . . • 68 dégr.

A la Grotte , 1 2 Juin 62

A la bouche du Volcan
, à 8 heures du ma-

tin, le 13 Juin.
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Portez-vous bien , & confervez-moi votre amitié.

Je fuis , avec la plus grande conlidération , votre

obéiffant ferviteur.

/

jiri" "jm.

LETTRE IL

Dans laquelle VAuteur décrit un fécond Voyage au

Mont Ethna | avec M, le Marquis de Néelle.

. A Catane , le jo Juin 1776.

Monsieur, •

Me voici fur le point d’entreprendre un fécond

yoyage
,
prefque à la fuite de celui que je viens de

faircjau Mont Gibël. Comme jVvais prévu cette fe-

conde promenade , & que je vous avais promis de

vous înftruire de tous fes détails
,
je vais m’acquitter

de ce devoir. J’efpère que cette Lettre
,
quoique fur

les mêmes matières dout je vous ai déjà entretenu ^

ne vous déplaira pas
,
par la variété des chofes que

j’ai eu l’occafion d’obferver.

Ce fécond voyage fut décidé par M. la Tapie

fujet du premier mérite , dont j’ai eu l’honneur de

vous parler dans ma dernière Lettre.
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Le 17 de ce mois , il eut la complaifance de venir

chez moi fur le foir
,
pour m’inviter à aller avec lui

à Caflro-Giovannl

^

ou l’antique Enna, J’y confentis

fur le champ , connaiffant tous les avantages que Je

pouvais retirer d’un pareil voyage , en exami**

nanties Antiquités , THiftoire-Naturelle 6c les Pian*

tes du pays , ne devant avoir d’autres incommo*

ditës que celles qui font inféparahles des voyages ,

car c’eft lui qui devait faire toute la dépenfe.

L’execution de ce projet refta donc fixée au jour

fuivant , c’eft-'â-dire , au 18 du prëfent mois de Juin.

Le hafard voulut que je reçûffe des Lettres de Pa-

lerme par lefquelles on me recommandait, delà

manière la plus preflante , M. le Marquis de Nëelle,

pour que je luis fiffe voir toutes les Antiquités de

Catane,

Il était de mon devoir de répondre aux vues de

mon ami de Paîerme ; d’un autre côté, la bien*

fëance exigeait que je me trouvaffe , dans une pa-

reille occalion , au Mufëum du Prince de Bifcari.

Je communiquai la.nouveile que je venais de re-

cevoir à M. la Tapie , avec mon embarras. Cet ami

me voyant alors Vtnclume & le marteau , fe dé-

termina à différer fon voyage ; ce qu’il fit d’autant

plus volontiers
,
que ce retard lui procura le pîaifir

de revoir M. le Marquis de ,Néelle
,
qu’il avait déjà

connu à Malte^ .

' ï



Enfiti , dans la matinée même où nous devions

commencer notre voyage, comme j’ai déjà eu l’hon-

neur de vous le dire , ce Seigneur arriva inopiné-

ment â Catane avec toutes les perfonnes de fa fuite.

Le hafard voulut encore que M, le Marquis de

Néelle logeât dans le même endroit où demeurait

M. la Tapie, Celui-ci étant allé lui faire fou com-

pliment ,
trouva le moyen de le déterminer fur le

champ à faire le voyage de la montagne , cefi-à-

dire , de l’Ethna , & de remettre à un autre tems

celui de CaJìroGìovannì, Pour ne pas perdre de

tems , notre voyage fut fixé au jour fuivant , i ^
Juin , & je fus chargé de faire toutes les difpofitions-

pour cette pénible promenade*

' Nous dînâmes tous enfembîe , vers les dix heu-

res du matin , chez M. le Marquis de Néelle & â

onze heures nous montâmes fur nos mulets , au:

nombre de cinq perfonnes.

A trois heures après midi , nous arrivâmes au

village de Niccolofi^ & après y avoir pris un guide ,

nous allâmes nous repofer au Couvent de San Ni-

cola della Renna , où nous arrivâmes très-fatigués ^

pour ne pas dire excédés par la chaleur excefiive

que nous éprouvâmes pendant ces trois dernières

heures. '

Nous nous acheminâmes enfuke pour nous ren-

dre à la Grotte ordinaire , où nous arrivâmes ' vers-
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les fept heures du foir , & où nous nous arrêtâmes

jufqu’à minuit.

Nous en partîmes après avoir eu la précaution dê

nous faire précéder par deux torches à vent
,
pour

mieux voir où nous mettions les pieds
; ces flam-

beaux nous furent très-néceflaires. M. le Marquis

de Néelle fe confiant trop à lui-même
,
précédait

notre guide, dont il n’entendait pas la Langue; il

s’enfuivit qu’à peine avions nous fait cent pas ,

qu’ayant donné avec fon mulet contre un tronc,

d’arbre , il tomba par terre & fe blefla un peu fous

le menton. Cet accident nous allarma tous , mais

nous nous raflurâmes lorfque ce Seigneur nous dit

pofitivement que c’était peu de chofe. C’efl-pour-

quoi ayant fait pafler devant un guide avec une tor-

che ,
nous continuâmes gaiement notre voyage. .

Nous entrâmes enfin dans la dernière région de

l’Ethna. M. Pingeron
,
qui était un de ceux qui ac-

compagnaient M. le Marquis de Néelle, étant d’une

complexion très-grafîe , ce voyage devenait très

-

incommode pour lui , & ne fe trouvant pas d’accord

avec fa monture , il fe vit pour cela , dans le cas de

refle 7 en arrière. Je le preflais d’avancer , mais

comme il préfumait que cela lui ferait impoflible ,

il fe détermina à faire le relie du chemin à pied.

Nous changeâmes de mulet, & nous marchâmes

un peu plus vite ;
mais bientôt après je me vis obligé;
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de le laiiïer en arrière avec un des voituriers qui

conduirait nos provilions. Après avoir fait un mille

tout felli
, je parvins, d’après la pratique que j’avais

acquife dans le voyage précédent, à rejoindre ces

autres Meiriieurs.

C’eit alors que , malgré que je fûffe très - bien

couvert
,

je reffentis un plus grand froid que dans

mon premier voyage. Je fongeais alors à M. Pinge-

lon
,
qui devait beaucoup fouffrir , fans avoir per-

fonne avec qui il pût fe confoler.

Nous arrivâmes fur le plateau du froment , al

Tlano ddfrumento , une heure avant le lever du

foleil , & après avoir paiïé cet endroit , nous éprou-

vâmes un froid encore plus rigoureux , au point

qu’il nous ôtait la refpiration. Je trouvai la neige ge-

lée dans cet endroit , tandis qu’elle dégelait lors de

mon premier voyage
,
par i’inhuence du vent de

Sirocco , ou Sud-Efl:
,
qui foufFiait alors.

‘ Étant arrivés à la Tour du Philofophe, tous bien

enveloppés dans nos manteaux , nous nous étendî-

mes par terre prefque les uns fur les autres
,
pour

nous garantir du froid autant qu'il ferait poflible.

Nous nous fîmes encore une efpècede retranche-

ment avec nos mulets
,
pour nous défendre un peu

de la rigueur du tems.

Mais l’heure où le blond Phébiis devait fe lever

approchait déjà ; or avant qu’il vînt nous éclahef
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de fes rayons , il fe préfenta à nos yeux un amas

d’objets fî variés Sc fi bifarres
,

qu’il n’eft pas poffi-

ble de les rendre
,
parce que la defcription en ferait

toujours imparfaite , & femblerait également poé-

tique 8c fabuleufe. On croyait voir des montagnes,

des chars , des Palais , des Châteaux
,
des rochers

,

des combats navals dans les airs , 8c qui paraiffaient

être en plaine pour nous
,
qui les regardionsdufbm-

met de rEthna. Tels font les objets bifarres qui

s’offrent tumultueufement à la vue des' perfonhes

qui regardent l’Orient. J’avais déjà entendu parler

de ce fpeâacle lors de mon premier voyage , mais

je n’eus pas l’avantage dp pouvoir en jouir
,
parce

qne le tems était couvert ; mais dans la circonfiance

aftuelle
,

j’ai trouvé que les relations n’étaient pas

au-deifus de ces fingulières apparences.

La Calabre , qui commençait à fe doret des

rayons du foleil, paraiffait très-près de nous, 8c ce

coup- d’oeil nous réjouilfait infiniment. On peut

éprouver les fenfations les plus agréables que pro-

cure un auffi beau tableau quand on le voit, mais la

plume n’a pas affez de reffources pour en rendre

même la plus petite partie.

On voyait la mer changer de couleur d’un mo-
ment à l’autre; 8c quand on regardait la Sicile

, cette

lile paraiffait à fon tour s’être métamorphofée en
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mer, tant fa couleur approchait de celle de cet

élément.

On découvrait merveilleufement Catane , Ail--

gujie^ le Lac de Lentini éc Syiacufe,

Nous dominions la plus grande partie de l’inté-

rieur de la Sicile
;
on en diftinguait les plaines , les

,

montagnes , & les bois. On voyait autour du Mont
Ethna , d’autres montagnes plus baffes

,
qui furent

autrefois autant de Volcans qui communiquaient,

avec celui-ci. Lipari^ & les autres Illes

voihnes parailfaient encore fous nos yeux.

Mais voici le grand luminaire qui envoie déjà fes,

rayons ;
il diŒpe ainli les nuages , & avec eux tous

ces phénomènes & ces repréfentations également

amufantes £c bifarres , dent je vous ai parlé. -

Cetaftre avançant majeftueufement dans fa cour-

fe 9
nous formâmes le projet de monter au fommet

du Volcan, mais M. le Marquis de Néelle paraif-

£ant fe reffentir de la chûte qu’il avait faite dans la

nuit précédente , nous changeâmes de réfolution ,

avec d’autant plus de facilité, que notre guide af-

fûta à M. la Tapie & à moi, que nous n’aurions

rien vu de plus que lors de notre premier voyage ,

favoir , la bouche du Volcan toute couverte de fu-

mée. Comme le vent venait du Couchant , il nous

envoyait cette même fumée , fous ù forme d’un

nuage

,
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-ïiuage ,
qui nous ÌTic<Dmmodalt beaucoup à caufe de

la forte odeur de foufre qu’il exhalait.

Nous reprîmes donc notre chemin dans la mati-

née du 20 Juin ^ pour nous rendre à la grotte , oi

nous trouvâmes M. Pingeion
,
qui n’était pas trop

content ;
mais s’étant calrné , il fe réunit à la brigade

<les Voyageurs , & nous partîmes tous enfemble

pour aller nous repofer au même Couvent , où le

Valet-de-chambrede M. le Marquis de Néelle nous

avait préparé un excellent dîner. *

Nous remontâmes fur nos mulets fur les quatre

heures. En pafìant par le village de Niccolofî
,
je vis

une certaine quantité de cette plante que Tournefort

appelle Cajjida , h. qui eft la Scutellaria de Linnée.

Quatre milles plus loin j’obfervai la Linaria cœ-^\

rulea (
Amirrhimum Cœruleum de Linnée ) ; enfin ,

à l’extrémité de la feconde région de l’Ethna
,
je vis

la Viola Marti-a, ou Viola Mammola^ en pleines,

ileurs. J’en remarquai une autre à fleurs blanches,

&

je pris des unes & des autres pour mettre dans mon
herbier. On trouve la Isfie de toutes les plantes qui

croifient dans la feconde région du Mont Gib^l , Sc

que Ton croit de quelque utilité , dans un petit Ou-

vrage de Francefco Monaco , intitulé , Cataclifmus

Æthneus. J’ai cru devoir l’inférer ici , & ajouter ^

autant que je l’ai pu , les noms que Linnée donne

Tome /. B b
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aux mêmes plantes
,
pour que cette notice puiHi

être plus utile aux Botaniftes. •

Catalogue des Plantes , dreffépar Francefco

Monaco ,

.

1. Açonitum ,
V Aconit,

2. Agnocaftus , h Poivre fauvage,

Alchdichentmm ^ PAlkakenge.
.

4. Aloë ,
PAloès,

5. Anachardus , VAnacarde,

6 Anifum
,
VAnis,

J, Ariftologia oblonga , VArlftoloche à feuilles

longues,

8. Arlftologia rotunda , l*Arijloloche à feuilles

rondes,

9. Artemifia major, undè nomen cœpit Artemifise

planum ^ VArmoife de la grande efpèce*

10. Athanafia , fivè Tanacetum ,
la Tanaifîe.

X I. Been , le Béhen,

12. Polemomium album , la Valeriane Grecque,

13. Polemomium rubrum , la Valeriane à fleurs

rouges,

14. Bryonia alba yAa Brione àfleurs blanches,

15. Bryonia fulva
,
la Brione à fleurs jaunes,

16. Calameatum raontanum , le Calament de Mon^

lagne.
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Ï7. Cinnanomum afomaticum
,

la.Caneîle.

ï 8. Celidonia , la Chélidoine: ou ArondeHère,

ïp. Charnædrium
,

le Canudris
^ ou Chêne, de.

terre, ’

, .

?2Ô. Ciclaminum , le Ciclamen,

ar. Confolida major & media , la^ grande & la

moyenne Confoude, . . .

^ 1 , Coriandrum .la Coriandre, • .

Û3. Grifpinum, cujusfruclus Berberis dîA:us ^l'Epine,

Vinette,
'

• : >^1 .

^4. Daunus Gretieus , le Daunus de Crète,: - • - ?

25. Echium la Buglofe, ^
f,

216. Eplpadis , l* tielleborine, ; : i .

27. Ermo Daftilus
. , VHerrnodaclem .

'
; 1 . .

.

Q.S, Euphragia , VEufraife , ou CaffcÂunàitê,>

'

ap, Eupatorium , VEupatòìre, '

. ?

'

30. Cariofilata , la Benoîte, - - ^ ,
»

31. J‘unì|)erus montanus g, le ^Genièvre de montagne,

32. Granum folis', . 'r-' . 3

35, Helleborus niger
,
VHellehore nolre,^. ..

‘
.. >

34. Jufquiamus , .la Jufquiame, ^ 3 : ^

35. Herba Sanda-Cru^ V - i ^ ^

36. Turca, VHerniole , ou' la Turqueue, )

37. Laureola , la Lauréàle, ou la Garôme,
38. Lentifeus , le Lentifque, ^ « x

*

3p. Lingua Cervina , la Langue de Cerfi \

40. Mandragora , la I^îandragore,
,

•

Bb 2
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'41. Klyrrhis-, le Cerfeuil mufqué,

42. yiomoï^icd. ^ le Concoinbre fauvage,

*43.-Napellus Ipinofus , le Nape-l épineux,,

44. Palma Chrifti , la Falme de Chrifl.

45. Pæonia , /a PiVoi/2?.

'46. Polium , Polion,

47. Praffiaoi , le Marrube,

48. Piilrtionaria , la Pulmonaire* •

494 -Reubarbarum , la Rhubarbe,

50. Rofmarinus fruâiferus
, le Rofmarin» '

51. Ruta capraria » la Rue de chèvre,

52. Saxi fragia media , la Saxifrage moyenni,

53. Serplllum V

'

54^ Sigillum Salômonis, le fceau de Salomon^

55. Smilax afpeta , la Squine,

56. Smilax lenis ^ le ld'^er<m,

57. Smyrnium Creticura y le Maceron,

^ 8. Soda
,
qua Vitrumfit , la Soude ^ ou KalL

59. Spina dragantes , la Barbe de bouc,

60. Therebinthus , le Thérébinthe^

61. Tormentilla , /a Tormentili^,

62. Trifolium bituminofum , le Tréfilé bitumineux^

63. Turbith , le Turbith,

La déno mination Françaife de çes différente*

Plantes , de même que celle des Plantes qui font

iraipportées dans la notice de Carrera » a été tirée de
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la. Table concordante Sc alpHabétique des nomr

& des mots, dont ib eli: parlé dans >le DiâionnairaL

d’Hilloire Naturelle, parM. Bomare. Elle fe trou-

ve à la- fia du & dernierVolume de cet Ouvra*

ge^ édition i/2r8. de 1775 9.à Paris ^xhez Brunet.

CorrespondANtE des nains (de ces differentes-

Tlames ^ avec ceux que leur adonné Lïnnée^

II. Aconitum Lycoclonum^^

2. Vitex Agnus cajtus^

3. Thyfalis Alkekengi^

4. Agave Americana,
"

5. Anacardium occidentales,

é, Fimpinellà Anifum,.

7. AriflolocUia longa,

2 , Ariflolochia roîundas,

9. Artemijïa vulgaris,

10. Tanacetum vulgare^,

I I, Cucubalus Behen,

12. Folemonium cœruhums.

Folemanium ruhrum,

ii^,Bryonia alba,.

1^, Tamus communis,

16. Meliffa grandi floia,^
»

17. Laurus Cinnamomum,

tS, Chelidonium majus.

Bbj



390 , Lettres SUR
jç. Teucrlum chamœ'djys* î

î20. Cyclamen Europœum^ . ^

C Symphuum officinale^

, C0juga reptans.

*22. Corïandmm fadvum.,

^23. Berberis vulgarzs.

24. Athdmana Cretenjïs,

0. 5 . Echium vulgare.

*16, Serapias latifolia.

O.J. Iris tuherofa.

^8, Euphrafia officinalis.

29. Eupatorium cannabinum^

30. Geum urbanum,

3 1 . Juniperus communîs.-

32 . Lithofpermum officinale^

33. Hellehoms niger.

34. Hyofciamus niger,

3 y . Taris quadrifoUa.

,36. Centaurea benedicta^

37.

’ Daphne Laureola*

38. Tijìacia Lendfcus,

39. Afplenium Scolopendriumm

40. Atropa Mandragora*
. ,

Scandix odorata*

Momordica Balfamina^.

43. Aconhum bHapellus*

44. Orchis maculata»
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45. Petùnia officinalis,

46. Teucrium Folium^

47. Frajium majus,

48. Pulmonaria offictnalis*

49. Rheum palmatum»

50. Rofmarinus officinalism

Galega cfficinalU.

5
2 . Saxifiaga granulata^

53. Thymii^s Serpillum»

54. Convallaria Folygonatum.

55. Smilax ajpera*

56. Uvularia amplexifiolia^.

57. Smyrnium perfoliaturn»

58. Salfioda Soda,

59. Afitragalus Tragacamhct^

60. Fiftacia Therehinthus,

61. Tormentilla erecla,

62. Pforalea hituminofia,

63. Cojivclyulus Turpethum*.

L’Hiftorien
, dans fa defcriptionduMont

Ethra , Liv. i , Cbap. 3 , a pareillement donné

une lifte des Plantes qui croiftent fur cette, mon-

tagne. Je ne rapporterai ici que les noms de celles

qui ne fe trouvent pas dans la lifte de Francefeo

Monaco^ " -
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Noie de Carrera.

\ -

I, Cataria vera ^
la. Cataire , ou VHerbe aux chats^-

!2. Oxyacantha , VAube-épine^
^

5. Centaurea minor ,
la petite Centaurée^

4. Meciocum , le LÎT^eron déAmérique^

<.Mezereum, la Laurèole,

6. Narclffi varii , différentes efpèces de Narctffes,

7. Pentaphyllon , la Q^uinte-feuille,

8 . Rhaponticum , le Rapontic,

Solanum majus , la Morelle,

Noms donnés à ces memes Fiâmes par Linnée,

J. Nepeta Cataria,

d, MefpilusFyracaniha,

5. Gentiana Centaurium,

4. Convolvulus Americanus,

5. Daphne Mc’^ereum,

6 . Narciffus,

Feientilla alba,

'8. Rheum Rkapomicumk

9. Solanum nigrum.

Je vous dirai encore que j^avais vu pareiilement

plufieurs de ces Plantes dans cette région du Mont
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Gibel que Ton nomme Tedemontana^isi que la plus

grande partie fe trouve déjà dans mon Herbier.

Nous retournâmes enfin à Catane, à fept heures

& demie du foir , le même jour.

M. le Marquis de Néelle étant arrivé à fon Au-

berge, ne fe trouvait pas trop bien; c’eft-pourquoî

j’ignore encore fi notre voyage à Caftro - Giovanni

aura lieu. J’ai d’autant plus de raifons pour ne pasle

croire
,
que M. de la Tapie efi:,à ce que je préfume,

dans l’intention d’accompagner ce Seigneur à Sy-

racufe.

Je vous infirulral de ce qui pourra arriver par la

fuite ; en attendant
,
je vous invite â vous bien por^

ter , & à me croire votre , &c.

P, S. Je vous ai écrit la préfente, non-feulement

après mon fécond voyage au Mont Ethna , mais en-

core après la promenade que j’ai faite à Syracufe ,

dont vous aurez bientôt les détails dans une autre

Epître; mais permettez auparavant que j’aie l’hon-

neur de vous écrire deux autres Lettres que j’ai déjà

ébauchées,dont l’une a pour fujet la cendre que l’on

tire ici de la Soude , ou Kali , dont il fe fait ici un

grand commerce ; & l’autre , les amandes. La pre-

mière fera adreljee à MAq DoRem Manettl ^ &la

feconde â M . le Chevalier Menahuoni,

Comme ces deux Meflieurs font également vol
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,
je me flatte qu’ils voudront bien vous eom-

muniquer ces deux bagatelles.

Ayez donc de la patience pour la defcription de?

mon voyage de Syracufe
,

parceque vous en ferez

régalé tournure Italienne
) fous peu de jours. Je

fuis de nouveau le plus humble de vos ferviteurs^

OBSERVATIONS.

Comme M. l’Abbë Seftinin’eR entré dans aucun

détail fur la caufe de l’éruption des Volcans, &
qu’il s’eR contenté de rapporter (impîementce qu’il

en avait vu , on préfume que le Le£leur fera bien-

aife de favoir ce que les plus habiles Naturalifles

du hècle en ontpenfé. On rapportera donc l’opinioa

•du célèbre M. de Buffon , fur les fureurs des Vol-

. cans , auxquelles rien ne peut être comparé
,
puif-

qu’ils attaquent tout enfemble l’air , la terre & la

mer, & portent par-tout la crainte, l’effroi & la

-défolation.

Ces phénomènes, dit ce fçavant homme, font dus

â des feux terribles recélés dans le fein des monta-

gnes , dont ils minent les voûtes : ces feux font

excités parTair, 8c la force en eft redoublée par

l’èau. Les matières les plus rapaces
,

les^ plus aigres

& les plus réfraâaires , ne peuvent réfifter à la vio-

:lence de ces feux , ainfi qu’on le voit par la natur#
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<îe certains morceaux de laves ou lavanges defols-'

fiances minérales, & de différentes couleurs, dont

une partie eft pétrifiée & l’autre efi calcinée,réfifiasit

^ â la violence du feu ordinaire de nos fourneau.

L’affion de ces feux efi fi grande,8c la force de fex-

plofion eft fi violente
,
qu’elle produit, par fa réac-

tion
,
des fecouffes affez fortes pour ébranler & faire

trembler la terre, agiter la mer , renverfer les mon-

tagnes , détruire les Villes 8c les édifices les pies

folides, à des diftances très-confidérables. Ces effets,

quoique très - naturels, ont toujours été regardés

comme des prodiges.

Les éruptions des Volcans font ordinairement

précédés de bruits fouterrains , femblables à ceux

du tonnerre On entend des lifflemens affreux , ua

fracas épouvantable , 8c l’on croit que la terre,

éprouve un déchirement intérieur, ou qu’elle s’’é-

branle jufques dans fes fondem.ens. Les matières

contenues dans le ballin , ou crater des Volcans,

femblent bouillonner
;
elles fe gonffént quelquefois

au point de fortir par-deffus les bords de la bouche^

du Volcan , 8c elles découlent enfulte le long de la

pente de la montagne
, où en fe refroidiffant , elles

çonfervent la figure des Ilots que le bouillonnement

leur avait données.

pçsPhyficiens modernes, témoins du bruit fu-
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H tombe un peu d’eau fur un métal en fufîon, croient;

devoir foupçonner que Fouverturedepltdieurs Vol*

cans , & même les nouvelles éruptions les plüs vio-

lentes des anciens Volcans , fontcaulees par la ren-

contre des eaux qui font fous la terre, avec des ma-

dères métalliques abondantes que la violence d’une*

milammation a mifes en fufion. Les Volcans les

plus redoutables ne fe trouvent communément que-

fur de hautes montagnes , vers les lieux maritimes ;

H fuffit de citer le Mont Véfuve , dans le Royaume-

de Naples,* le Mont Ethna , en Sicile, & le

Mont Hécla , dans l’Irlande.

Voici en peu de mots ce qui arrive lorfqu’unr

Volcan fait éruption. Toute explofion agit en fphère

de fon aéiivité , & le feu
,
qui en eft la caufe effi-

ciente , s’échappe toujours par le côté où il y a le

moins de rélillance. C’eft - pourquoi les explofions’

des Volcans fe font fouvent par le flanc des monta-

tagnes. On ignore la durée du tems qu’il y a que le

Mont Ethna brûle. On trouve dans fes environs du-

foufre , de l’alun , du fel ammoniac , des pyrites

,

du fable torréfié abfolument noir , des terres pon-

ceufes très-chaudes , & des eaux minérales. Mon-

fieur Houël a confacré un très - long article de fon

Voyage pittorefque de Sicile, à la defciiption dii
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MomEthna-, -à ^la îmite de laquelle 1 »jexpofe une

r^ouvelle théorie la fcrmatioft des Volcans » â

•laquelle nous renvoyons le Le£leur.

La plus ‘grande partie de oes o'bfervations eft

(tirée du Volume du Diftionnaire d’Hiftoire-

-Naturelle de M. Bomare
,
page 409 & fuivantes ,

édition de Paris de l’année -i775*

LETTRE I I L

Trente à M, le Docieur Xavier Manetti^ Médecin du

Collège de Florence , & Profejjeür de Botanique an

Jardin des "Simples de là même Ville ^ & Secrétaire

Perpétuel de la Société Royale des Géorgopkiles ^

"fur la Soude de là Sicile.

A Catane , c€ 8 Juillet 1776.

M ONSIEUR,

L’accueil diftingué que vous avez bien voulu

faire à la Lettre que j’eus l’honneur de vous écrire

le 24 Novembre 1775 , fur les grains de la Sicile,

m’a encouragé au point de vouloir vous importuner

de nouveau , en vous entretenant fur une nouvelle

produélion de cette lüe^ c’eR-à-dire, fur cette plante
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que Fon nomme Soude ou Kail , & dont elle fait un

commerce des plus avantageux.

Ce fujet ne doit pas déplaire à un illustre Géor-

gophile qui , marchant fur les traces de fes confrè-

res, peut contribuer à établir la culture de cette

plante en Tofcane, ou du moins dans les Marem-

ine?(i), qui me paraiffent les lieux qui y feraient

le plus propres. Quant à moi
,

je me contenterai

de vous rendre feulement compte de ce qui fe pra-

tique à cet égard en Sicile , dans les endroits où on

la cultive.

Les dilférens noms feus lefquels- cette plante eft

défìgnée en Sicile
,
font ceux à^Erba di vitre , herbe

â faire le verre
,
de Spinedda ou Spinella

,
qui eft la

dénomination la plus commune , & que je conti-

nuerai â lui donner dans cette Lettre. On l’appelle

encore Scerba , du mot Sicilien feerbare ,
qui veut

direfarder & arracher ^ opération que cette plante

exige fans cefîe quand elle approche de fon dernier

accroiilement. En effet, les Siciliens qui sèment de

la foude', ne difeontinuent point d’arracher les mau-

(i) LesMaremmes deTofcanefontunefpace d’environ lieues,

au midi de Sienne, & qui s’étend lefong de ia mer. Cette contrée

eli prefquefans habitans ,
à caufe du mauvâis\ir qu’occaiionnent

de vaRes marais. Le Grand-Duc de Tofeane en a déjà fait deffècher

«ne bonne partie.

[ mote du Traducteur- ]
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vaîfes herbes qui viennent parmi ces plantes. Enfin

les Arabes lui donnent le nom de Kali.

On trouve deux efpèces de fonde ou de fpineiîe ,

dont Tune efl: appelée Spinella domeflica ( Salfoda

de Linnée
) ,

qui eft celle dont l’on tire la bonne &
véritable cendre de foude : l’autre efpèce eft îa

fonde
,
qui fe nomme Selvaggia

( Salfoda Tragusâe

Linnée), dont on mêle fouvent la cendre avec

celle de la foude domeftique
(
fraude très -préjudi-

ciable au commerce ). On ne s’en fert guères que

pour faire du favon( i ). Ces plantes diffèrent un

peu entr’elles ; ia foude fauvage eft une petite plante

déliée , dont les feuilles font épineufes , tandis que

(i) Ceux quifaîirfient îa cendre de la Spinelle
,
que nous appelons

Soude ^ font dans Tufage de mêler avec cetts plante differentes her-

bes épineufes & marines
,
qui fourniffent dans leurs cendres un feî

aîkalin minéral
,
produifent auffi de la Soude ,

mais de la pîusmau-

vaife qualité, & qui ne vaut abfolument rien pour le commerce. li

faut donc que les Marchands qui achettent des parties de Soude ^

aient la plus grande attention à voir fî celle qu’ils achettent n’eil

point altérée , c’eft-à-dire
,
falMée avec la cendre de quelques

piantes marines, parce qu’on ne pourrait pas l’employer pour des

ouvrages d’une certaine importance.

On fuppîée à îa Soude, fur différentes côtes, avec la cendre du

Goënion , mais bien imparfaitement. La meilleure Soude eft celle

qui vient d’Alicante en Efpagne. C’eft au moins celle qui eli la plus

recherchée en France , foit pour les Savonneries , foit pour les

Verreries.

[ idote du Traducleur, ]
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la fonde domeftique a une tige plus grande , & plus

forte , & fes feuilles ne font point autant chargées

^e pointes. On a d’ailleurs obfervé que la graine de

la foude fauvage ne diffère point de la foude do*

meftiquCé

Les lieux où croît volontiers la foude ou fpinelle,

font généralement tous ceux qui font près de la

mer. Cette plante croît fur-tout en plus grande abon-

dance fur la côte méridionale de la Sicile ; c’eft-à-

dire, dans les environs de la ville d'Alleata
^
de

Terra--nuova , de Scoglictti, & autres endroits voi-

fins. Il vient également de la foude dans plufieurs

endroits montueux , & même fur les montagnes de

la Sicile. Plus ces cantons fontexpofés aux vents de

mer
,
qui apportent toujours avec eux des particules

falines , mieux cette plante réudit
,
parce que ces

fels forment précifément la partie compare & dure

de cette herbe
,
quand on la brûle.

Tous les terreins ne font pas propres à y femerde

la foude , mais on doit choifir
,
pour cette culture

,

certaines terres graffes 8c fortes , 8c par conféquent

abondantes en particules falines, parce qu’elles font,

comme je l’ai déjà dit
,
les meilleures de toutes pour

cette plante. La foude demande encore des terres

qui ne folent pas fort éloignées de la mer, pour que

la cendre que l’on en retire contienne une plus

grande quantité de fels , 8c foit
,

par cette feule

raifon
,
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i*alfon , d’une meilleure qualité. C’efl: auffi la raifort

jpour laquelle les Siciliens font dans l’ufage de fèmer

leurfoude dans des terres fablonneufes,oii dans des

terreins ümaccvoji , OU bourbeux , ou dans ceux qui

viennent d’être enfemencés avec du chanvre ou du

lin. On regarde pour 'lors ces terres comme très-

graffes Sc très - bonnes pour cette culture. Les Sici-

liens sèment encore plus volontiers la fpinelleou la

fouJe ^ dans des terreins qui font le long des riviè-

res. Ceux-ci font réputés les meilleurs , vû qu’ils

réuniffent plus que les autres les qualités néceffaires

pour produire de la bonne fondé.

Lorfque le tems favorable pour, femer la fpinelle

oufonde eft arrivé , on commencé d’abord parrom-*

pre la terre avec la charrue , & on la laboure pour

le moins cinq ou fix fois. Quand cette terre efl: bien

ameublie ^ dn a le plus grand foin d’en arracher

& enlever toutè autre efpèce d’herbes fauvages 8c

inutiles
j
qui pourraient relier. Ges Cultivateurs fone

'encore attention à ce que ces terres foient bien pro*

près & bien fardées
,
parce que les mauvaifes her-

bes nuifent beaucoup à là foude j
qui demande tou-

jours la plus grande propreté. En effet , les mauvai-

fes herbes occupant toujours beaucoup d’efpace «

& épuifant lés fels de la terre
,

il arrive que la plus

grande partie de la femence de la foude fe trouve

étouffée Sc perdue , Sc l’on n’a plus qu’une médiocre

Tome L Ce
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récolte. La cendre que fournit cette plante fe trouve

encore de mauvaife qualité
,
parce que les felsdont

aurait dû fe charger la plante d’où elle provient,ont

été épuifés par ces plantes fauvages & paralitcs. Ces

différentes raifons exigent donc que les Cultivaceitts

prennent toutes ces précautions. Or
,
pour prévenir

les inconvéniens dont je viens de vous parler , ik

veillent continuellement fur leur terrein , non-feu-

lernent quelque tems auparavant de femer la foude

,

mais encore pendant tout le tems que cette plante

emploie à croître & à venir en maturité. C’efe ainfi

que ces particuliers parviennent â fe procurer de la

cendre delà meilleure qualité , & ,
par ce moyen >

à faire un bénéfice très-honnête.

Le tems le plus propre cc le plus convenable pour

femer la fpineile en Sicile, efl: ordinairement le

iTiois de Février & celui de Mars
,
parce que cette

dpoque approche plus du printems. On enfemencê

cependant les terres les plus propres à cette culture ,

dès le mois de Février , mais on choifit le moment

où le terrein ed; déjà fec Sc point trop mou.

Lorfque les terres font bien labourées & aufîî

ameublies que fi l’on voulait y femer du bled, ce que

les Payfans de la Tofeane appellent terres à Minute

ou à Maneggie , on commence à femer la foude ou

fpineile
;
mais au fur & à mefure qu’on la répand fur

la terre? onia recouvre ^ foit avec des bêches , foit
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^vêclaherfe, pour qu’elle foit bieii enterrée & que

Îe vent ne la porte pas ailleurs. Quelques Cultiva-'

teurs font encore dans l’i'fage de faire trei;nper leut

^emence avant de la répandre
,
pour qu’elle lève plu*

tôt, après avoir été ainfì humeâée. C’efl ce qui ar-

rive effecliveirient , comme plufîeurs perfonnes di’*

gnes de foi me l’ont alfuré*

C’eil un très - grand avantage pouf üh Payfan ^

que de connaître à peu-^près la quantité de femence

qu’exige un terrain d’une certaine étendue donnée,

pour que tout foit difpofé avec of ire & fymmétrieé

J’ai fouvent interrogé fur cet article des Cultivateurs

très-habiles
,
qui m’ont aiïiirü que l’on avait coutume

de femer dans une falme de terre
^

trois Clii-es &
trois tomoli de graine de fonde , ou fpinede , & un

peu plus quand les terres lent maigres , mais dan,s les

bonnes terres qui font voiLnes de la mer, oh n’ern-

ploie que trois falmes de graine pour eniernencef

une falme dé terrein,

Lorfque la foüde ou fpinelle efl fémee, elle ne

demeure pas plus de quinze jours pour lever
,
quand

elle trouve un terrein fec & gras
;
h elle a été femée

au contraire dans une terre molle & liérile
,
qui con-

tienne peu de fels , elle y démeure au moins vingt

jours , Sc même jufqu’à vingt- cinq , fans lever. Cette

plante pouffe d’abord de petites feuilles qui relTem-*

blent à celles du Semper vivum minus (
la petite jou-

’ Ce i
(
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barbe ) ;
mais à mefure que ces feuilles croiffent ^

elles s’allongent de la longueur du doigt , & font

par intervalles égaux des articulations très-déliées j

à inefure que celles ci augmentent , on voit fortir de

ces jointures quelques grolTes feuilles qui font en

même tems concaves à leur nailTance , & fe termi-

nent en pointe
,
qui fe recourbe vers leurs tiges.

Lorfque cette plante ell parvenue à fon dernier

degré d’accroiffemient
, & qu’elle commence même

à vieillir, elle produit ^ vers fon fommet, de très-

petiies feuilles rougeâtres vers leur naiffance , def-

quelles fortent de petites baies qui renferment fa

femence
,
qui efl très-petite. Enfin , lorfque cette

graine eil dans fa parfaite maturité , , elle eli de la

grofieur d’un grain de millet , de couleur brune ,

& d’une figure fpirale. La foude étant mûre , a de-

puis trois jufqu’à quatre palmes de hauteur, mefure

de Sicile ,
félon la différence des terrains où elle a

été femée. Ses tiges font groiles & d’ime couleur

rougeâtre. Cette plante paraît falée au goût , à-peu-

près comme le Cr'umus (i).

( 0 Quelques Nar'ons fuppîéenrau veritahle Kali, ou à la Soude,

par le Gritnius^ ou Gcëmon
( Critmam markwmm de Lin née ) ,

donni' font de la cendre, quand cette plante Ti utile ne croît point

[ Ngu du Tîaduçîeur, }
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Lorfque la foude commence à poufier , le princi-

pal foin du Cultivateur doit être , comme je l’ai déjà

•dit , d’ôter de fon voifinage jufqu’à la moindre mau-

vaife herbe
, ce qu’on ne celle de faire jufqu’au mo-

ment où l’on arrache cette plante. Ces précautions

coûtent beaucoup au Propriétaire ,
qui efl: oblige

d’employer plufieurs femmes de journée pour faire

cette opération. Or, celle ci s’appelle fcerhare cher

les Siciliens, d’où le nom de Scerba
,
que Ton donne

à cette plante, pourrait bien être venu, comme je

l’ai déjà remarqué au commencement de cette

Lettre.

Il y a certaines années que cette plante produit

en nailTant un petit ver que les Siciliens appellent

puUce , ou puceron
,
qui hiit beaucoup de tort à la

foude
,
parce que non feulement il la ronge & rem«

pêche de prendre tout fon accroÜTement , mais ce

qu’il y a de pis encore , c’efi; qu’il la dévore

rement. Or, pour prévenir un pareil inconvénient,

on Cil dans i’ufage de femer quelques légumes avec

la foude: les Siciliens préfèrent communément les

pois , 8c en sèment la huitième partie d’une falme ,

c’elt-â-dire , deux temoli
,
fur chaque falme de ter*

rein. On met encore des épinards
,
que l’on nomme

Spincechie qvl Sicile: or ces difFérens légumes ont

la propriété de faire mourir cette vermine. Comme
iis participent auhi des particules falines de la

Ce 3
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terre , ils font très favorables à la fonde ;

d’alllèurs

fe trouvant mêlés avec elle, leurs tiges ne caufent

aucun dommage à la cendre que l’on tire de la fonde,

comme l’ont remarqué plufieurs Cultivateurs.

Le tems de la maturité de la foude ou fpînellè ,

arrive toujours vers les derniers jours du mois de

Juillet , ou dans les premiers jours du m^ois d’Août.

Or on fait cette récolte lorfque la femence de la

plante efc bien mûre,' On arrache la foude
,
& on la

fépare des mauvaifes herbes qui peuvent s’y trouver,

pour les raifons que j’ai déjà données. On a l’atten^

tion qu’elle foie arrachée à tems , ç’eft-à^dire ,
qu’elle

'nefoitpas trop verte ni trop faite
,
parce que fi le.

premier cas venait à arriver , cette plante ne ferait

pas alors fufiifamment chargée de particules falines

& alkalines ; fi , au contraire , elle était trop mûre ,

c’elt-à-dire , fur le point defe defiecher & de perdre

la plus grande partie de fes fçls , on n’en obtiendrait

qu’une cendre faible 6c fans force , ce qui cauferait

un très-grand préjudice au commierce.

Xorfque la plante eft arrachée tige par tige , ori

a coutume d’en former diiïérens faifeeaux ou bottes

plus ou moins groffes qu’on lie pour les porter fur

l’aire , où on les la* fie : pendant cet intervalle , la

graine tombe pour l’ordinaire^ Les Payfans la ra^

ma fient 6c la réfervent pour la femer l’année fuivante.

On h vend communément quatre onces la falme»
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La foude ou fpinelle étant bien sèche , ce qui arHve

ordinairement au bout de trois jours ^ on fe difpofe

à la brûler pour en obtenir ce que Ton appelle la

cendre de foude , Cenere ài Soda , ou fìmplement la;

foude
,
que l’on fe procure de la manière fuivante.

Toutes ces tiges de fpinelle eu de foude étant dif-

tribüées fur Faire en, petits tas ou petits faifeeaux
,

les Payfans commencent , à l’entrée de la nuit , à y
mettre le feu. Ils jettent pour cela trois ou quatre’

faifeeaux , ou bottes de fpinells 9, à la fois dans un

foyer creufé exprès dans la terre , cc , à mefure que

celles Cl fe confument , d'autres Fayfa-ns en appor-

tent de. nouvelles qu’ils jettent fucceiFivement dans

ce brâiier. La chaleur occaiionnée par les premières

bottes , fait que les fécondés s^allument & fe confu-*

ment très-facilement , & fe liquéfient bientôt; la

liqueur qui en fort reifemble à du bronze en fufion y.,

h fe condenfe peu-à-peu fous la forme d’une pierre

très-dure (i
)
qu’on ne peut abfolumentromprequ’a-

(i)Onefl dans l’afags de partager la Soude, en trois, divilioiis

égales, dans les envois que l’on en fait à l’Étranger; favoir,.en

Balate^ ou morceaux très-gros
,
en Tochi & Tochêtd^ & in Fol--

vere ,
c’efl-à-dire, en morceaux plus petits , & enfuite en pouffière*.

Gette re'partition fe pratique dans le commerce,; cependant il qR

plus avantageux pour l’Acheteur que la partie des Balate foit pIusl^

•onfîdèraMe que les deux autres.

[ ¥,oîe du Traducteur,'^

Ce 4
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vec des maffes de fer 8c autres inftrumens propres

à cette opéraü )n. Lorfque ces foyers
,
qui font de

forme ronde Scun peu profonds fe trouvent remplis

de cette matière , celle-ci s’extravâfe à la furface de

fes excavations , 8c va en s’élargiffant également

fur la terre
,

jufqu’à ce que les Payfans cefìent

de
j
etter des faifceaux de fpinelle dans ce foyer.

Ils emploient la nuit à ce genre de travail , 8c ne fe

îepofent que fur le matin.

Lorfqu’un de ces foyers, qui contient pour l’or-

dinaire cinquante cantares , eft rempli de cette cen-

dre liquéfiéç ^ on eli dans î’ufage de l’y laifTer pen-

dant deux jours
,
pour qu’elle s’y condenfe mieux j

on l’enlève enfuite , 8c on la brife pour en former

des morceaux ou pierres de différentes grandeurs 8c

de diverfes groffeurs.
,

Pour brûler cette plante , il faut des hommes au

fait de ce genre de travail
;
car s’ils n’avaient pas

une certaine expérience 8c une forte de fagacité , on

ne faurait avoir de la cendre , ou de la foude d’une,

bonne qualité , vu qu’elle doit être faite à propos

c’efl- à-dire , ne peint être trop brûlée , ou réduite,

en véritable pierre ni trop incarhonchiata , c’ed:-.

à-dire, tenant trop de la nature du charbon ou de

la braife , inconvénient qui caufe ,
non-feulement

de la perte au Propriétaire , mais encore à çeux (^u.4

doivent fak^ ufagedeçette fQudQ,.
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Enfin , lorfqu’on a ici une bonne récolte de fonde,

elle peut monter , année commune , â environ 80 ,

ou 90 mille cantares, C’efi un très-grand avantage

pour la Sicile
,
puifque cette feule branche de com-

merce lui vaut une année dans l’autre, yomîlîe

onces , vu les fréquentes demandes qui fe font de

cette produâion , de toutes les parties de Fltalie,

& fur- tout â Venife & à Marfeille. La cendre de

foude fe vend ordinairement une once le cantaro,

portée à bord des Vaifieaux , & cela dans le tems

d’une bonne récolte ; mais lorfque celle-ci eft maii-

vaife , comme cela arrive quelquefois , on la vend

jufqu’à unç once & dix tari le cantaro.
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LETTRE IV.

jidreffée à Monfieur Jean - Gafpar Ménahuonl ^

. Chevalier de rOrdre de Chrifl ^ Bibliothécaire du

Valdis ^ & Membre de la Société Royale des

Géorgeophiles de Florence ^ fur les Amandes

de Sicile.

A Catane, ïc 12 Juillet

Monsieur,

Je connais tous les jours de plus en plus la Sicile*,

Cette Me fortunée fournit un fi grand nombre

de diverfes produfìions
,
& en fi grande abondance

qu’elle pourrait en faire le commerce le plus étendu;,

mais il ne me paraît pas que les Siciliens connaififent

encore tous les avantages de leur climat,& combien

il peut influer fur leurs terres : ils ne pourront jamais

les fentir parfaitement
,
que lorfqu’ils feront dans le

cas de pouvoir dlfpofer librement de leurs produc-

tions. (
La libre exportation des grains & des den- '

rées a maintenant lieu dans leur pays ).

Vous verrez ^ Monfieur ,
par cette Lettre , ou je

ne veux vous entretenir que du feul article de»
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limandes , combien cette culture doit être confide»

rable , & combien le commerce que l’on faii de cd

fruit , doit être lucratif.

Les efpèces d’amandiers qui croiiTent dans cette

lilc fi fertile , font en grand nombre. Le Père Cupani

n’en compte cependant que quatre principales. Ceux

de la première , appelés Mandorli dolci , portent des

amandes douces
;

les amandiers de la feconde ef-

pèce
,
portent également des amandes douces , mais

celles-ci peuvent être dégagées fi facilement de leurs

coques, qu’elles n’exigent que la force ordinaire

des doigts. Les Siciliens appellent ces amandes
,

Modde/î J ou Mollefi, Latroifième forte d’amandiers

efi: celle qui produit des amandes amères. Ces trois

dilférentes efpèces d’amandes font celles dont on

fait commerce avec les Etrangers, Enfin , la qua-

trième efpèce d’amandiers eft celle qui donne

amandes les plus belles & les plus douces , & à la-

quelle les Siciliens donnent le nom d’amandes Gz-

valere. Cette dernière efpèce n’efi: pas , à beaucoup

près
,
auffi multipliée que les trois premières

,
parce

qu’elle n’efî: pas auffi produSive qu’elles. On en ré-

ferve les fruits pour d’autres ufages que pour le com-

merce , comme vous le verrez dans le cours de cette

Lettre.

• M’étant propofé de vous faire connaître ici la

belle Sc l’exaêle divifion des amandiers que le Pète
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Cupam donne dansfes Ouvrages

, fauraî l’honneuf

de vous dire que ce favant Botanifte traitant delà

première efpèce des amandes douces , & remarquant

enfuite leurs qualités 8c leurs différences
,
met d’a-

bord au premier rang :

r, Amande douce
,
qui eft groffe , un peu ap-

platie , dont l’écorce eil dure 8c velue , Sc dont la

pointe reffemble à une petite palette.

Amygdaïusfativa^ dulcifruAu ^ majorî, deprejjo^

paletâ cufpide
,
putamine duro

, fummo operimento

pilojb. En Sicilien : Mendula grafìa chiatiurata
,
pi*

lufa , cîi punta à paletta»

2. La même , mais d’une moyenne groffeur, non

applatie , avec l’écorce verte 8c llffe.

Eadem , fruclu paulô minori
,
pulvinato

,
corticô

ultimo vìridi glabro. Dans l’idiome du peuple de

Sicile : Mendula miT^T^ana non chiatta , çü /corda vi-

rici lifcia,

3. La même efpèce d’amandes , mais un peu plus

longue que les précédentes , ronde 8c pointue

,

avec une écorce velue.

Eadem
,
fru^u majori , tereti , cufpide aculeata ,

pllofo corlicei Et en Sicilien ; Mendula lunghitta ,

tunda
,
puntuta,

4. La même groffe amande , la plus dure de

toutes
,
avec l’écorce toute couverte de petites af-

pérités gommeufes
,
de couleur rougeâtre , 8c velue*.
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Èadcm
^
fiu^u omnium maxima , novijjimo cornee

gummofo ballato ^ ruhefeente^ pilofo. Dan $]’idiôm6

de Sicile : Mendula dura graffala chiù di tutti lìduri^

cà lafcorcia bot^ff , boTpii , ruffigni,

5. La même amande avecFêcorce verte & unie ,

& qui
,
pour Tordinaire ^ fe trouve deffechée ou in-

térieurement vuide.

Eadem
, fruclu medio intuherante ^ maxima ex

parte caffo extremo corticc virefoente. En Sicilien :

Mendula ch [corda yirdi
, lifcia > chi \a maggluri

parte funnu vacanti,

6. La même
,
qui éfl dure & tardive, tirant un

peu fur le vert , & dont le fruit
,
proprement dit ,

eli beaucoup plus doux au goût que celui des aman-

des dont les coques font dures par leur nature.

Eadem , omniumferiffima , dulciorifruebu medio--

tri > oblongulo ^ compreffo extimo indwneno viridi4

Et dans le langage vulgaire des Siciliens : Mendula

dura
,

tardïa ^ vitdoTppi ^ ch civh chi duci di Vantri

duri^

7. La même
,

plus allongée , arrondie , & dé

moyenne groffeur , velue , & ayant deux noyaux ou

amandes
,
proprement dites.

Eadem
,
ohlongo rotandofruclu ordinariœ magni-

iudinis extrema cute lanugine velati polline afperfâ,

diiobus nucleis dotato. En Sicilien : Mendula duci

mi^panaa dui [picchi pilufa.
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8. La même amande , de moyenne gfofleür ^

dure , & ayant la première écorce verte avec des ta*

ches tougeârres , & deux noyaux.

Eadem ante diclœ è[apparifrucla ,
gemina tis pa^

rlter nucleîs , extremâ tuniculâ virente ,
lubeUls dli~

quotmaeulis inünctâ. Dans le langage populaire des

Siciliens : Mendula miiprpina ^ dura ,
vit ai ^ i

à dut [picchi,

çl La même efpéce d’amandes^ d’une groHeu

f

moyenne ^ mais dont la coque n’ed point auiFi dure

qu^ celle des précédentes
,
qui eft pointue , &

femble à la moitié d’un cœur un peu applati , & dont

l’écorce eft velue , & le noyau , ou amande propre-

ment dite
,
quoique douce , a cependant un peu

d’amertume.

Eadem ^[ruciu moderato minusduro[uh»cordiformi,

ciifpidato , [emi‘preJfo , exteriori tunica canefcente ,

dulci amarlufculo nucleo. Vulgairement en Sicile :

Mendula mi-^^ana , non tanta dura spuntata ,pne7ppt

a'cori
y
pilufa ^ cù [picchiu.duri amaroficu,

I O. La.même efpèce, plus applatie, & la plus

petite de toutes , ayant l’écorce verte.

Eadem , [ruclu deprejfo , omnium mìnimo
,
corticc

vìridi. En Sicilien : Mendulidda Scacciatedda eu la

[corda virdî,

1 r . La même efpèce ^ dure
,

petite ,
mais non
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point ;au{ïi applatie -que la precedente , & ayant l’é-

corce blanchdtre.

Eadem
, fruciu tereti , omnium mìnimo ^ minus

dl^cili fl acta , cxtimo integum£nto pilofido. En Si-

Ciiien : Mendula dura minitidda ^ non fchiacciaruta^

eufcorciCL vranchigna,

1 2. La même efpèce d’amandes
,
prefque aulii

ronde qü^une noifetre , mais pointue par le bout , ^
a^^ant deùx noyaux, ou amandes proprement dites,

& i’écorce verte & fort mince.

Eadem ffiuâu rotunditate Avellaniferè , aculeato

infine , hinaûm nucleato , finìtimo cortice viridi
,
te-»

nui. Dans Î’idiôme Sicilien : Mendula tunda cornu

nucidda ormai , eufcorcia vhdì a dui fpicchi,

L’Auteur que je Viens de citer ayant obfervé les

donzes efpèces d’amandes douces qui ont été décri-

tes , c’efl-à- dire', le4rs différences fondées fur; leur

groffeur, leur longueur, la dureté de;;^lean coque y

leur petiteffe & leur bonté , claffe enfuite les^-autres

efpèces de ces amandes que l’on nomme Mollefi en

Sicile
,
parce qu’ayant une coque ou flexible

, ou

très-mince, elles fe caffent aifément d’un feul ôoup

de dent, Sc même avec les doigts. Or, voici leurs

variétés.

I . L’amandier de Caftelbuono
,
qui porte un fruit

dont i’écorce eff verte , & de moyenne groffeur
,
qui
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fe détache facilement de fa coque , foit qu’eÜe foìé

fraîche , foit qu'elle foit fèche.

Amygàaliis Cafìeìhonenfìs ^ vltefcentefruciu , me^

àiomm recenti dìgìtis compreffò'^ tùm Jìccó ^frìato ,

nuclcum eminente. Appelé à Càftelbuóno : Mcndulà

muddifa,

Le même amandier
, mais dont le fruit eft le

ìplus gros de cette efpèce que Ton nomme Moìlefi^ti

Sicile , c’efl-à-dire
,
que l’on peut caffer ou brifer

facilement avec les dents , & qui eft grofle & plate »

avec l’écorcë verte.

Eadem fuhspiano fru^u majori , offeo putaminé

dentihusfrangìhìU , extremo corticc viridi. En Sici-

lien : Mendula muddifa , cioè chifipòfcacciari cà li

denti 9 graffa chiatta
,
la/corda vzrdL

Le même , dont l’amande eft plus grande, ap-

platie, un peu lanugineufe fur fon écorce , & blan~

châtre.^ Cèrte amande a la pointe un peu contour-»

née 9& renferme prefque toujours deux noyaüx.

Eadem .^fruclu majori
,
planûlo , veniricofà , ror-

tili cufpide y exterho corticc pilulo càno y aperto , nii-^

cleofréquehiiàsgemino . Dans l’idiome des Siôüîens i

Mendula muddijà ^ chiàtta
y pîlufcddâ y vranchinufd^

cù lapuma torta.

4. La même efpèce d’arbre , mais dont l’amande

eft plus grolle que toutes les autresjSc plus applatie,

ayans
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àyant l’écorce verte & couverte de petits tubercules^

ou de petites afpérités.

Eadem ^fruâu omnibus majoii acplaniori^ xortict

Viridi, tuherculis fivè giumulis obfejfo. Dans ridiômé

Vulgaire dé la Sicile- : MenduÎa muddifi grojja è

MatîJ, i chiù di tutti U muddijl vtrdoT^T^a
, ^

5 . La rhême efpèce , dont le fruit cependant ap-

proche
,
pour la forme , de celui de la prune que

les Italiens appellent Maximitlienne. Son écorce

eft verte, unie, & quelquefois rougeâtre ,& l’on

trouve dans cette amande deux noyaux
, ou aman-

des proprement dites.

Eadem
^
fructu pruni Maìcimianìpenefigura ^

cor^

tice viridi glabro
,
quandòque rufefcenti , geminos

nucleos continente. Et dans lé langage .vulgaire des

Siciliens : Mendula muddifa à forma diprunu Maf^
cimianu ^ lifcia , virdoT^^a,

6i La même efpèce j dont l’amande ejd: très^petite^

ayant la forrrie dé la moitié d’un cœur , & torfe vers

fa pointe, ayant fon noyau ^ ou amande propre^

ment dite , d’une douceur tirant un peu fur l’amer^

avec l’écorce herbacée & fans duvet*

E^adem , fruclu multò minori
, femi-cordifiormi^in

fummo retorto , dulci-amarefeente nucleo
,
herbacea

^

Vortice depilato, Yv\^2ÌuQmQnt QnSiCiXQ : Mendulct

Muddifa minuta affai , mez'za a cori virdi di forUé

Tom h D d
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. 7. La meme efpèce d’am.andiers
,
p^oduifant utt

fluir qui eil cependant le plus petit de ces -amandes

appelées Mollefi. Son écorce eil blanchâtre & velue.

Eudtm
,
fïucla omnium minimo

,
hrev’i^ fefiiU ;offe

inter con^énera fcrobiculatioii
,
corticc pUis vetutefi

cente En Sicüién : Mcndula muddîfa la chiù la pic-

ciula di tutti U rnuddifi chiattulidda cù/corda vran-

cuiidda pilu/a.

8. La meme efpèce , dont le fruit eil auiîi gros ,

mais moins doux que les autres , ôc qui a fouvent

deux amandes
,
proprement dites , "dans la même

.coque , cc dont l’écorce efl verte & unie.

Eadcm , fcTOtina fruclu magno , minus dulci , nu-

cleo gerainantèr fœpiàs, viridi corticc^ glabro. Dans

ridiôme Sicilien : Mendufa muddifa groj/a
^ cornu la

^avalera dijciona,

La même efpèce , mais dont l’amande eli pe-

tite comme une noifette., Sc a très-fouvent deux

amandes dans la même coque, avec une écorce

très ’ fine ,
ianugineufe & blanchâtre*

Eadcm
, fiuctu parvo Avellanaceo^fœpijfiinè duo-

bus nuclds datato,, tenui corticc pilofio camilo ^ Vul-

gairement en Sicile : Mcndula muddîfa nuccidara

minuiidda yranchiniifa.

^
10. La même efpèce , mais dont l’amande eil pe-

tite & mnnee , avec l’écorce fine & verte
,
qui fa

brife en très -petites parties quand on l’écrâfe.
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iEadem^fru^u parvo ohlongo teretï cujus puia-

men fraclum in tùtum conteritur ^ tenui vìridi tunica.

Vulgairement chez les Siciliens : Mtndula

mimitidda eu la[corda viriduna , chi a lu fcurdojl

muafifminu 7p^a^

Notre Auteur pafle enfuite à là troihème efpèce

d'amandes
,

qui comprend les amanj^cs amères ,

dont il compte neuf variétés 5 favoir.:

I. L’amande amère d\me moyenne graiâdeur,

qui eft un peu renflée ^ & dont la coque eil fort dure

& l’écorce blanchâtre*

Amygdalus fruclu amaro mediæ magnitudinis ^

intumefeente ,
putamîne duro , candicante îuniculâ^

Èt dans l’idiome Sicilien : Mendula amara lunsu^

lïdda ,
ordinaria vranchinufa,

'1. La même efpèce
,
qui eH applatie

, & la plus

groffe de toutes les amandes amères
, & d’une cou-

leur blanchâtre.

ÎEàdem , prefib fructu omnium maxima
,
fenefeente

hirfuîie obduclo. En Sicilien : Mendula amara^chiata

grafia chiù di tutù antri amaìi vanchigna.

3. La même efpèce, très - allongée
, avec une

écorce verte, Sc ayant le^plus fouvent deux fruits

dans la même enveloppe.

Eadem
,
fruclu extuherante , terèti

, viridi tuniculd

conteclo ^ bino nucleo prœgnans, VulgairemiCnt :

Mendula amara cü[corda viral à dui[picchié

Dd 2
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4. La même efpèce d’amandes , maïs applatîe^

d’une grofieur moyenne , & dont la première écorce

eft blancliâtre.

Eadem ^planofruiti medlocri^canefcente piloterò.

Et en Sicilien : Mcndula amara ^ mi^^ana , vranchi^

nufa di fcorcu

5. La mêfîie efpèce, d’une grofîeur moyenne ,

mais qui n’eft point aulii dure que les autres aman-

des de cette clalTe, c’ell- à-dire, qu’on peut les caffer

avec le» dents. Son écorce eft verte & unie.

Eadem ,fru^u amaro , medio y
ventricojo

^ puta--

mine dentibusfrangibili» tunica glabra viridi. En Si-

cilien : Mendula amara non tanto dura
, cioè chifipuò

fcardarci cà li denti » cù /corda virdi,

6. La même efpèce , & de la groffeur ordinaire ,

mais avec cette feule différence que l’écorce en eff

lanugineufe & blanchâtre.

Eadem ,
frudu ordinario , cufpidato in fine ,

cor-

tîcepilofo , albicante. En idiome Sicilien : Mendula

amara muddifa ,
puntata

,
eu/corda pilu/a.

7. La même efpèce d’amande amère
,
plus longue

que toutes les autres de la même nature , tortue &
boffue , & verte extérieurement , avec des taches

îouges fur l’écorce.

Eadem
,
fruciu omnibus longioxi /ub-tume/cente »

levitlr ïnflexo , extremo cortice viridi , aliquot bullis

fiye îuberculis rubdlis in fefio. Dans le langage po-
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pula ire de Sicile : Mcndula amara , torta , hut^fa ,

yirdî dìfora,

. 8. La même , mais la plus petite Sc la plus ap -

platie de toutes les autres efpèces d’amandes amè-

res , avec l’écorce velue.

Eadem
,
fruclu omnium minimo , deprejfo

,
puta^

mine albido
,
corticc pilofo. En Sicilien : Mcndula

amara muddtfa , la chiîi minutidda ^ e chiatulidda di

tutti Vautri amari ^ cù la fcor-^a ofcorfa pilufa,

9. La même efpèce
,
prefque femblable à la pré-

cédente , n’en différant que parce qu’elle a le plus

fouvent deux amandes proprement dites , dans la .

même coque , & que fon écorce eft très - délicate ,

blanchâtre 8c couverte de duvet.

Eadem , faperiori parilifcrèf/u^u ^ cylindrozde
,

numerofius hinatis confante nuchis
, extremo corticc

tenui alhiolo

^

pilofo. En Sicilien: Mcndula amara ,

minutidda , tunda , cioè nonfacciala pilufa.

Enfin le Père Cupani rapporte, dans fon Hortus

Catlîolicus
^
cette efpèce d’amande appelée Cavahra

ou Cavaliera , 8c en difiingue quatre variétés.

La première efl: l’amande cavaliera Salernitaine

,

c’eft-à dire > de Salerni , Ville Royale & charmante,

fituée dans la Vallée de Mazzata. Elle vient d’une

groffeur prodigieufe ^ & fe trouve rarement double

dans la même coque. On peut la caffer facilement

avec les doigts.

DdjI
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A'nygdaliis Salernitana fructu dnlci decumana

jn'cJJb , perrarò gemellis nuçleis
,
putamine dîgitis

friahili
,
ultimo corticc levitcr pilofo. En Sicilien :

iilenduia. Cavalcra
,
grojja

, rara à dui Jpicchi,

2. La même efpèce , fort greffe
,
qui efl: prefque

toujours double dans la même coque, & d’un goût

beaucoup plus doux que la première.

Eadcm
-i
f/ucLii magno

,
geminaùs ut plurimàm

nucltis^ jucundioris fapoiis. Vulgairement , c’efoà-

dire 5 en Sicilien : Mcndula Cavalcra maggiuri o di

fclona.

3. La même ,
mais un peu plus petite que la pre-

mière 3 applatie , fe trouvant rarement double dans

la m.ème coque , s’ouvrant naturellement , & s’êcrâ-

{ant facilement avec les doigts , & ayant er)fìn l’é-

corce d’un vert jaunâtre.

' Eadem , friiPuipauld minori,prcjjulo^ rarenter du=-

plicato nucleo
,
purgamento ojfco fpontè defeihente ;

ad digiîos teribUe , extremo corticc viridipallente.

En Sicilien : Mcndula Cavalcra ordinaria ad uà

fpicchiù , rara à dui cü[corda vii di giarna.

4. La même ,
plus longue

,
quelquefois ap.platie,

Inlipicie & plus tardive 9 fe trouvant rarement dou-

ble dans la miêmie coque, & ayant l’écorce trè.§-

çhargée de duvet.

Eadem , Ciminnenfls [erotina longiorl fruclu de^

prejfulo , nucleo infulfulo ^ raro ganinatim ,pilofioji
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cornee. En Sicilien : Mendula Cavahra di Chnlnna

chhi longuliddd e pilufa , di Vordinaria vrancìiinuja.

Telle eitla divifion des diverfes efpèces d’aman^

diers qui croifTent dans les difFerentes parties de la

Sicile dont les fruits ont été obrervës avec toutes

leurs variétés, par le célèbre Père Cupani; mais

tous ces arbres peuvent
,
quoiqu’en grand nombre ,

fe réduire dans le fait à trois fortes , favoir : l’aman^

dier qui produit des amandes douces au goût, & dont

la coque pouvar.t fe brlfer avec facilité, lui a fait

donner le nom d’amande 'mollefc ou molle
,
& i’a-

inandier qui produit des amandes amères'^ enfin,

Pamandier appelé CavaUro , c’efl; à-dire , noble,

parce qu’il donne un fruit plus diilmgué par fa grof-

feur
,
par fa déiicateffe & fa faveur. Il fe vend très-

peu de ces amandes aux Etrangers
,
parce que n’é-

tant
,
pour ainfi dire ,

que de reprefentation fur uns

table , on ne s’en fer: guères que pour figurer dans

un deffeit
,
ou pour faire de fuperbes dragées & au-

tres bomibons qui feconfumeni dans le pays.

Vous connaiffiez déjà , Monfieur , la divifoii de.

toute la Sicile en trois Vallées, favoir : celle de

Demona , d^ Ma':^\ara & de New, Or , ces Provinces

abondent en amandiers, fur-tout les deux dernières.

Les environs de Glrgenn & de , Villes

Ports de mer fitués dans la Vallée de Mazzara , fone

çéîèbres par les producli-ons de ces arbres , & il s'y

Dé ^
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fait tous Içs ans des chargemens confidérables d'a«

mandes. On diftlngue encore
,
pour le même objet,

dans la Vallée de Noto^ les environs & les territoi-

res de Sari'Filîppo ,
à'Agirò, de Centorhi , de Calta-

nijjetta & de Pieiraperi{ia , de même que toutes ces

contrées qui font fur Je penchant du Mont Ethna ,

lieux très-çonvenables à cet arbre , car il réuffit très-

bien dans un terrein pierreux , fulphureux& nitreux,

comme fe trouve précifément le fol de cette mon-^

tagne.

J’eus Foccafion de voir, Tannée dernière
, dans

un affez long efpace de pays que je parcourus au

mois de Mai , foie du côté du Mont Gibel, foitdu

côté de Catane
,
plufieurs amandiers qui produifent

des amandes amères. Ces arbres
,
qui étaient d’une

moyenne grandeur , étaient venus fans culture ;

mais lorfqu’ils font parvenus à Tâge de hx à fept ans,

on a coutume d’y greffer deffus des amandiers qui

produifent des amandes douces,& on les tranfplante

quand ils ont dix ans. On laiffe d’ailleurs un grand

nombre de ces amandiers fauvages pour avoir des

amandes arriéres
,

qui font très - recherchées des

Étrangers
, & qui cependant fe vendent moins cher

que les amandes douces
, & que les Siciliens ap-s

pellent ïntrïtte j,
cornine je le dirai tout-à-Theure.

Il eil difficile de pouvoir déterminer le produit

ariHuei des amapdçs ,îant douces c^u’ainèrçs , & d’er^
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établir par conféquent le prix , parce que celui - ci

varie tous les ans ,
félon que la récolte eit plus ou

moins abondante , & les demandes plus ou moins

confidérables qu’en font les Négocians dedifféren**

tes Villes ; enfin , félon d’autres circonfiances ou

fpéculations qui ont lieu dans le commerce.

Mais,quoi qu’il en foit , on pourra dire
,
pour vous

donner une notice exade des avantages que peut

procurer cette produüion
,
que la récolte des aman**

des peut aller , année commune , en Sicile, à envi-

ron trente mille cantari , dont vingt mille cantares

font à-peu près exportés à l’Etranger. Ces cbarge-

mens fe font dans les Ports de cette Ifle
,
qui font,

Mafcali
,

Tri‘:^‘^a ,
Cajlel-d'Aci , Lognzna ,

Catane ,

Augujie , Aula ^ Girgenti & Termini , & dans d’au^

très endroits des deux Vallées de Noto & de Ma^ara^

Or ,
évaluant le cantaro à cinq onces Sc cinq tari ,

& même quinze tari , il en réfulterait tous les ans un

bénéfice de cent-dix mille onces
,
qui fait un objet

confidérable pour l’IHe. Quelques perfonnes pré-

tendent encore que cette évaluation efi: très-mo-

dérée.

Les autres dix-mille cantares refient dans le pays

pour la confommation des habitans. Ceux - ci em-

ploient beaucoup d’amandes pour en extraire l’huile,

que l’on appelle communément
, Olio di mandorle

4qIcÌì huile d’umandes douces. LesSiciliens en font
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un ufage continuel

, 8c la regardent comme un re-

mède qui rafraîchit beaucoup
,
& comme un pur-

gatif (i) qu’ils prennent dans tous les cas ôc pouf

(i^ Lorfque l’hiiiîc d’amandes douces n’elì pas fraîchement tirée,

5: qu’elîe commence à rancir
,

loin d’être adouciffante
, eile eil

îéeîlernent corroiive ; or^ c’eld à quoi l’on doit faire la plus grande

intention, lorfqu’on en donne aux enfaris nouvellement nés, pour

calmer la colique à laquelle ils font fouvent fujeis, ou quand on en>

ploie celte huile dans les Iccks
,
ou potions adouçifianres. Ceux-ci,

Bien loin de diminuer i’âcreté de la pituite
,
ne feralem que l’aug-

Ezeiiter.

L/amandier croît très-bien en Provence & en Languedoc. Ontirç

de fes. fruits une érnulfion qui
,
çir n: mêlée avec du fucre

,
tient lie\i

''de lait, & îe remplace dans Tufage domeflique. Mais ces laits d‘a-

•iiiandes fTa'tent plutôt îé goût qu’ils ne contribuent à calmer l’appétlr.

La confommaîipn des amandes eft predigieufe dans les pays chauds

ou l’on mange fans ceffe des pralines, des dragées & àts galanteries

'V^enhknnes
(
fortes Je bombons)

,
dont les antandes font îa bâfe.

fOn en fait encore des nogats, forte de préparation d’amandes torré-

iiées, & mêlées avec du miel
,
entre Jeux pains à chanter. Enfin

Forgeât fe fait avec des amandes ceîles-ci fourniffent encore une

ëfpèce de farine que Ton nomme improprement pâte, pour l’ufagc

de îa toilette.

Quoique l’amande foit agréable au goût
,
elle efl: cependant d’une

digePion difficile
, à caufe des parties huileufes dont elle abonde^

Les amandes torréfiées peuvent fuppléer en quelque façon à l’a-

mande du Cacao
,
dans la fabrication du chocolat. Les amandes

brutes fe vendent 5 fols îa livre à Marfeilîc, dans les années abon-

da ntes ; mais îa livre n’y efi que 14 onces.

Oli voit des haies d’amandiers en Provence;cet arbre pouffe très-

vite, Z< fi on i’éicvait en taillis d.uis les endroits de cette Province

où l’on manque de bois de cLauitage ^ l’amandier pourrait alors r

/
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toutes les maladies , & à toutes les heures ,
aînfî que

je l’ai remarque moi - même à Catane. C’eR pour

cette raiibn qu’il n’efi: point d’Apcthicaire qui ne

confomme toutes les années trois cantates d’aman-

'des douces. Ils vendent communément l’huile qu’iî§

en tirent^cinq grains, ou cinq fous de Franced’once.

11 me refie maintenantà vous dire un mot de la ma-

nièîe dont le commerce des amandes fe fait en Sicile

avec les autres Nations.

Les amandes , tant douces qu amères, que cette

Ifle produit , fe vendent dans le pays aux Etrangers.

On les expédie pour Tordinaire pour Venife,Tneile,

Livourne
,
Gênes & Marfeille. Le marché fe conclut

de la manière fuivante. Le Senfale , ou Courriersqui

traite avec un Propriétaire de terres pour une partie

d’amandes , efi dans Fufage , après être convenu da

prix , de donner des arrhes proportionnées â la

quantité d’amandes dontil a befoin,& à leurvaleiir,

Sc même félon la volonté du Vendeur. Les arrhes

étant données , on paffe un aête pardevant Notaire,

^ : 5

être d’un plus grand ufage, îî vient de paraître à Madrid un Traité

complet de îa culture des amandiers , Tranado de los eilaman-

dres J &c. On en trouvera un très- long extrait dans mes Mémoires

^ur iss Arts utiles & agréables
,
article Agriculture.

[ Nae du Traduéleur. ]
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far lequel le Vendeur s’oblige à fournir la quantité

déterminée d’amandes , au tems fixé
,
& au prix

convenu entre les deux parties. Les amandes s’a-

cbettent ordinairementpures , c’eft-à-dire , fans l’é-

corce que les Siciliens appellent intrita^ On les met

dans des facs , & on les tranfporte dans les magafins.

Ces an'angemens font les plus con venables & le

moins embarraffans ,pour le Négociant qui achette

& pour fon Commifïionnaire,

Comme je demeurerai encore quelque tems dans

ce pays , je ferai par conféquent â portée de vous

inflruire plus particulièrement de ce qui regarde k.

Sicile. Je fuis , en attendant , avec l’eftime la plus

parfaite^ & la plus grande confîdération , Votre
^

très-obéilTant ferviteur.

I
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LETTRE V.

Dans laquelle VAuteur décrit fon voyage depuis Ca»

tane jufquà Syracufe , avec M. le Marquis dé

Néelle.

A Catane
,
ce 19 Juillet 1775*

M O N s I E U R

,

J’eus l’honneur de vous parler, dans ma Lettre

en date du 30 Juin dernier , d’un fécond voyage au

Mont Ethna, & dont fêtais de retour le 20 dumême
mois. Je tardai alors de quelques jours pour vous en

apprendre tous les détails
;

j’en fis ia defcription

après avoir achevé celle de mon voyage de Syra-

cufe
,
qui eft celui dont jcjvais vous entretenir dans

la préfente. Tout cet arrangement n’efi: pas, à la vé^

rite , dans l’ordre le plus naturel , comme vous le

voyez , mais je m’y fuis trouvé forcé par rapport â

quelques affaires relatives au Muféum du Prince de

Bifcari ;
d’un autre côté

,
j’ai voulu raffembler aupa-

ravant quelques notices fur la foude & fur les aman-*

<les de Sicile. Je crois que mes deux amis vous au-

lont déjà communiqué les Lettres que je leur û
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ccrîtes fur ces bagatelles

; mais parlons maintenant

de notre voyage.

M. le Marquis de Nëelle fe Tentant incommode

de la chute qu’il avait faite , comme j’ai déjà eu

l’honneur de vous le dire , en montant au fommet

du Mont Ethna
,
jugea à propos , étant de retour à

Catane , de fe rcpofer pendant deux ou trois jours

dans fon Auberge , avant d’entreprendre d’autres

petits voyages.

Il s’agifTait de faire d’abord celui deSyracufe^

dans refpérance d’aller peut-être à Cafiro-Giovanrà^

parce que,fice premier voyage eût été agréable à ce

Seigneur, il fe propofait d’aller dans ce dernier en-

droit, en partant de Syracufe. Mais je m’apperçus

dès ce moment que mes efpérances étaient vaines j

fie je ne me trompai pas dans mes conjedures
,
com-

me vous le verrez par la fuite.

Enfin
,
je fus cette fois de la compagnie , & le 23

du mois de Juin dernier , nous nous embarquâmes

fur irne felouque vers les cinq heures du matin
, &

fîmes voile avec le vent le plus favorable.

Après avoir fait trente milles , ou dix lieues de

France , dans l’efpace de fix heures , nous arrivâmes

à Augujia , YiWc maritime
,
qui eft baignée par la

mer Ionienne , & qui fe trouve au Midi de Catane.

La fituation de cette Ville efi telle
,
que celle -ci

forme une efpèce dePeninfule, ou Langue de terre

,
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quoique l’on ait maintenant coupé Tlfthme , 8c que

l’on en ait fait une Ille.

Le Port d’Augufte eft très - grand & creufé des

mains de la Nature. Les anciens Auteurs lui don-

naient le nom de Golphe de Mégare , Sinus Meg^i^

renfis ^ parce qu’il n’était éloigné que de quelques

milles des ruines de l’ancienne M Jgare. Cependant

quelques Antiquaires prétendent que ces ruines ap-

partiennent à ibîa Maggiore ^ ou Hibla la grande,

que Ton nomme aujourd’hui Agnone. Ces ruines font

aujourd’hui couvertes par la mer.

Ce Golphe ed capable de contenir deux flottes

ennemies, car dans la guerre de 1671 , les deux

flottes , Françaife & Eipagnole , s’y trouvèrent â

l’ancre fans fe nuire. La Ville 8c le Port d’AugUile

font défendus par un fort château
, & par trois for-

terefles conflruites fur trois petites Ifles. Le Roi de

Naples y entretient un P^égiment.

Nous voyions ces différens objets avec plaifir

de notre petit bâtiment , en attendant que les

çiers de la Santé nous euffent donné la pratique ,

c’eft-à-dire
,
qu’ils nous euffent permis de defcen-

dre à terre.

Etant enfn débarqués , après avoir rempli les

formalités ordinaires, nous fûmes conduits , félon

l’ufage des Villes de guerre
,
par un fulilier, chez
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le Gouverneur,pour lequel M. le Marquis deNéellè

avait des Lettres de recommandation.

Comme notre féjour â Augufte ne pouvait être

que de quelques heures , nous nous mîmes fur lé

champ à parcourir la Ville
,
que nous trouvâmes

très-petite. Les maifons y font fort- baffes , les rues

larges ,
mais elles ne font pas pavées. La Fortereffé -

ne laiffe pas que d’avoir fon mérite.

Le commexcQ Augiifla confiée en fels , dont

elle retire un grand bénéfice. Les Vénitiens en font

des chargemehs confidérables. On y vend aufii

beaucoup de cette efpèce de vin mufcat appelé

Calabrefe {i) ^ qui eft très - eftimé des Étrangers.

La fabrication des bifcuits procure encore quelques

avantages aux habitans de cette Ville
,
parce que ^

non-feulement lesVaiffeaux Napolitains& Siciliens

s’en approvifîonnent , mais encore les bâtimens

Etrangers
,
qui en exportent beaucoup*

Nous ne vîmes rien de particulier à Augufte ;

d’ailleurs , le peu de tems que nous y refiâmes né

(i) C’eft un vin mufcat rouge, dont la couleur eft lì foncée qü’oft

îe croirait prefque noir. II eft délicieux ,
& il s’en fait une confom-

mation confîdérable à Malte, où il ne fe vend que lofols de Fr^ne*

îa pinte.

t Note du Traducleur, ]

nous
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bous permit pas de faire <ies recherchés plus amples

fur cette Ville.

Nous nous retirâmes dans notre felouque ^ après

avoir e'prouvë une chaleur éxtrêmé. Nous y dînâ-

mes", 6c fongeâmes enfuite à notre départ.

Comme le vent était tombé , & que Fon ne pou^

Vai't pas fe fervir de la voilé , il fallut naviguef à

force de rames. Après ' avoir fait route pendant

quelque tems d’une manière àuiïi enhuyeufe , nous

'defcendimes dans un endroit appelé SantaFlanagia^

où il y a une madrague : l’on y avait déjà fait toutes

les difpoiitidns néceffaireé pour prendre les Thons,

Les habitans hoiis dirent qii’il y avait encore huit

imilles,oü deux liéües 6c deux tiers à faire par mer ^

pour nous rendre à Syrâcufe \ 6c trois milles feule-

ment pour y aller par terre. Nôus préférâmes de

prendre cette dernière route
,
6c de la fairé à pied ,

Comme étant la plus courte. ^ _

Cette circonflancè était favorable pour herbori-^

fer,mais comme il Commençait déjà à fe faire tardée

ne pus appercévoii: ,
en allant auffi rapidement ,“jüf-

qu’à Syracüfe
,
que la yatériane àfleurs blanches ^

yalerïana flore albo
,
que l’on regarde comme une

plante rare. Je vis encore de VAnonh en grande

quantité , de là pimprônellé épineufe , Flmpindla

T&mb L " E 6
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/pinofa , ou du Foterlum fplnofum de Linnée , dii

thym , de la marjolaine , & autres plantes.

végétation était très-avancée ^ & la faifon y
avait contribué , car je trouvai ces contrées très-

chaudes. Je remarquai d’un autre côté qu’il ne de-

vait pas y avoir beaucoup d’herbes ni de plantes,

parce que le fol n’eli autre chofe que les détritus

d’une pierre fablonneufe h. blanche,dans lesquels oni

voit un nombre infini de corps marins de toutes les

efpèces.

Nous nous trouvâmes â huit heures du foir aux

portes de Syraeufe , après avoir pafTé au travers des

rues de la ville Acradine
,
qui était une des quatre

Villes qui compofaient l’ancienne Syraeufe* Ces

ruines font dans le mafififmême dé la pierre, qtri efl:

de la même efpèce que celle dont les détritus for-

ment le fol dont je viens de vous parler.

L’entrée de Syraeufe ^ du côté de là terre , eft

magnifique. Cette Ville eft environnée de belles

fortificàtions, & d’otivrages extérieurs de toutes les

efpèces
,
qui en font le principal ornement. Pour y

entrer, il faut pafifer fix portes^ qui font percées

dans les différentes enceintes ou revêtemens des

fortifications. Comme les divers ouvrages qui les

compofent font tous environnés par la mer ,
ils pa-

faifient former autant de petites Ifies. Chaque porta
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’a fon pont-levis
,
& l’on voit

^ entre la tîoifième Sc

la quatrième’, ii je ne me trompe
,
une très -grande

Place-d’armes
,
qui mérite d’être remarquée par les

Etrangers.

Lorfqué noüs fûmes une fois entrés dans la Ville,

nous vîmes le terme de nos plaiiîrs , avec celui des

préventions avantageufes que les dehors de Syra-

cufe nous avaient données en fa faveur. Nous trou-

vâmes efFectivemènt que les nies étaient fâies, mal-

propres & très-étroites.

Nous allâmes d’abord préfenter nds Lettres de

r’ecommandation. Dans cet intervalle , M. le Mar-

quis de Néelle , avec fa fuite , fut fe loger au Cou-

vent des Révérends Pères Mineurs Conventuels de

Saint François : M. dé la Tapie & moi trouvâmes

une Auberge dont nous fûmes très-^contens
,
parce

qu’il n’y en avait pas d’autre dans la Ville ;
mais

pour nos repas , nous allâmès toujours les prendre

chez M. le Marquis de Néelle , ce qui nous dédom-

magea én quelque manière des défagi'émens de

notre habitation.

Le foir même de notre arrivée ^ 8c au moment ou

l’on venait d’apporter les lumières, il fe prélenta à la

chambre de M. le Marquis de Néelle
, deux perfon-

hes dont il n’entendait pas trop la Langue, 8c dont

il pénétrait encore moins les deffeins. Quant â moi

,

|e vis. fur le champ quelle efpèce de gens ce pouvait

E e 2
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être
;
bref, ces deux particuliers étaient deux Èmîf-

faires de Vénus, que cette Déeffe tient répandus

dans toutes les pariies du Monde. Nous nous amu-

fâtnes un peu de leur converfation & de leurs pro-

jets , & les renvoyâmes après leur avoir donné

quelques tari.

La matinée fuivanre , on parla du voyage de Caf-

ïro-Giovannl ^ mais il n’y eut rien de décidé,

comme on faifak ce jour même la fête de Saint Jean-

Eaptiite, Patron dès Florentins, nous allâmes àia

Cathédrale, où nous entendîmes la Meffe , à la-

quelle affifta FEvêque de Syracufe.

Nous Vîmes enfuite lés colonnes & les refies dé

Fentablement de la façade latérale d’un Temple an-

tique
,
que l’on Croit avoir été celui de Minerve. Ce

monument
,
qui devait être confidérable, efl: d’ordre

Dorique (i). Les colonnés
,
qui font très-hautes &

fort groffes , font canélées , & de ta pierre ordinaire"

de Syracufe. Elles font au nombre de trente-quatre,

toutes fans bâfe,à l’exception de celles qui formaient

le Pronaon & le Portique.

Le Portique de ce Ternple était orné de pilaftre»

(î) Cet Ordre efi: le feul que l’on voit employé' dans les édifices

ànilques de la Sisile , mais le plus fouvent fans les oriTemens qui le

frrfra-uérifent i les colonnes n’gnt quelquefois point de bâfe.

{ Noie du Traduciêur, ^
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au lieu de colonnes. C’eft fur les débris de ce beau

Temple
,
que l’on a élevé , dans un goût barbare , la

grande nef de la Cathédrale.

De cette Églife ,
nous allâmes au Palais du Sé--

nat
,
qui eft dans l’un des angles de la Place de la

X^athédrale. Il me parut d’une affez bonne Architecfl'

ture. Nous vîmes , dans l’intérieur , un farcophage ^

ou tombeau de marbre blanc , long de quatre braf-

fes , & l-arge de deux , fans aucun ornement & fans

aucune infcription.

Etant enfuite entrés dans la cour du Palais Epif-

copal , nous y vîmes par terre , & fans que l’on eût

paru y faire la moindre attention ,
une infcription

Grecque, où je lus les mots fuivans
-

,

BASIAEO-lATE

lEPS'ZNOS îSrCK5.EOS

LïjPAKOJ lOî OEOîSrASï,

Nous employâmes ce qui nous reftait de tems , â

slier voir l’ancienne fontaine d’Aréthufe
,
qui n’efî

pas fort éloignée de ia Cathédrale^ mais lorfque nouj

y fûmes arrivés^ nous ne vîmes qu’une marre d’eau,

ou les femmes de Syracv\fç lavaient leur linge. Cette

marre eH auprès de la mer , mais fon niveau eit au-?

deffous de cette dernière.

Après le dîner, nous allâmes voir quelques reflet

anciennes villes de Syracufe
,
& fur - tout ceu^,

.
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de ces part.es que To^i nommait Acradlna ^ Napoli
& Tycha. Nous avions en notre compagnie Mon-
lieur Xavier Landolina

, Chevalier Syraeufain &
homme de Lettres d’un talent fupérieur.

Nous allâmes d’abord examiner ce qui refte de

l’ancien amphithéâtre qui était dans la 'V ille d'Acra-

ciine , & qui était creufé dans le roc
; on en voit en-

core aiiiourd’hui plufieurs gradins abfolument en-

tiers , ôc un corridor intérieur , où l’on remarque des

pafTages par lefquels on faifait entrer les bêtes féro-

ces dans l’amphithéâtre.

Nous fûmes de-là aux célèbres latomies dont parle

Cicéron dans fa harangue contre Verrès , & qui font

dans la ville de Napòh , à un mille de Tlfle

gya , où e(l bâtie la nouvelle Sjracufe. Ces latomies

he font autre cliofe que de vqPces g^optes creufées

dans le même mailif de pierres blanches & fablon-

jieufes ,
qui ont trente palmes de hauteur.

On diitingue dans le nombre de ces difterentes

grottes 9 celle que l’on appelle XOtî echio di Diony^^

de Denis le tyran
,
quieft

,
pour le ma-

tériel , allez bien cpnfervée , mais mal tenue Cette

grotte a
,
dans le haut , la forme d’une^S , ou de la

conque deroredle , ce’ qui donne lieu
,
par cette

feule itructure , à un écho h fenfible que, fi l’on vient

à déployer dans cette grotte un morceau de papier

,

on entend un certam bruit.
I
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Comme nous étions déjà prévenus de tous ces ef-^

fets 5 nous commençâmes par cette expérience , 8ç

frappant enfuîte la terre avec les pieds , nous enten-

dîmes effeftivement un très-grand bruit.

L’Hiftoire ancienne nous apprend que Denis le

Tyran fe fervait de ces latomies pour prifons , 6c

que celles-ci avaieut été conftruites ainfi pour qu’il

pût entendre de leur partie fupérieure tout ce que

difaient les malheureux qu’il y tenait renfermés.

Indépendamment de l’autorité de plufîeurs Ecri-

vains , on a encore la preuve de nos jours que ces

latomies , ou ces grottes , étaient d’anciennes pri-

fons
,
puifque l’on y voit , contre les parois

,
pîu-

fieurs petites excavatioiis creufées à des dlftances

égales , les unes plus hautes 8c les autres plus baffes,

au milieu defquelles on avait laiffé des brides ou pe-

tits cylindres de pierre
,
pour y attacher les chaînes

des P ri fon ni ers.

On voit ôpcore cinq de ces latomies , toutes creu^

fées fur le même modèle
,
parmi lefquelles on diftin-»

gue cependant celle que l’on nomme ^oreille

Venis le Tyran , comme je i’ai déjà dit.

Un Voyageur Français, nqmmé M. Xaupi , a

foupçonné que cette latomie , fe trou\^ant preclfé-

nient derrière l’ancien Théâtre de Syracufe , aurait

très-bien pu avoir été creufée pour que la voix des

^èlcirrs raifonnat davantage. Je crois que l’on pçut:

E e 4
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Jiii. 1 ailler la liberté de pen fer tout ce qu’il voudra,

fur cet ancien monument; mais quant à moi, je

penche volonriers poitr l’opinion que j’ai d’abord

expofée. Après avoir ex<aminé l’Oreille de Denis le

Tyran, nous allâmes voir le Théâtre
^
qui eft pa-

reillement creufé dans la pierre vive. Les gradins

font divifés en tîpis ordres , ou rempes
,
qui font

toutes pratiquées dans le rocher. On voit également

les efcaliers qui conduifaient à chacun de ces trois

ordres de gradins; d’où l’on montait enfuite pat

d’autres efcaliers plus petits, aux gradins Tupérieurs»

pour ne pas s’embarrafTer. Les intervalles qui fe

trouvaient entye ces rangées de gradins , étaient en-

fuire alTez larges pour que i’an pût y paiTer com-

modément , & meme en carrcjje , comme difent les^

Italiens , fi de pareilles voitures euffent exifié dans

CCS rems reculés.

pans le haut du premier eorndor , on voir quel-

ques Lettres Grecques que je ne pus pas copier

,

parce qu’elles étaient trop effacées par le lems , ce-

pendant je lus difiinflement les mots fuivans fur une

éfpèce de Frize :

Que la piété des premiers Chrétiens ait fait aban-

donner ou détruire tout ce qui fervait au culte & aux

filages des Payens, ce zèle, quoiqu’indiferet
,
peut
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îxouyer quelques excufes , mais que cela arrive enr

fore aujourd’hui
,
une pareille conduite eü: trop

barbare.

Tous les be^ux mqnpmens de Syracufe fe detrui**

fent tous les jours,puiique ce Théâtre eit abandonné,

comme toutes les Antiquités de cette Ville. Il eil

meme journellement dégradé par les eaux qui Y
paffent pour fe rendre à un moulin , & qui y vien-

nent d’un côté par les anciens aqueducs qui font

çreufés dans le roc vif, a la profondeur de dix-huit

palmes.

On trouve enfuite , au-deffus de ce Théâtre , une,

ancienne vo’e fépulcrale , où Pon retnarque encore

les ornières faites parles charriots. On y volt çà &
là , avec le plus grand plaihr

,
pluheurs tombeaux ,

des édicules , des eolombaires
,
qui font creufés dans

la pierre vive
; d’où l’on peut conclure que la plus

grande partie des édifices des Syracufains , c’eft-à-

dire, de la ville Acradlnc^ de Tycha^ de Napoïis,

& de Syracufe elle-même , devaient être auffi creu-

fés dans le roc.

En pafîant toujours fur ces endroits qui formaient

jadis ces quatre Villes (t) ^ nous arrivâmes après

( I ) Tout le monde fait que l’ancienne Syracufe renfermait quatre

Villes
,
ou vaftes quartiers qui portaient le nom de Villes, favoir :

Acradine a Tycha ^ Niipol:

,

£c î’IlTe à'Ortigiaj où efì bâtie k
Syracufe de n,os jours.

’

’

£ Note, di: Traducteur, ]
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avoir fait un quart de mille

, à une autre voie fépul-î

craie qui efl dans la ville Acradine, où Ton voit

encore plufieurs beaux tombeaux
, & fur tout deux

Edicules qui ont encore conferve leur entrée avec

leur frontifpiced’Ordre Dorique,où Ton remarque

les triglyphes ordinaires & deux colonnes cane-

îées , l’une à droite & l’autre à gauche de la porte,

îe tout creufé dans le rocher.

Il nous reliait à voir les latomies , appelées la

Grotta di San Giovanni
^ où furent martyrifés plu-

fieurs des premiers Chrétiens de Syracufe , & où ils

vivaient retirés. Comme nous ne trouvâmes point

celui qui en a la garde, nous négligeâmes ce rno-,

miment. D’ailleurs , il commençait à être tard,

M. le Marquis de Néelle remonta en carrofTe, Sc il

prit le chemin de la Ville, Cependant M. de la

Tapie & moi
,
jugeâmes à propos de revenir à

pied,5c bien nous en valut de n’avoir pas voulu faire

ufage de cette commodité , car le carrcffe verfajSc

il y eut une des roues brifée
,
par la mal- adrefle du

Cocher.

J’avais îe voyage de Caflro-Gïovanni à cœur , 5c

M. de la Tapie était de mon parti. Il s’était non-

feulement déterminé à faire cette longue promena-

de dans l’intérieur de la Sicile, mais il avait pris ce

projet tellement à cœur
,
que nous trouvâmies à no-

trcietaur xiu Couventoù était logé M. le Maj-qui^
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de Nëelle , les perfonnes qui devaient nous procu-

xer des chevaux pour ce voyage. Cependant on ne

prit aucune réfolution.

Vous vous rappellerez ce Monlieur Pingerqn quî

lefta à moitié chemin du Mont Ethna , parce que

fe trouvant très- grand & très-gros , fa monture ne,

fe trouva jamais d’accord avec lui. Ce Monfîeux ^

;dans la converfation , fe montrait toujours un Her-

cule , mais quand il s’agifiait d’exécuter un projet,

^out allait à la montagne (i). M. le Marquis ,
qui

connaiffait bien fon pionde , lui confeillaitde relier

à Syracufe ou de retourner à Catane , mais il mon-

tra toujours un courage conllant pour s’oppofer à

(i) Façon de parler Sicilienne
,
qui figmfie me'raphorîç^uerr'ent

qu’un projet n’a point eu lieu
, & qu’il eli alle' au Mont Ethna, qus

le peuple regarde comme une des bouches de TEnfer, & le'fcTOiir

û,es Démons. Le Ledeur Impartial verra clairement la railon qui a

valu ce farcafme à la perfonne dont il s’agit ici. Comme elleavaitja

pra:ique des voyages
,
elle fentait qu’il ne convenait point qu’une

tête auffi précieufé que celle d’un père de Camille, d’un très-grand

Seigneur ,, s’exposât aux dangers infeparables d’un climat brûlant

,

& d’un air infetlé daps les chaleurs du mois de Juillet
,
pour faire

parcourir , à fes frais, une hop ne partie de la Sicile à l’Âuîeur de

ces Lettres & à fon ami. Quelque tems auparavant
,
depx Voyageurs

Jonglais avaient payé de leur vie une pareille imprudence. Ils s'e'-r

taient arrêtés trop ïong-tems dans l’atmofphèreinfeêtée du Beviere,

ou Lac de Lentini
,
malgré les repréfentations de quelques perfonnes

du pays,
' “ ^ ’

* Nçte du Ti-adi^cleur. 1

f
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ce projet
, & mettait fans cefle en avant que nouç

aurions beaucoup à fouffrir des grandes chaleurs
^

& que nous nous expofions à de très -grands dan-

gers, M. le Marquis de Nèeîle
,
par pure complai-

iance>& pour ne pas éprouverde plus grands dégoûts,

renonça abfolument à faire ce voyage.

Cette réfolution me fit beaucoup de peine , & je

n’eu3 pas trop d’obligation à ce bon & gros homme ,

( d quel buon graffo ) , de m’avoir privé du plaifir&
6c de l’avantage de voir une bonne partie de la

Sicile.

Je palTai le jour fliivant, c’eû-à-dire , le25 Juin,

a Syraeufe , & je m’entretins avec M. le Comte.

Gaétan! & M. le Chevalier Landolina, perfonnes

d’un véritable talent. Le premier de ces Savans a

chez lui plulieurs objets antiques très 7 curieux ,
que

}e vis avec plaifir.

Vous parler davantage des Antiquités de Syra- -

eufe , ferait vous répéter inutilement tout ce qu’eu

ont dit les Hifloriens les plus célèbres , auxquels je.

vous renvoie. La Ville aftiielle ne mérite pas une

plus grande attention , à l’exception des vins pré-

cieux que fournifTent fon territoire & fes vignes, de la

culture defquelles j’efpère un jour vous entretenir^

On aurait encore pu aller voir le fleuve Anapis
^

où fe trouve une grande quantité de Papyrus (i)^

(.<} Feu M, le Comie de Çayius donna, e» 17^8 ,uiie
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inaîs dites-moi
, je vous prie

,
que peut - on faire

dans une compagnie où Tun a vu telle ou telle

chofe , où l’autre n’a pas le goût des voyages , ou ne

voyage que par complaifance
;
qui fait l’indifFerent

ou le complaifànt pour plaire à tout le monde ? Je

conclus de-là que le Philofophe dôit voyager feu! ,

s’il ne veut pas voyager comrhe les rfialles & les

forte-rnanteaux , félon notre proverbe , corne haiilu

Nous nous préparâmes donc à revenir à Catane ^

pour laquelle nous fîmes voile dans notre même
barque

, le 26 , à quatre heures après midi. Nous

partîmes très-contens de Syracufe & des Religieux

Conventuels
,
qui nous firent mille honnêtetés.

Nous arrivâmes à la pointe du jour à Catane , lei

ày 5 tous en bonne fanté;

îrès-favanîe fur le Papyrus du Nil ou d’Égypte, Hans îaquelîe ois

trouve des recherches très-curieùfesr^On y voir que le papier fe pré-

parait dans cette contrée avec ies fortes tiges du Papyrus. A raide

d’une aiguiîîe, on en fe'parait ies membranes circulaires
,
& on îcs

civifait en vingt iames fort minces ;
on ies étendait fur une table ,

Aon ies arrofait avec de Reau. On des faifait ainfi; deffecher au

foîeil
,
puis on les croifaic en différens fens

,
& on ies mettait à îa

preffe. Ce papier était anciennement appelé facré ,
parce qu’ii ne

fervait que pour ies Livres de la Religion Egyptienne. Porté à Rome

différemment préparé, lavé , battu et liffé, ii fe perîeUionna fur-

tout fous i’Empereur Claude. L’Hidoire ancienne nous a conferve

le nom de Fcuinius
,
qui fe diRingua dans l’art de préparer ie papier.

[ '^oîedu Tradiicieur. X
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M. le Marquis de Néelle pafia toute cettè jour,»

née dans cette Ville ^ & en répartit fur le foir, &
continua par mer fon vçyage

,
pour fé rendre de

nouveau à Meflinë , & dé là à Paierme.

Je fuis avec les femimens de la plus fincère ami-

tié , Monfieur , votre tfès-humble & très-obéiffanc

ferviteur , &e.

m i

l
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LETTRE vi.

Sur différentes produâions de la Sicile ^âdrejffee â

M. le Docleiir Attilio Zuccagni , attaché au CaBi-

net Royal de Phyjtqüe de Son Altejfe Royale le

Grand-Duc de Tofeane ÿ
pour le dépahemènt de

VHiJitoire - Naturelle , & Membre de la Société

Royale des Georgophihs de Florence*

À Catane ,
ce 2^ Juillet 1776»

y *;

M ONSIEuâ j

J’eus l’honneur de vous écrire 9 le de Janviet

de cette année , une Lettre fur les piftaches de là

Sicile , & ,
par un des évènemens les plus heureux

^

ma longue Epître mérita votre fufïrage. J’ai aâueL



LÀ Sicile ET la Turquie.

Îôment fous la main deux autres articles qui feront

lé fujet de la préfente
,
pour laquelle je vous pris

d’avoir la même indulgence que pour celle qui l’a

précédée.

J’eus alors l’avantage de vous parler des piftaches^

qui font un fruit noble & deiliné à faire l’ornement

des tables délicates
5
mais réfléchiffez maintenant

M= le Dofleur , fur la différence qui fe trouve entre

les fujets de mes Lettres. Je vais vous entretenir au-

jourd’hui de deux autres fruits
,
qui font également

des produâions de la Sicile , mais dont l’ûne eil

deffinée à fervir d’alimens aux plus pauvres habi-

tant de cette îfle , & l’autre, plutôt à nourrir leè

belliaux que les hommes. Je vais donc vous parler

des noifettes 5c des kàrroubes. Vous remarquerez

que
,
quoique ces objets paraiffent de peu d’impor--

tance , ils ne laiffent pas de procurer des avantages

à la Sicile»

Des Noifettes.

Je crois qu’il ferait ici inutile & même déplacé 4

de vous faire la defcriptlon du noifétier ^ parce que

cet arbre eff connu de tout le monde. Quant aux

variétés de celui que produit la Sicile, & qui ont été

décrites parle célèbre obfervateur de la Nature , Is

Père Çupani eUetfo.nt nombre do quatre, fan»
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y comprendre le noifetier lauvage. Ces variétés

font , le noifetier qui produit de très-groffes noi-

fetes ou avelines , bonnes à manger
,

qui font pref-

que rondes & rougeâtres , dont Gafpar Bauhin parle

dans fon Pinax.

1. Corylusfativafru^u rotando màStlma
; & vul-

gairement en Sicile , Nucidda grojfa^ tunda ^grojfa.

Une autre efpèce de noifetier, dont le fruit elî

allongé , & que les Tofcans appellent dans leur

idiome , Nocciuola n'oflrale ; noifettè Ou aveline dii

paysi

2. Corylus fdtiva frûclu hblungô
, ruhcnte^paûlo

minori; en Sicilien, Nucidda ghiandalora
^ o fpir-^

lungatedda ^ rujja*

La même efpècë dé noifetier ^ mais donc le fruit

efl: couvert d’une pellicule blanchâtre.

3. Eadem ^
fruclu pelliculâ alba teclo ; & en Sicï-*

lien , Nucidda cü fpôgghia vi'ancai

Le Père Cujpani âjoâte , dans foii Horius CatUoli^

eus
,
une autre efpède de noifettier

, ddnt le fruit

vient par paire , & fe trouve double dans la même
coque 9 & forme des angles en différèns fens.

4. Corylus fatiÿa gemellò copulatofructu , multi^

fariam angulatO»

J’ai déjà remarqué que, parmi ces variétés,; le

noifetier^qui produifait la plus greffe aveline
,
ou

noifette à-peu-près ^ fruâu rotando maxima i

tenait
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tenait le premier rang ^
qü’il donnait bèàucÔn'p pÎuà

de fruits que les autres efpèces ; àinfi les hoifètteà

l^üi entrent dans le commerce en Sicilé^ ne fóri

autres que celles qui font prefqué rondes & qüè lè

ïtàliéris appellent cotfimunémeht ^bccìuòU navigate*

L’arbrè qüi Té pîodüit , vient très-bièh dans les èn«

'droits froids , montagneux > humides y & expOÏes 'âü

Nord. Quoique toutes les contrées dé la Sicile

abondeht en noîfetièrs ^ On diftihguè cèpehdant j^

Îparmi elles lès ferritoires dé Pôüwi y dé 'CàftigUùnè

de Lingûà-ùroffa y ào. Tònórici y & àé F

y

où

ï’on 'recueille toutes les années un très-grand nom-

bre dé nOifettés.

Pour fé^prôctïrèr ' cet article de cOnlmèrcè
,
il ^aut

dohher’fés cônimifiions au Propriétaire dès le mois

de Septembre 5 pour ravoir au ihois de Novembre.

On lui donne pour lots lé rènis de jpréndrè fes me-

furés pouf fâvoir la quantité dont il poürfâ difpoîer y

& ce qui lui réfterà dé cette partie I & àuX hoifettes^

èelui dé fécher , & d’être par conféquent bonnes à

être mifés dans le èorninerée.

Les noifettes fe vendent à tant la faîmé
, mefure

dont on fe fert encore pour les grains
y ôc qui con-

tient i6 tomoli. On contrade toujours pouf la'me-

fure comble y ce que les Siciliens appellent â là coU

ma
,
ou colniatâ.

Les Étrangers qui font les grands achats de nói»

Tom, L F f
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fettes en Sicile , font les Maltais.- Il s'en fait encore

quelque commerce paria voie de Marfeille , de

Gênes 5 de Livourne^ de Róme , de Vehife , & par

Triefte. Les chargemens de cêtte produRion fe font

à Cefalu , à Acmicdla^ -fous Taormine^ à Catana
y

2. CafitUd^laci ^ à Terra Nuoya^ & dans les autres

.parties maritimes de lifle.

Le produit général de cette denrée , année com-

-îTiune J monte à environ trente-mille falmes , dont

on peut en expédier vingt-mille aux Etrangers
; ce

qui produit annuellement une fomme de cinquantè

anillè onces.

Les autres dix-mille falmes de noifettes reftenl

pour la confommation de lifle
,
qui eft confldéra-

ble ,
parce quindépendamment qu’on les y vend

sèches , on efl efl encore plus volontiers dans Tufage

de les mettre au four avec leur enveloppe pout

les torréfier. Les Siciliens l^.appellent pour lors ,

Nocille caliate^ c’eft-à-dirç^^ noifettes, p^ràiinées ou

grillées. On commence â les vendre dans le mois de

Décembre , c’efl - pourquoi les Payfans font alors

obligés de les porter dans les Villes, & de les en

pourvoir, ainfi que tous les autres endroits de la Si-

cile. Comme l’on approche alors des Fêtes de Noël,

que l’on nomme ici la San Natale , un ancien ufage

veut que , dans cette foîemnité , les Seigneurs par-

siculiers
^ lei amis, les parens, donnent aux enfans
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grande quantité de noifettes pour étrennes , ce

jque les Tofcans appellent Ceppo, Les enfans confer-

Tent ces noifettes pour en faire différens jeüx , qui

comrnencent quinze jours avant Noël , & ünlffent

xjuinze jour^ après cette Fête. C’eft aufli ce qui a

donné lieu à cet adage uffté parmi les enfans :

Quando non fi vedono nocille , non ejfere fefle di iV<z-

-tale \ c’eft - à - dire-, que lorfqu’on ne voit point de

inoifettes , il n’y a point de Fêtes de Noël.

Je décrirai quelques-uns de ces jeux
,
parce que

les femmes & les hommes
,
petits & grands , s’en

amufent
; & parce que j’ai remarqué qu’ils ne diffé-

tarent pas de ceux dont Ovide a parlé dans fa bell^

îilégie de Nude
,
qui -commence ainli :

Quatuor in huczbus ., non'àMpliusdïea tota efl

Cùm fibifuppofitis additur una tribus,

dPer tabulas clzvuzn labijubet altera > 6* optât
,

Tangàt ut è inultïs qu-ælzhet unafuam.

^jl'etzàm parfit numtrus qui dicat an Impar,

Ut dzvinatas auférat augur opes,

JFÏir quoque de Cretâ qualem càdeflefiguram

Sidus J & in Grœcis Luterà quarta gerita

idœc ubi difizncla efigradibitzs quai conflitit intùs >

Quot tetzgk virga tot capii zpfa nuc&s,

Vas quoquefæpè cavum /patio diflame locatur

In quod znijffa levi vzx cadat uria manu,

' Il paraît , d’après une paieille defcription
,
qt»

l’on jouait avec les noix de quatre manières diffé-

kentes ; mais le texte d’Ovide ayant été rellitué %

Ff 2
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c’efl-i-dire , corrige , on en a reconnu cinq dan^

cette même Elégie. On jouait les mêmes jeux avec,

des noifet'tes
,
qui ont été:appelées par quelques Au^v

teurs Nuçes ocdtam ^/avec des noyaux de pêches ^

d’abricots & d’amandes , & autres objets (dont fe/

fervaient ries enfans
;
qui n’avaient point d’argent!

pour achetter des noix
,

qui ‘trouvaient ainfi leur,

amufémeht ,, àl’imitationtde-ceux qui étaient plus"

ailés. •

Ovide regardércomme la première efpèce de ces

jeux ,.celuiqueles Italiens appellent^àre;

€are aile cappe ^ Siciliens exprim'ent beau-

coup mieux', en difant
,
jouer alcaflello , ou, èàfle^

mot qui vient àu.h2iûw Cafiellum ^ Château.

On voit en effet dans Suétone , â la vie ^Augujie ,

Chap. LXXI
,
qu’un pareil jeu eft appelé cajielloiœ

nuces. Domitius Marius en fait la defcription fui-

vante : Pueri caflellatim nuces fihi conjîruunt , quas

procul dîflantes fi everterint^^ nuce emîjfâ ,
quoi quoi

fuerint evcrfœ , atquè edàm qucs difpofitæfunt infrà

everfas , ornnes lucrahîur,

La feconde forte de jeu eft celle que l’on nom-

mait à Rome
,
per tahulœ çllvum , ou que les Sici-

liens appellent aujourd’hui , al canaliccino , ou au

canal
^
parce que l’on fait rouler par un petit canal

-OU rigolé , & même fur une table inclinée, chacun

,à. fon tour ,.des noix ou des noifettes : li selles -câ
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touqhent ,.en tgmbant à terre •, quelques autres noix

,
ou noifettes que l’on avait arrar^gees a"u.paravaht',ou

par petits rnonceaux , ou de toute autre manière ^ le

joueur les gagne toutes. Domitius Mariùs 9 qu,e

j’ai 'déjà cité parle ainfi de ce j,eu : Fueri fe eony

fcrunt ad loca dulivia ^ ibique ajjidemes akernadm

nuces autperjlcorum offafinguli labifinunu llh au^

tem cttjus nux tetigcrit àliquam ex illis qü<je jàm tabi

defiverunt y & ceffant omnes auferet nuces & luçroàur^

Erafme explique cette efpèce de jeu d’une ma-

«ière différente. Difpojïtis in feriem nucibus
,
per

tabulam decüvem ^ volvebatur nuXy 'quœ fi tangat

quam oportetnucem depofitam^ vicié qui mifiî-^

La troifìème efpèçe de jeu décrite par Ovide , &
qui s’appelle vulgairement fparo , en Sicilien.;

& chez les Italiens , à pari , oui caffo ^ c’eff-à*dire,

â pair ou impair , eft très - commune en Sicile. Je

U.’ai pas pu obferver la quatrième manière de jouer

aux noifettes
,
ou aux noix , dont il eff parlé dans la

même Elégie, mais j^ai vu très-fréquemment que

la dernière était fort en.ufage dans cette liTè
;
les Si-

. ciliensla nomment à la ‘{ecca , du mot aTppcare de

leur idiome
,
qui veut dire faire mouvoir avec l’on-

gle du pouce X^ nocillcLy ou noifette
,
pour la faire

aller dans une. petite foffette pratiquée dans la tsire.

Les enfans enterrent-même une petite écuelle
;
pour

leur, tenir. lieu de foffette, qui devient a.lors biea

- •
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|5lui régulière; ce qui fe rapproche davantage dìe fe:

defcription ’d’Ovide
,
qui appelle vas cavum cette

petite ta^e^ que les autres Auteurs ont eneore appelé;

f^ìs , le baflin. Or ^ un de ces enfans. jette
,
pat

exemple , dans cette foflette cmj petit vâfe, dix noi>-

fettes
,
cinq pour fon compte , & cinq pour fon ad-^

rerfaire ,* s’il parvient à y faire entrer un nombre

pair de ces dernières , c’^eH-à-dire
,
huit , ou hx, ou»

quatre, ou deux, il gagne ce nombre de noifettes

fi ce nombre eli impair , il les perd. Ce même jeu eÆ

appelé par les Grecs , félon Jules Polluce..

Les enfans jouent encore en Sicile à d’autres jeux

avec les noifettes , mais je les paffe ici fous lîlence ^

parce qu’ils ne m’ont pas fourni l’occafion de fair#

un plus grand étalage d’érudition..

Parlons maintenant du Carroubier, arbreque Poni

pourrait très-bien introduire en Tofeane li le pré.-

jugé qui fait croire que de nouvelles chofes ne peu-

vent jamais réulîir , n’y ûiblifiait pas encore.

JD^es CarrouBes^

!

Le Carroubier eli un arbre qui,à la différence dit

piftachier
,
produit des fleurs hermaphrodites , &

d’autres fleurs qui n’ont qu’ùnfeulfexe , c’efl-à-direy

qui font ou mâles ou femelles , & les unes & les au-

tres fur le même fujet ou individu. Une pareille

/
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multiplicité de noces & de manières de faire l’amour^

Gonftitue le caraâère de la vingt troifième clafTe du

fyllême: de^Linnèe ,
qui eft appelée pour cette rai-

fon Volygamìa. Or ^c’eilà cette claffe qu’appartient

le Carroubier arbre que les Auteurs qui ont écrit ^

Air la Botanique , appellent , du mot

Grec ^ & Linnée Ceratonia filîqua. Gafpa?

Bàuhin lui donne , dans fon Finax ^ le nom de SlU^

qua edulis , ,Jean Bauhin celui de SilîquœMrbor , ou

Cétalia
; enfin ^ quelques Botanifies l’appellent- Cur^-

roba Jtliqua dulcis
^
les Arabes le . nomment Kernd'*-

bat ,, les Egyptiens modernes, Cantb o\x Carnub

les Italiens, Caruho.ovi Carrubo
,
&.les Français

Cârroubier&..

La Sicile produit deux efpèces dé Carroubiers

dont l’une fe nomme Carruba Cipriana
, ou Carrou—

bier mâle ,& l’autre , Carruba Latina
^
ou C'atrou-

bler fémelle, qui efi: celle qui’ a été décrite par les.

Auteurs que l’on vient de citer qui produit une.,

filique longue,graffe & pulpeufe, tandis que refpècc r

appelée Cipriana , ouJè Carroubier mâle , ne donne:

que de petites filiques ^ ou gouffés ^ maigres & cou-

tertes d’afpérités (i). Le. Père Cupani la défigne.*

(ï) Ily a quelques Carroubiers en Provenue, auxquels on ne fait

aucune ^ttentionjii paraît que ces arbres ont été apportés du Levant,

du tem&desCroifadM. Ilb3!i:aii.à défîrer que cette efpèce, d’arbre-

F £4
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ainfì dans fpn Hortus Catholìcus

, ou defcription dvi

Jardin botanique du Prince de la Cattolica, Eadenj'

minus îonga , mlnùsve crajfa , acinofior. Cet arbre eft

d’une très-belle venue; fa tige eft longue & forte %

& fouvent tortueufe. Elle forme plufîevirs branches^

& fon ëçorcp eft d’une couleur cendrée. Le bois elf

à fa furface d’une couleur jaunâtre, avec des taches

rçuges ; mais dans fon intériepr il reffemble ordi^

jpairerneat à ce bois précieux qui nops vient de FA-*

inérique , & que les Italiens appellent CorallinOi

Ameiicano ^ & les Français, Paliffante. On ne fai-*

fait autrefois en Sicile d’autre ufage de ce bois
,
que

pQur le feu
,
& fî op l’emploie aujourd’hui dans

l’ébénillerie & dans la menuiferie à Catane % on en

eft redevable au Prince de Bifcari.

.Ce Seigneur , comme très - habile Naturalise

grand amateur des Arts , s’apperçut que l’on pour-»

rait tirer un parti plus avantageux du bois de Car^

roubler , Sc fur-tout de cette partie dont la couleur

-xeiTemblait à celle du bois de PalilTante. Il imagina

donc d’en faire l’effai , en le faifant travailler & po-s

fir , ou îuftrer. Ce Prince en fit faire aufii differens

ouvrages de placage & de piarqueterie qui réuffirent

très-ytïlp
, y fût plus multipliée, ou que Ton en fît de grandes pkn-.

têÛÇfls ^ns l’Ifle 4e Çorfe ,
dans les terreins vagues & incultes.
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très-bien. Parmi les difFérens emplois qui ont été

faits du bois de Carroubier dans ie Palais de ce Sei*

gneur , pn voit un cabinet qui en eft entièrement

iambriffé , ç’eft-à-dire , revêtu & parqueté. On ne

faurait rien imaginer de plus noble , ni voir une plus

belle boiferie
,
qui approche aulii près de celles que

l’on ferait avec le bois de Paliffante, Ce cabinet fait

aujourd’hui l’admiration de tous les Étrangers qui

viennent voir les chofes rares & curieufes qui font

dans le Muféum de cetilluftte perfonnage (i).

11 me paraît qu’indépendamment du commerce

qu’on fait du fruit de cet arbre , on pourrait tirer de

fon beau bois le même parti que les ÉbéniHes & les

Menuilîers de Catane , dans les difFérens ouvrages

de leur profefïion , dans laquelle ils excellent pour

la plupart.Reprenant donc la defcriptipn du Carrou-

bier , je vous dirai que cette arbre jette beaucoup dç

branches , & que celles-ci produifeht une très-

grande quantité de belles feuilles qui confervent leur

couleur pendant toute l’année. Les feuilles font

;

{i)Gnfe fert encore du bois de Carroubier enTofcane,pour diiiférens

ouvrages
,
mais comme on y eft prive' de çet arbre , on y fuppice par

les planches que l’on tire des caifles de fucre qui viennent du Brëfib

dont le bois eft très-beau , & n’a d’autre inconve'nient que celui

d^étre un peu trop lourd. Les Anglais n’empioient guères d’autre

celui de Mabogaui , pu d’Açajou
,
pour tous leurs meubles

t Note dé Tradudçur* ]
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tondes , nerveufes sfitte, unies , & d’un vert fonce^.

Elles font attachées à leur rameau par. des pédicules*

fort courts , & diftribuées des deux côtés par paires,

au nombre de huit ou de dix feuilles au plus.

Les fleurs du Carroubier font petites , difpoféesL

par grappes de couleur rouge. Elles commencent â

poufîer dans le mois de Mars & font remplies d’é-

tamines jaunâtres. Les grouppes de fleurs naiflent

fur le bois même de la branche. Le fruit de cet arbre,,

que l’on appelle' communément Carrouhe , confîfte

dans certaines liliques ou goufles , longues d’uno.

palme , & large de quatre onces ,.plus ou moins ap-

platies , & d’une couleur brune. Ces liliques font le.

plus fouvent courbées ; on y remarque deux gaines,

ou enveloppes , divifées chacune par des membra-

nes en petites cellules qui renferment des feraences

plates & un peu rougeâtres
,,
qui reflemblent beau-

coup à celles de la cafle..

Ces petits bâtons font remplis intérieiirementd’un

fuc mielleux & doux
,
qui a quelque rapport à celui

de la filique dont on vient de parler.

Les Carroubes mûrifîent donc dans l’été , & leur

goût efl défagréable lorfqu’elles font vertes , mais,

elles perdent leur amertume quand on les expofe au

foleil pour y achever de, mûrir, & pour s’y sécher

en même tems , car on efl dans i’ufage de cueillk

-ee fruit quand il eft encore vert» —
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Les endroits de la Sicile qui abondent enCarrou-»

biers , font les parties méridionales de TIHe , fur-

tout les territoires de Comifo^ Faima ^ Aula ,
ïiotJ ^

Jiagufa & de Modica, Oed: dans ce dernier endroit

que fe fait le julep , ou firop de Carroube , dont il fe

fait quelque commerce. Les Carroubes que produit

le territoire ^Aula
,
paffent pour les meilleures (i).

Le prix des Carroubes varie. On les achette par

cantares de 1 1 1 rotoli
,
poids de Sicile

,
qui fe ven-

dent à raifon de i o , de 12, & même 1 4 tari la can-

tare. On a remarqué que la Sicile produifait , année

F (1) On voit aftueHeraent à Florence deux grands Carroubiers ^

dans le Jardin de Moniteur Nicolas Panciatichi, grand Amateurde

la Botanique, qui efl auprès de la Tour appelée Degli Agli ^ où

î’on cultive, depuis le teins où vivait ie Cardinal Panciatichi, plu-

fieurs plantes & arbres rares ; on y remarque
,
parmi ces divers ob-

jets
,
cette hïfarrerie^ ou ce jeu de la Nature, découverte pour la

première fois dans ce même jardin, & qui fut eafuite décrite par le

Dofteur Pierre Nnri, qui lui donna le nom de Malus lîmonîa ci^

trata ^ aurantia {a), Jofeph Picciuoli
,
Botanifte attaché à M. Pan-

ciatichi
, a parlé très-judicieufement de la véritable origine de ceS

arbres qui portent des fruits auffi bifarres
,
dans une favante differ-

tation fur les adultères artificiels des fleurs. Sopra gli artificiali

adulteri deifiori ,
qu’il lut le i6 de Février de cette année 1780 ,

dans une Affemblée de l’Académie Royale des Georgophiles de

Florence
, & qui fut enfuite inférée dans le Magafîn , ou Journal dé

Tofcane.

^ Fruit d’une couleur faune , tenant de l’orange & du citron,

£ ÎHote du Tradüciem\

}

/
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commune, environ foixante-mille cantares de Car-

roubes, évaluées les unes dans les autres,.à raifom

de 1 1 1 rotoli le cantaro
,
te^me moyen

,
& dont on

peut exporter à l’Etranger environ quarante‘mille

cantares. Les chargemens de cette pioduâion fe font

à Augufle , à Syracufe , à Noto , à Scoglïetti^& dans

d’autres endroits de la côte méridionale de la Sicile.

De forte que cet article feul , d’après le prix auquel

il fe vend communément, c’eft-à-dire, d’après le

prix moyen du cantaro
,
peut procurer à la Sicile un

bénéfice de i 6 mille onces.

Le plus grand commerce de ce fruit fe fait avec

plulieurs contrées maritimes de l’Efpagne , avec

Gênes , Venife & Trlefie. Les vingt-mille cantares

qui refient lont pour la confommation de la Sicile.

On vend des Carroubes dans toutes les boutiques
, ^

fur les Places publiques de toutes les Villes & de

tous les Villages de cette lilé. Indépendamment de

ce qu’elles font une très-bonne nourriture pour les

befiiaux , fur-tout pour les- chevaux , ce fruit fert en-

core d’aliment à la clafife la plus pauvre du peuple

,

qui, pour une petite pièce de monnaie, peutfe

fubiranter , comme l’Enfant prodigue délirait pou-

voir le faire , en fe voyant accablé de misère , &
prelTé par la faim. Et cupiebat implere ventremfuum

Jiliquîs quas porci m.anduçahant Les perfonnes

(^) Luc, ehap.
,
vei*f. lô.

/
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de tous les rangs mangent encore ici des Carroubes

pour paffe-tems , mais elles font alors dans l’ufage <

de les faire paffer au four pendant peu de tems pour

les deffècher complettement , & les prâliner. C'eil:

dans cet état que Pon regarde ce fruit comme très-

ftomachique & comme pe^loral en même tems. Il

eft vrai que , d’un autre côté , il efl: aflringent , &
qu’il refferre un peu.

Les habitans de l’Égypte tirent des Car-

roubes une efpèce de miel fort doux
,
qui feit de

fucre aux Arabes. On l’emploie pour confire les Ta- ’

marins , les Mirobolans & autres fruits. Il a auffi une

vertu laxative. En Syrie, en Égypte
,
on retirait an-

ciennement de ce fruit , une efpèce de vin
,
par la'

fermentation.

Diclîonnaîre raifonné unlverfel d'^Hìfìoire^'

i , . . Naturelle
, Tome fécond, page 23^ , édit.

. , i.'r: -deizyjJ ;

f., .... .
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LETTRE Vii.

Sur différentes produciîofns de la Sicile,

À Catane , fe i Août 177^

lEÜRi

ïe fais que vous me demandez toujours dès dèf»

triptions odéporiques , & que vous n’êtes pas d’üA

mauvais goût
,
parce qu elles peuvent , non-feule^

ment vous amufer
,
mais encore vous inftruire

,
pat

la variété des chofes qu’elles renferment ofdinài*^

irenlent* ^ j

Quoique vous fâchiez très-bien que mes Lettres

êc les defcriptions de mes voyages ne réunifient

point ce double avantage , vous avez cependant déjà

mis mon bon cœur à l’épreuve. C’eft aulii ce qui

m’a engagé â ne point négliger de vous faire part

de la moindre courfe que j’ai faite depuis que j’aî

quitté ma patrie.

Mais comme l’on ne voyage pas toujours , & qu’il

faut quelquefois s’arrêter malgré fon goût 5
il faudra

¥Ous réfigner davancc à recevoir ce que je pourrai
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>ous envoyer , fi vous voulez que je continue à me
procurer Thohneur de vous écrire. J’aurai aujour-

d’hui l’avantage de vous entretenir dé quelques pro^

duélions de la Sicile ; & ,
quoique cela ne foit pas

un Qdeporicon^ je crois cependant pouvoir méfiât^

-ter que vous ne devez pas être mécontent de reca*»

voir des détails fur les produdions de éette Ifle^

la Régtljfe,

Il n’y a qu’une feule efpèce de régliffe que Î’o»

nomme ici RegoH‘:çia ^ ou la Liquiri:(ia^ qui croifîô'

fpontanément en Sicile, & qui fe propage en plu-

ileurs autres endroits de cette Me ^ fur-tout dans

eeux qui font fablonneux & incultes. On y voit do^

miner cette plante fur toutes les autres. Celle-ci fut

appelée par Morifon , & par Gafpar Bauhin dans

fonPinax , G lycyrrhi':^a filiqaofa ^ vel Germanica ^

& par Jean Bauhin , Giycyrrhi\a radice replante ,

i/ulgaris Germanica ; cette plante fut enfin nommée

par Matthiole, Glycyrrhi^a altera
,
feu radix dulcisy

& enfin par Linnée > Giycyrri’j^a glabra. Ce dernier

Botanifie avait en vue de défigner fes filiques
,
qui

font un peu iififes , en quoi elles diffèrent de celles

de la Glycyrrlii';^a echinata ,
qui font toutes couver-

tes d’épines, ^Les Siciliens connaiffent cette plante

fous le nom de RegoU\ia , & même fous celui de
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Cette plante pouffe des racines rouges extefîéd*

terrien t , & jaunes en-dedans
,
qui fontdelagroffeur

du doigt 5
ou plus ou moins. Ces racines

,
qui font

douces, rempiles de fucj & agréables à rnâcher#

ferpentent & tracent fous la terre de tous les côtes*

De ces racines s^ëlèvent des tiges rameufes & li-

gneufëV, ayant environ dèuk ou trois palmes de hau-

teur. Les tiges font garnies de feuilles rondes ,d’utt

vert clair,& pareilles à celles du }entifque,& comme

elles , ëpaiffes
,
graffes vifqueufes. Ges feuilles

font diftribuëes par paires ^ ëgalement ëlolgnëei

les unes de? autres , le long d’une tige qui fe terminé

par une feuille. La fleur
^
qui efl papillonnacëe , eH

d’une couleur bleüe. On voit s’ëlever de fon calice

un pillile qui fe change enfuite en une petite fili*

que ^ dans laquelle on trouve quelques graines rë*

nîformeSi.

Il y a en Sicile beaucoup de fabriqués
^ que l’on y

nomme Arbitri , où l’on prëpare la pâte
,
ou, le fuc

de rëgliffe. Les principales font à Catane , à Cefalu ^

i Noto , à Taormine dans les deux Petralie , où

Ton en fait fur-tout une plus grande quantité qué

par-tout ailleurs
,
parce que cette plante abonde

dans leur territoire. Je vais mafo tenant avoir l’h^bn^

neurdevous informer de ce que j’ai vù pratiquer ici

à cet égard*
.

'

^

La racine de rëglifTe qui fert aux fabriques « où

Arbitri

I
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’Àrhltrl de cette ville de Catane
, y eft apportée des

‘environs de Lentini , Sc du territoire même de Ca^

îane. Les Payfans commencent à Parracber au mois

de Novembre
,
pour la porter aux Manufaduriers ,

que Ton nomme ici Arhìtrandy^^xce que cette racine

eft alors plus fucculente Sc remplie de liqueur
,
prin*

cipale raifon pour laquelle on l’arrache dans ces

tems-lâ. D’ailleurs ce mois favorife encore plus que

les autres cette opération , vu que le fol eft alors

moins compad éc plus humide , à caufe des pluies

qui , vers cette époque, tombent ordinairement en

Sicile.

Les Payfans des cantons où croît la régliffe
,
qui

ont déjà reçu des arrhes pour en apporter les racines

dans les fabriques , commencent donc à les arracher

dès le mois de Novembre , comme je l’ai déj^ dit,

& en forment de gros faifeeaux
,

qu’ils apportent

aux Chefs des fabriques. Or , ceux - ci font dans

rufage,en vertu de quelqu’arrangement particulier,

de les leur payer à raifon de trois tari le cantaro de’

III rotoli
,
poids de Sicile.

Cette racine étant une fois dans les mains des

Fa,brlquans,ceux-ci la font couper en une infinité de

petits morceaux de la longueur d’un empan ou en-

viron
,
pour quelle puiffe mieux s’écrâfer fous les

meules. Comme ces racines de régliffes font fou-

vent terreufes & boueufes
, on les met tremper dans

' Tome /, ' G g
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des' baquets pleins d’eau
,
pour en détacher la terre j

afin que le fuc que l’on doit en retirer, forte bien

net & fans aucun mélange. Ces morceaux de ré-

glifle étant akifi bien nettoyés & bien lavés, on

les met peu-à-*peu , avec une petite fourche , fous la

meule d’un moulin à huile, pour les y faire écrâfer ,

afin qu’en les faifant ehfuite bouillir dans l’eau , ils

puiffent beaucoup mieux s’y infinuer , & mieux fe

mêler avec toutes les parties fucrées & réfineufes de

la plante. Ces morceaux ayant été bien écrâfés ,

on les jette dans une grande chaudière , où on les

fait bouillir à grand fea pendant quatre ou cinq

heures de fuite. Durant cet efpace de tems
, l’eau

s’étant infinuée dans les pores de ces racines , on

cefife d’attifer le feu fous la chaudière. On retire en-

fuite ces racines bien imbibées d’eau
,
pour les met-

tre dans un certain nombre de facs ou de corbeilles

percées dans le milieu. On* place ces dernières juf-

qu’au nombre de vingt, & même davantage, fous

le prelfoir
,
pour en faire couler le fuc de ces raci-

nes dans un yâfe qui efl fixé fous cette machine. On
tranfvâfe ce fuc dans taie grande chaudière moins

profonde que les autres ^ en obfervant de le faire

paffer au travers d’un panier qui rient lieu de fil-

tfe
,
pour qu’il foit très-pur. On évite également d’y

iaiffer tomber quelques morceaux de ces racines.

Lorique le fuc de la ré^lifle a été ainli exprimé Sq
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filtré, on retire des fachets ou corbeilles, toutes les

racines de cette plante qu’on y avait d’abord mifes ;

mais comme elles n’ont point été comprimées ou

preflées d’une manière convenable pour que toutîe

fuc qu’elles pouvaient contenir , ait pu en fortir ^

on met ces racines à part, pour les foumettre à une

nouvelle ébullition.Lorfque cette feconde opération

a été faite
,

que le fuc des racines de légliflea été

retiré par les mêmes procédés que la première fois,

on fait bouillir ce fuc bien filtré &. bien épuré dans

une chaudière pendant vingt-quatre heures de fuite,

pour qu’il vienne à s’y épaifiir & à s’y condenfer.

Ceux qui préfident à ce travail , apportent le plus

grand foin à bien regler le feu , dans la crainte que ^

vers la fin de l’opération , un dégré trop violent de

feu ne vienne à gâter la cuite. Deux perfonnes re-

muent fans ceife , avec une pelle ou grande fpatule

de fer , cette efpèce de fyrop , & continuent cette

manipulation pendant deux heures
,
pour qu’une

pareille opération faffe prendte à ce fuc la confiftance

du miel, Les ouvriers doivent être encore très-verfés

dans cette manière de remuer bien également cette

forte de rob ou de pâte, afin qu’elle ne devienne pas,

comme ils difent
,
gramolofa ^ ou ho^yolutaj c’efi4-

dire
,
grumeleufe , mais aucontraire , bien égale &

d’une couleur uniforme. Après cette longue mani-

pulation , ce fuc de réglifie épailfi forme une forte

Gg 2
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de pâte qu’on laiffe refroidir & dont on fait alors des

petits pains. On les met par lits les uns fur les autres

dans des caiffes , après avoir eu la précaution de les

envelopper , chacun en particulier , dans des feuilles

de laurier,pour qu’ils ne viennent pas à s’agglutiner

ks uns contre les autres. ,

On met fecher au foleil les racines que l’on a re-

tirées pour la feconde fois des facs de fparte, ou de

jonc , 6c lorfqu’elles font bien sèches , elles fervent

à allumer le feu 6c â l’attifer
,
parce qu’elles fonttrès-

combuftibles , en raifon des particules graffes 6c hui-

leufes qui y relient encore.

Lorfque le Fabriquant a fait une certaine quantité

de fuc ou de pâte de régliffe, il cherche
,
par la voie

d^'un Courtier ou Senfale^i la vendre,8’il n’eftpas con*

venu de la livrer a une certaine époque à un Mar-

chand , ce qui vaut encore mieux pour lai. Dans ce

dernier cas , il lui livre cette pâte au prix convenu

,

6c qui peut varier , félon les demandes ôc félon la

quantité plus ou moins grande de fuc de régliffe qui

s’efl fait dans l’îfle.

Les fabriques où l’on prépare le fuc de régliffe «

ne peuvent pas toujours être dans un endroit fixe ,

parce qu’en arrachant pendant quelques années de

fuite la racine de cette plante toujours dans le même
canton , elle vient enfin à y manquer , 6c â ne piu«

fournir cette même quantité qu’exige chaque Manu-



LA Sicile et la Turquie.

fàâure. De*là vient que
,
pour ne point perdre une^

pareille branche de commerce
,
qui eft d’une cer-

taine confidération & affez lucrative , & pour atten-

dre la réproduftion de la rëgliffe dans les endroits o\Jt

cette plante commençait à manquer, on tranfporte

les fabriques dans les lieux où l’on eli: le plus à por-

tée de fe procurer la plus grande quantité de racines

de cette plante. On a encore égard à la facilité d’a-

voir tout le bols dont on a befoin pour un pareil tra-

vail, qui en confomme beaucoup.

La quantité de fuc ou de pâte que l’on fabrique

année commune en Sicile
,
peut monter environ à

quatre-mille cantates, dent on exporte environ trois--

mille à l’Etranger. Les chargemens s’en font ordi-

nairement pour Triefte , Livourne,,Gêne?,,Marfeille^

l’Angleterre & la Hollande. On préfère cette pâte

dans ces diverfes contrées , à celles qui viennent de

différens endroits du Levant,, pour donner
,
comme

tout le monde le fait , une certaine couleur â diver-

fes étoffes , indépendamment de fes propriétés & de

fes vertus, que les Médecins mettent â profit dans

le traitement de plulieurs maladies. Le fuc de ré-

gliffe ,
tranfporté à bord

,
revientâ

5
onces & dix taii

le cantaro (
tel était le prix de la récolte de l’année -

1776); qui, étant multipliépar trois-milie canta--

res
,
procurent annuellement à la Sicile un revena:

de 1 600Q onces. En voilà affez fur cette matière».

Gg 3,
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Vu petit Talmier épineux , appelépar les Botanijies^

Palma humilis fpinofa.

Les Palmiers qui croilTent en Sicile font de diffe-

rentes efpèc^s. On y volt premièrement une affez

grande quantité de celui que les Botaniftes appellent”

Falma major ou Daclylifera , & Linnée , Fhœnix

Vaclylifera^cQ^-k-^âÂïQ , le palmier qui produit des

dattes qui parviennent à un tel degré de perfefîion

& de bonté qu’elles égalent prefque celles que pro-

duilent plufieurs endroits du Levant. Il y a encore

le petit palmier , Falma humilis non fpinofa , défigné

par Linnée fous le nom de Chamasrops humilis , &
en Sicilien , Ciafagghiuni non fpinufi\ enfin , l’on y
remarque une variété de la même efpèce, appelée

par Gafpar Bauhin
,
Palma minor , & par Jean Bau-

hin , Chamœrifes , ou Falma humilis Hifpanicafpi^

nofa^çyxQ l’on nomftie en Sicile Ciafagghiunifpinufi^

& qui eft précifément celle dont je me propofe

de vous parler dans cette Lettre.

On ne faurait imaginer la quantité prodigleufe de

ces petits palmiers , Falma humilis
, que l’on voit

croître dans la partie Méridionale de la Sicile , où

ils viennent fpontanémenu C’eft avec raifon que

Virgile donna l’épithète de Falmofa , abondante en

palmiers » à l’ancienne ville de Selinuntc ,
parce que
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fon territoire , & tous les endroits circonvoilins

,

abondent iingulièrement en ce« petits arbades ,

comme on peut le conjedurer d’après ce Vers da

troifîème Livre de l’Enëïde :

Teque datis lingues Vends Valmofa S'elinus^

Sliius Ipiicfis (1)9 véritable imitateur de Vir-

gile , affirme la même chofe en difant, Falmis onufla

Selinus»

Servius remarque , â propos de ce Vers de Vir-

gile
,
que la ville de Selinonte

,
qui efl: auprès du

Cap de Liiybêe,abonde en palmiers dont on mange

les fruits, Seünus cîvhas efl juxtà Lilyheurn , abun-

dans Falmis ,
quihus veflcuntui\ Fazello parlant en-

fuite de Selinonte , dans fon fixième Livre ^ Décade

première , Chapitre 4 ,
donne les raifens pour lef-

quelles Virgile donnait le nom de Falmofa à cette

Ville , & d’aprè.3 quelle efpèce de palmier. Selînum

Falmofam dixit â Falmis am domefticis ^ quihusfor^

tafsè fuâ cetatc. ahundahat y. aut fylyeftribus ,
quas

(1) M. ie FeBvre de Villebrune,, Membre du Mufe'e de Paris ,

vient de nous donner la première Traduftion Françaife decePoè’te

Latin ,
avec des Notes Hifloriques h Géographiques très-favantes.

Le Texte Latin eR à côte' de la Traduèlion. Cet Ouvrage, qui forme;

deux petits volumes Ì6-12
,
fe vend à Paris

,
chezBuiflbn

,
Libraire,

*

[ Idoîe etu TraduBeur. ]

Gg4
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edàm nunc proferì nobìlìjjimas. Or , ces dernières

font que celles dont je parle.

Le petit palmier , ou Falma humìlìs des Botanlf-

tes ,
diffère peu du palmier da'âylifere

,
ou grand

palmier
,
quant aux parties qui concourent à fa pro-

duction & à fa naiffance
,
parce qu’on remarque qu’il

pouffe de fa principale racine ou pivot
,
d’autres ra-

cines rondes qui ont plus d’une braffe de longueur ^

& qui pénètrent fjrt avant dans la terre. Çans la par^*

tle la plus voifine de celle de fes racines qui paraît la

plus greffe, ce palmier renfemie un germe caché

fous plulieurs enveloppes
,

qui eft tendre &
très-agréable au goût

,
appelé parles Botaniftes Ce-

rchriim , & il par les Siciliens. De ce germe

ou Cerebrum , fortent quelques feuilles longues &
aigues en miême tems

,
qui s’élèvent à une hauteur-

plus ou moins confidérable , & qui étant parvenues à

leur parfait développement, prennent la forme d’un

éventail ; c’eff ce qui leur a fait donner l’épithète de

flabtlÎi-formes

,

La tige de ces feuilles
,
qui e{i pref-

que longue de trois palmes , eft garnie fur fes deux

parties latérales de petites épines
,
qui font donner à

cet arbufte le furnom d'épineux
,
pour le diftinguer

de l’autre efpèce de petit palmier
,
qui ne l’eft pas.

Cette tige eft unie , & attachée à une feuille de

figure triangulaire. Lorfqu’on en fé'pare cette tige ^

on apperçok entre les différentes rangées de feuillesa^
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vin réticule intermédiaire qui eft formé par des fila-

mens extrêmement déliés.

Ce petit arbre produit quelques baies dont la figure

efi fphéroïdale , & que Ton appelle uoya , ou ovaja ,

ou œufs , comme le grand palmier. Ceux-ci venant

à fe développer
,
produifent une grappe compofée

de baies , & chacun de ces arbuftes ne produit au

plus que trois de ces grappes. Ces baies , ou petits

fruits fphéroïdes reffemblenr à des jujubes un peu

allongées. Ils font revêtus d’une pellicule très-mince

d’une couleur jaunâtre
,
qui renferme une pulpe qui

efi aufîi jaune , & de la même nature que celle des

dattes
, & qui en a le même goût quand elle eft

mûre. Cette pulpe recouvre un noyau lifîe qui fe

partage en deux comme celui des dattes ,, & dont il

ne diffère point.

Il efi facile de voir
,

d’après la defcription de cet:

arbufie
,
que fes produêlions confifientdans fon fruit,,

qui efi de la même nature que la datte , & dans ce

que les Botanifies appellent Cerehrum^ & les Italiens

Cervello
,
qui efi très - agréable au goût. C’efi pour

cette raifon que des babitans de la Sicile en man-

gent fouvent. Ils y trouvent un goût pareil à celui

du tronc des cardons
, ou de ces cardes que l’on ap-

pelle Gobbo en Tofcane. Cette produêlion du pal-

mier fe fert fur la table même des Grands Sei<yneursO >

d’où il ne faut pas être furprjs que Gafpar Bauhin
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rapporte le même ufage en falfant la defcription de

cet arbufte. în Boëticâ regione & Algafhiâ Lujîtaniœ

parte , magnus eftprovtntus. Ex quihus regionibus >

Ufie Amato , Antucrpiàm magna invehitur copia^ uhi

in waximîs habetur deliciis ^ nec nifi Optìmatìhus ^

ûMt VTÏncipibüspræfcntatur quüm cibus fit delicatlf-

fimus , fuavis , ventriculo gratus,

C’eft par ce Cerebro^ ou portion de la racine du

petit palmier
,
que l’on doit expliquer & entendie

ces racines du palmier fauvage dont il eft fait men-

tion dans la Harangue de Cicéron contre Verrès ^ in

V^rremXÀh, 5 , Paragraphe xxxiij , & dont lesfol-

dats de l’armée navale de Cléomène dûrent fe nour-

rir étant preffés par la faim
,
quand ils débarquèrent

de nouveau à Pachynus , le cinquième jour de leur

départ. Ils fe trouvaient effeâivement dans cette

partie de la Sicile qui abonde le plus en petits pal-

miers. Voici les propres paroles de l’Orateur Ro-

main. Foflquàm Faulum provecla clajjis
( c’eft-à-

dire ; celle de Cléomène ) ,
6* Fachynum quinto die

deniquè appulfa Naiitœ , fame coacti , radices

palmarum agreflium ,
quarum erat in illis locis , ficut

in magna parte Siciliœ multituào , colligebant & Ms

miferi perdidque alebantur. Ils dûrent également fe

nourrir du fruit , ou de la datte que cet arbuRe pro-.

duit en quantité
,
parce qu’il efl réellement bon à

manger , lorfqu’il eft bien mûr , ce qurarrive dans
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les mois de Décembre & de Janvier. Ce même fruit

efl: encore aujourd’hui du goût de pareilles gens,qui

en mangent très-volontiers & fort fouvent (i).

Après avoir parlé de l’ufage que l’on fiiit de ces

deux produêlioiis du petit palmier , c’eR-à dire
,
de

fon fruit & de cette partie de fes racines appelée

Cerchrum parles Botaniltes , il ne me relie plus qu’à

faire mention de tous les avantages que l’on retire

de fes feuilles. Celles ci font, premièrement , une

excellente nourriture pour les beftiaux
;
feconde-

ment , elles procurent un très grand revenu par le

grand nombre d’ufages auxquels les deilinent les

gens du pays. Ils ont coutume, pendant l’été, de

couper ces feuilles de palmier, & de les étendre au

folcii pour les faire fecher. Ces feuilles , de vertes

qu’elles étaient, deviennent alors blanchâtres. Les

(i) C^fagUoneA^^^Q célèbre Redi dans fes étimoîogies Italiennes,

eft cette efpèce de moelle des Palmiers que l’on appellent Cervello
,

en dérivant le mot de Cefaglione du Grec ty~Aç)ûL>tiq ro-a Çotvixo^

qui veut dire
,

ie Cerebrum du palmier. li ajoute que les Arabes

appellent cette partie Giummar. Mais lorfqu’on fait que les Siciliens^

chez iefqueis font reliés piufîeurs mots Sarrafms
, appellent Tummi

ou Du7nmi, le fruit du paimier
, & non point ceiie de fes parties

que les BotaniRes appellent Çerebrwn
,
il m’eft venu dans l’idée que

ce mot efl corrompu du nom Arabe Giummar
, & que cette dénc-

I

mination apparenoit exclufîvement au fruit, c’eR-à-dire ^ à la datte

( (k non point à toute autre partie du palmier.

t Note dt Traducteur

.

j
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Siciliens s’en fervent

,
pour faire plulîeurs chofés-

deftinees aux ufages domeftiques , & fur - tout des

chapeaux , des cabats ou fportes , des foufflets pour-

attifer le feu , differentes efpèces de facs , des corder

avec lefquelles on empaille les chaifes
, ce qui fait

leur plus grand trafic ; enfin.des balais qui font d’une

très-longue durée. On fabrique fur-tout ces cordes

que l’on nomme Corinna en Sicilien , & ces balais

,

à Augufîe^ à Taima ^ à Terra • Nuova
^ à Sciacca^^

dans cette contrée de la Sicile que l’on appelle Tra-

hia , à Cajiel-Vetrano
,
& dans d’autres endroits de la

Vallée de Noto. On fait fouvent avec ces deux arti-

cles des cliargemens confidérables pour Naples 8c

pour d’autres pays encore plus éloignés On envoie

même au loin ces objets de commerce dont je viens

de parler , & qui fe répandent encore dans les autres

endroits de rille. Ces différentes branches d’induf-

trie offrent des reffources à la claffe la moins fortu-

née des habitans
,
qui trouve toujours parce moyen

l’occafion de fe procurer un bénéfice médiocre,pour

fournir à fes befoins journaliers (i). Je ne. dois pas

(i) C-Qux qui ne connaifîcnt ia Sicile que parles defcriptions qu’en,

ont donné les Voyageurs ,
feront bien étonnés d’apprendre que les.

peuples qui l’habitent
,
ne foient pas les plus heureux du monde

puifque la Nature a été fî prodigue en leur faveur. Cependant on.

peut leur affurer que le nombre des malheureux eft peut-être plus..

grand en Sicile que par-tout ailleurs. Des caufcs morales ont produit
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encore oublier de dire que les tiges des feuilles dupe--

ïit palmier
,
qui font ligneufes & très - ëlafliques

,

& produifent encore tous ces maux. Or ,
voici les principales, Le

malheur que la Sici:e a éprouve pennant plufìeurs liècîes , d’être

gouvernée par des Souverains Etrangers qui ,
demeurant à une très-

grande diflance de cette IlTe, n’y venaient prefque jamais; connaif-

^ant peu le pays
,
ils l’abandonnaient à la cupidité ou à l’apathie des

Vicerois. Ceux-ci ne fe confidérans que comme paflagers dans cette

Me
,

tiraient tout le parti poffîble dés circonlrances
, &. laiflaient

introduire le relâchement dans l’adminiHtation.

Le peu de durée des établiffemens que quelques Vicerois hon-

nêtes & éclairés avaient cru devoir faire pour le maintien de l’ordre

public ;
car des hommes intègres ne fe font pas toujours fuccédé

xians cette place importante. Tous les Vicerois n’ont pas reliemblé

au célèbre la Viefvillequi, avec un détachement de 200 Dragons de

quelques Bourreaux , rétablit
,
dans une feule tournée

, îa sûreté

dans ride. II îa purgea enlin d&s bandits qui l’infefìaient au point

que l’on n’ôfait plus y voyager fans efcortc.

Le fréqnent changement de Souverain.

4® Le régime Féodal
,
qui y fubfifle encore avec toute fa barbarie.

50 Une Légillation qbfcure & trop compliquée.

60 La multiplicité inconcevable des Moines de toutes les couleurs

& des Eccléliadiques ^ fuite du régime Féodal ; car lemain-morta-

ble prenant le parti de l’Eglife
, ceffe dès ce moment d’être fournis à

fon Baron , ou Seigneur Suzerain.

70 L’odieax Tribunal de l’Inquilitio.n
,
qui a toujours empêché

les progrès de la raifon en proferivant les Sciences & les Livres qui

k développent.

80 La multitude effrayante des Nobles ; car il fut un tems où ,

pour 5c livres de notre monnaie
,
on obtenait le diplôme de Baron

Sicilien.

Les entraves inifes au commerce.
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fiippîeent aux baleines dans les corps des fenxmes.

Les diiFéïens fiîamens que Ton voit interpofés entre

les feuilles du petit palmier , ont encore leur ufage ;

car les chadeurs s’en fervent au lieu d’étoupe ou de

papier brouillard, pour bourrer leurs funlsou arque-

bufes. Enfin
,

il n’efl: point de partie de cet arbufte ,

qui n’ait quelque propriété particulière, & qui ne

foit reconnue pour être bonne à quelque chofe par

ce peuple induilrieux.

lOo Eniïn
,
les iM'îgandagijfi & les pirateries continuelles des Bar-

Barefques
,
qui font conlliamment fur les côtes de cette Iffe^. & dé-

couragent le commerce & la navigation. Voilà en peu de mots les

caufes de de'populaiion ccdescalamitéspubiiques, auxquelles il ferait

cependant facile de remédier. Ce font elles qui rendent le plus grand

nombre des Siciliens malheureux
,
quoique ce peuple ait naturelle-

ment de l’efprit
,
& une grande fagacité, & quoique leur liîe foit le

Jardin de lltaîie
,
comme l’Italie ell celui de l’Europe.

Le nouveau Viceroi (M. le Marquis de Caraccioli
, ci - devant

Ambaffadeur de la Cour de Naples auprès de celle de France
) , a

détruit î’Inquilirion ; la Roi actuellement régnant exige des talcns de

la part des Eccicfiaftiques
,
& un certain patrimoine

, dont il prend

le fond ,
& leur en fait la rente

,
pour éviter toute furprife

; enfinja

libre exportation des grains efl permife. Des Chebecs qui croifent

avec des Galères pendant toute la belle laifon
,
éloignent un peu les

Barbarefques. Ces Eâtimens de guerre feraient néanmoins plus im-

pofans & plus utiles à Syracufe & fous le Cap Pafiàro
,
que dans les

Ports de Palerme ,
où ils font tellement flationnalres, qu’on les y

prendrait pour des Pataches.

Coanne les lumières fur la meilleure admlniflration fe propagent

journellement, il eft à préfumer que , fous le Monarque qui règne

A
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Du Crocus ^ ou Safran

Le Crocus ou Safran
,
que les Botaniftes appel-

lent Crocus aummnalis faùvus , & Linnëe ç,
Crocus

fativus , & qui croît en Sicile , a été regarde comme
celui de la meilleure qualité , même du tems des

dans ce moment fur les deux Siciîes ,
ies Peuples deviendront enirn

plus heureux, les Moines moins nombreux
,
plus laborieux & moins

riches ; enfin ,
que Thumanité bénira à jamais dans cette Ifle célè-

bre
,
le nouvel Hercule qui abattra

,
d’un feul coup , toutes les têtes

de l’Hydre qui défoie un aufft beau pays.

f 'Note du Uraducleur, 3

(i) II y a plufieurs efpèces de fafran ; dont Tune fifeurit au Prinr
,

tems, & ne fe cultive que dans les parterres pour en avoir la fleur

,

qui efi: très-agréable. Celle dont on va parlericifieurit en- Automne,

& n’a point d’odeur. Selon M. Haller, ce fafran naît dans I^s pays

chauds comme dans les pays froids
,
en Sicile

,
en Italie

,
en Hon-

grie ,
en Allemagne ,

en Angleterre , en Irlande
,
dans plufieurs

Provinces de la France
,
dans la Gafeogne

,
dans le Languedoc & k

Normandie. Le fafran du Gâtinais paffe pour le meilleur; on Iç

vendait jadis jufquk 40 écus la livre
;

il ne coûte plus aujourd’hui

que 24 ou 30 livres. Les fiigmates du fafran
,
qui font les feules par-

ties des fleurs dé cette plante Ijulbeufe pour lefquelies on la cultive,

e'iant defféchées ,
ont une odeur très-agréable. II faut 5 livres de ces

fiigmates vertes, pour faire une livre de fafran fec. Quelques Méde-

cins l’ont appelé le Roi des végétaux àilat Panacée végétale, à caufe

de fes vertus.

ViclionTiaire de Bnnarre J page 15 du Tome 8^ édition de

Paris J, de 1775.
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anciens Auteurs. Pline
,
parlant des difFerens fafrani

qui viennent des diverfes contrées
, affigne la troi-

fième place à celui de Centorbi en Sicile. Prima

Piobilitas Cilicio & ibi in Coryco monte ; deinde Ly*

cio monte Olympo ; mox Centuripino
^ Siciliœ, (Plin.

Lib. XXL Cap. IV.
)
Solin dit, entr'autres cbofes ^

dans la defciiption qu’il fait de la fécondité du fol

de la Sicile
,
que les campagnes de Centorbi font

,

non-feulement abondantes en grains , en vins & en

huiles , mais encore que l’on ne pourrait comparer

le fafran qu’elles produifaient & qu’elles produifent

à tout autre , tant fes qualités font fupérieures. Licet

quidquid Sicilia gignh^fivè foli honitate
, fvè hominis

ingenio
^
prcximum in iis

^
quæ optima jiidicantuiy

fœtus tamen terree Cemuripino croco vincitur.

Or, on ne cultive plus aujourd’hui de fafran â

Centorbi , mais dans les environs de fon territoire ^

favoir : à San Filipo d Argiro^ ou Tancienne Argyre,

dans les montagnes de ludica , à Scarpello , à Jbr-

cijl^ & dans un petit nombre d’autres endroits qui

,

du tems de Pline, devaient fe trouver dans le diftriél

de Centorbi
,
que Cicéron nomme dans fa troifième

Harangue contre Verrès , la Ville des Laboureurs ,

parce qu’il s’en trouvait eifeâivement un très-grand

nombre dans fon arrondifîemient
,
pour pouvoir y

femer une grande quantité de grains , comme il y en

a encore beaucoup aujourd’hui. Voici les propres

,

'

paroles
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paroles de Cicéron. Aratores Cemuripinl
,
qui

merus ef. in Siciliâ maximus ; & à-peu-près dans le

même erAxdit: ai^ant-tota Sicilia ferè Centuripinu

Or^ comme le nombre des Cultivateurs qui fleurif-

faient à Cenîorbi était très-confîdérable , il devait

s’enfuivre naturellement que le territoire qu’ils cul-

tivaient, devait être d’une grande étendue. Le terri-

toire de Centorbi s’étendait alors beaucoup plus

loin qu’aujourd’hui ;
Cicéron

,
que je viens de citer,

nous l’afîure encore dans fa troifième Harangue con-

tre Verrès, en difant que ces mêmes habitans de

Centorbi pofiedaient une bonne partie du territoire

d’Enna , c’eft-à-dire , de la ville ou citadelle d’Enna ,

bâtie par Géron , Tyran deSyracufe : or, ces terres,

félon Strabon , Livre 6 , confinaient avec celles

des peuples de Centorbi. Vropinquum Ctntuiipis ejl

oppidulum Ætna^ excipiens^& deducens eos qui mon-

tem Ætnam volunt confceridere. Hic enim Mons ht

altum fe fe attollere ìncipit. Voici ce qu’en dit en-

core Cicéron
:
Quid hoc Ætnenfes joli dicunt ? ìrrtò

etiàm Cemuripini qui agri Ætnenfis multò maximam
partem pojjidenu Les chofes étant ainfi , on pourrait

foutenir encore que le fafran que produifent les en-

droits que je viens de nommer , ferait ie même que

celui de Centorbi vanté par Pline , & avec d’autant

plus de raifon
,
qu’il n’a rien perdu de cette bonté &

de cette perfe&on que lui attribue cet Auteur en le

Tome /. H h
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înettant dans la troifième daffe» D’im autre côte,

le fafran que l’on cultive dans le volünage de Cen-

torbi étant encore regardé comme le meilleur de

la Sicile , il pourrait bien avoir remplacé celui que

l’on vantait dans les tems reculés comme une des

meilleures productions du territoire de certe Ville.

On cultive donc encore aujourd’hui du fafran

dans les diflrids de San Filippo (FArgyro^ de Jrr-

dica , de Scarpello , & de Torcifl, Il fe trouve dans

ces trois derniers endroits ^ quelques Hermites à qui

l’on doit plutôt qu’aux autres Habitans la culture qui

fe fait de cette plante , ce qui en retirent prefque

tout l’argent dont ils ont befoin pour vivre.

Pour ce qui efl de la culture du fafran , on y def-

tine des terres légères , mais qui doivent avoir été

premièrement engrailTées avec du fumier. On pourr*

rait cependant le femer dans toutes autres efpèces

de terres. Mais les endroits que l’on regarde comme

les meilleurs pour cette plante , font ceux qui font

un peu froids Sc montagneux
,
puifque l’on voit

même ,
par le texte de Pline

,
que les meilleurs fa-

frans étalent
,
premièrement , ceux de Cillcie que

l’on femait fur k Mont Coricus ;
en fécond lieu ,

les fafrans de Lycie , c’eil-à^dire , ceux que produi-

rait le Mont Olympe , & troiiièmement les fafrans

de Sicile
,
que l’on cultivait dans les environs de

Centorbi
,
qui

,
de même que tous les endroits que
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j’al cités ci-deflus , font très-montueux. D’où il me
paraît que les terre» qui* font fur les montagnes & les

collines , font réputées les meilleures pour la culture

du fafran , comme elles ont été reconnues pour telles

jufqu’à préfent.

On commence donc à planter dans le mois de

Mai le petit oignon qui produit le fafran dans le

terrein que l’on defline à cette culture , en ayant le

plus grand foin que. l’endroit où on le met foit bien

net& bien débarraffé de toutes les mauvaifes herbes.

Lorfque cette terre a été bien travaillée
, & qu’elle

eft bien meuble ( i ) , on la didribue en un certain

nombre de quarrés où l’on fait , avec le plantoir, â

la didance de cinq travers de doigt, des trous de

tous les côtés
,
pour y mettre l’oignon qui produit le

fafran;on le tranfplante enfuite dans un autre endroit,

c’eil-à-dire , dans celui qui a déjà produit du fafran

pendant trois ans. C’efl-pourquoi ceux qui s’occu-

pent de cette culture diftribuent leur terrein comme
rindique la figure fuivante :

{ly Meuble. Terme confacré dans l’Agriculture pour deligneruner

îcrre dont les mole'cules font rendues peu adhérentes les unes aux

autres par le fecours de l’art ; on ne bêche les jardins,on ne laboure

îes terres, que pour les rendre meubles
y & pour faciliter

,
par cette

opération ,
aux chevelus ou petites racines des p’antes qu’on a fe-f

niées ,
le moyen de s’étendre

,
& d’en attirer plus facilement les fucs

dé la terre.

[ 'Note du Traddcleur* 1

Hh 2
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Le mois de Septembre ^ qui eft celui où ces petits

oignons commencent à fleurir
,
étant venu , ceux

qui cultivent le fafran bêchent leur terrein,pour, que

ces petits oignons ne rePcent pas à découvert , &
prennent en même tems le plus grand foin pour ne

pas les endommager. Ils enlèvent enfuite toutes les

herbes inutiles qai nuiraient à la végétation du

fafran. /

Lorfque les premières pluies font tombées, ce

qui arrive vers lafndu mois de Septembre , & le
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commencement du mois d’Oâobre , le fafran fe

trouve alors en pleines fleurs. On commence donc

à recueillir celles-ci , & cette récolte dure pendant

une vingtaine de jours , & même davantage , & cela

tous les matins , fans laiffer paffer une feule journée.

Pour n’être, pas expofé à perdre beaucoup de ces

fleurs
,
qui fe trouveraient ou tombées , ou mortes ,

ce qui priverait les Cultivateurs de leurs étamines ,

celles* ci étant cueillies , on les met au milieu d’une

feuille de papier
,
que l’on place fur une brique

chaude , où on les laiffe jufqu’â ce qu’elles foient

bien sèches. On expofe encore ces étamines au fo-

leil. Comme ces étamines ne croifTent pas toutes

dans le même inftant , Sc qu’elles pouffent de jour en

jour 9 on enlève tous les matins du milieu de chaque

fleur , ceux de ces filaniens qui font les plus longs ,

& l’on répète cette opération jufqu’à ce qu’il n’en

refie plus dans les fleurs.

Lorfque la récolte du fafran efl achevée-, on re-

couvre alors de terre avec la bêche toutes les feuilles

que l’oignon,ou la plante du fafran a pouffées,ce qui

ne fe fait qu’une feule fois. Cette opération fert à

faire grofîir le petit oignon
,
qui donne enfuite dans

fon tems des cayeux comme à l’ordinaire. On laiffe

cet oignon produire ainfi pendant trois ans , mais

après la troifième récolte, on les enlève au mois

cTAvril , & l’on trouve qu’ils font alors en bien plus

Hh 3
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grand nombre que lorfqu’on lesravalt plantés. Oa
replante les nouveaux oignons ou cayeux dans un

autre terrein , & l’on abandonne les premiers.

La perfeâion du fafran de Sicile confiée en ce

qu’il donne avec de petites étamines une belle cou-

leur , & qu’il eli d’un goût amer & un peu aromati-

que
,
quand on le met à la bouche. Or ,

c’eft par ces

deux qualités que l’on juge de la bonté du fafran , &
que Fon voit s’il n’a point été adultéré ;

dans ce cas,

il ne produirait pas
,
quand on le mâche , la même

fenfation fur la langue ne donnerait pas un aulii

beau jaune. Ces défauts viennent de ce que ce fafran

eil fallîFié avec les étamines de la fleur d’une plante

que les Botanifles appellent Scolymes Luteus ^ 6c

quelques autres, Carduus Chryfanthemus yVÛSpina

Lutea. OnymêleaufTi les étaminesd’une autre plante

nommée Crîfcus ou Carthamum, Pline n’oublie pas

dans le même endroit de fon Ouvrage , de parler

dépareilles fraudes, en di faut qu’il n’y a point d’objet

de commerce que Fon lalfifle autant que le fafran.

La preuve de fa bonté fe tire , dit- il , de ce qu’étant

ir.is fur la main , il s’y réduit facilement en pouf-

iière , en faifant un peu de bruit quand on le froifle

avec les doigts
;

les étamines des fleurs des plantes

. avec lefquelies on l’altère , font au contraire très-

flexibles
,

p.?5,rce qu’trî’es retiennent toujours un peu

/'humicrité. On a encore une autre preuve de U
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bonté du fafran ,
lorfqu'après l’avoir touché , U fait

une certaine impreflion fur les lèvres & fur les yeux,

quand on porte la main au vifage. Aduhcratur nïhll

œquè, Proha.no finceri fi impofnd manu crepa tvelud

fragile, Humidum enim
, quando advenu adultera^

donc., cedit. Altera prohado fi manu prolatâadora

lenltèrfacitm oculofque mordïcat.

Le fafran qui réunit ces qualités , & qui efl natu-

rel, fe vend communément par ceux qui le culti-

vent , trois onces le rotolo , fi la récolte a été bonne,

quatre onces fi elle a été médiocre , Sc davantage fi

elle a été mauvaife.

On em.ploie le fafran à différens ufages. Le pre-

eft pour la teinture des draps
, & pour faire du ver-

nis que l’on met fur le cuivre poli , & auquel il

donne une belle couleur d’or ; il s’en fait enfuite une

grande confommation pour colorer le pam , & le

rendre fiomachique , & teindre enfin toutes fortes

de pâtes , telles que les macaroni &les vermJcelles ,

fur-tout chez les peuples qui cultivent cette plante.

Ceux-ci en font même une confommation habi-

tuelle & journalièie. Je vous renvoie à l’article 5^-

fran du Diftionnaire de James
,
pour voir (ez diffé-

rentes propriétés dans la Médecine. Le fafran eft la

bâfe du fcubac , liqueur Irlandaife dont le nom figni-

Hh 4
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£e , en Langue Erfe pu Gallique , fîrop ou eau-

de-vie (i).

Comme la récolte du fafran ne conlîfte que dans

les étamines de fa fleur , il efl certain que
,
pour en

avoir une grande quantité , il faut y employer beau-

coup de terreIn ; c’eft - pourquoi le fafran que l’on

lecueille en Sicile ne fert que pour la confommation

de rifle. Comme elle n’eaa pas afîez pour en ven-

dre aux Etrangers
, vû la petite quantité que l’on

cultive , il s’enfuit que cette branche d’œconomîe

champêtre ne lui procure pas les mêmes avantages

que fi cette culture y était augmentée & encouragée

par des primes & autres récompenfes. Or , il ne

manque pas de terres dans cette Ifle qui feraient

très-bo*>nes pour remplir cet objet
,
fi ceite culture

(i) Le Scubac eft une teinture du fafran , tirée par le moyen de

î’efprit de vin
, à îaquelle on ajoute une certaine quantité de fyrop

Ou de fucre. Sa préparation efl: ou ne peut pas piusfimple, & fes

propriétés font reconnues pour les maux d’eRomach. Le Scubac

cR mis au rang des liqueurs fines, à caufe de ia cherté du fafran.

La difiblution du fafran dans de i’eau , à laquelle on ajoute enfuite

un peu de gomme arabique a ec un peu d’afun
,

fait un très-beau

jaune ^ dont on Te fert pour le lavis des Plans. La craie broyée avec

cetre diffolution ou infufion du fafran dans i’eau, & réduite en tro-

chiic^ues, forme le liil de giainqui, étant bien fec ,
s’emploie à

i’buile ,
fait un fort-beau jaune.

i Note du Tradvcî^iir. ]

<

I
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venait un jour a s’étendre en Sicile ; il efl certain

que cette nouvelle branche de commerce procure-

rait beaucoup d’argent aux Propriétaires , vu que le

fafran de cette Ifle elt reconnu pour être de la meil-

leure qualité.

Ohfcrvatlons fur la culture du Safran,

\

. Comme les perfonnes qui cherchent plutôt â

s’inilruire qu’à s’amufer dans le cours de leurs lec-

tures
, pourraient peut être délirer de plus grands

détails fur la culture du fafran , qui croît volontiers

dans tous les pays , on a préfumé qu’on leur ferait

de quelque utilité en leur faifant connaître un petit

Mémoire très-inflruclif fur cet objet
9
qui fe trouve

dans le nouveau Journal des trois Règnes de la Na-

ture, 19 & page 163. i

Le vrai fafran, celui qu’on emploie ordinairement

dans les cuilines ^ & le feul qui mérite ce nom , eft le

pillile d’une fleur liliacée,dont le tube efl Ample 8c

terminé en Ax découpures ovalaires; cette fleur pro-

vient d’un oignon
, duquel elle fort fans tige , Ôc fou-

tenue par l’extrémité allongée de fon tube. Elle pa-

raît avant les feuilles
,
qui font radicales & étroites

,

& qui ne fortent de terre que lorfque les fleurs com-

mencent à difparaître.
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Les oignons de fafran peuvent être eonfiés à une

terre légère , comme l’ont écrit quelques Auteurs ;

mais on ne doit attendre une récolte abondante de

fleurs , & une grande multiplication de cayeux
,
que

des fols fubftantiels
,
gras , & médiocrement humi-

des. Dans les terres trop froides par furabondance

d’humidité
, les oignons pourriffent , ou ne fe régé-

nèrent point affez.

Il faut défoncer à neuf pouces le terrein qu’on

deftine à être converti en fafranière , & il doit être

remué à cette profondeur avant le mois de Septem-

bre. Si l’on procède à ce guéret pendant le cours de

l’été , il eft avantageux d’en faire brifer les mottes le

plus poflible
,
pour qu’a la plus légère pluie qui fur-

viendra avant le mois de Septembre, on puilTe ap-

piattir le terrein , dreffer fes planches, & enterrer

les oignons. Les planches deflinées à la culture du

fafran , doivent être de 27 pouces de largeur , fépa-

rées entr’elles par des fentiers de 18 pouces
,
pour la

facilité de la culture des fleurs. Dans chaque plan-

che on plante quatre rangées d’oignons , efpacées

l’une de l’autre de neuf pouces , la première & la

quatrième fur les bords des fentiers , & les deux au-

tres à neuf pouces de chacune de celles-là ;
de ma-

nière que les perfonnes prépofées à la cueillette du

bord^d’un fentier, cueilleront les deux premières
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rangées d’une planche , & les deux autres font ré-

lervées pour celles qui pa/Teront dans le fentier op-

pofé. Par cet arrangement
,
que la terre foit sèche

ou humide dans le tems de la fleuraifon , les plan-

ches ne feront point foulées , & la récolte fe fera fans

perte.

Si l’on ne veut pas factlher à la culture du fafran

un terrein déjà compiante , on peut en faire des bor-

dures d’allées , d’autant plus agréables
,
qu’elles fe-

ront en fleurs dans une faifon où toutes les autres

plantes n’offrent que des feuilles qui jauniffent , ou

une verdure éteinte & fans vivacité.

Mais de quelque manière qu’on dreffe fa fafra-

nlére , il faut , dans les filions , ranger les oignons à

quatre pouces l’un de l’autre , & ne pas mettre plus

de trois pouces de terre fur la tête de l’oignon.
'

Aux premières pluies d’Oüobre , le terrein planté

de fafran fe couvre de fleurs qui récréent la vue &
embaument l’air par une odeur aromatique. Alors

il faut chaque jour , avant que l’ardeur du folcii

delféche trop les fleurs éclofes le matin , les cueillir

& les porter à la maifon fur une table
,
où on les

étend &: les éparpille
,
pour qu’elles ne contrarient

pas une mauvaife odeur
,
ce qui leur arrive lorfque ,

trop long-tems entaflees , elles donnent lieu à une

légère fermentation. La cueillette de chaque jour-
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née étant finie , on doit incontinent s’occuper du dé^

pOuilîement de la fleur. Des femmes s’afleyent au-

tour de la table , & prennent de la main gauche la

fleur 5 de la droite elles enlèvent les trois fligmats

du piflile,Scies mettent dans une afliette. Le moins

que faire fe peut , il ne faut point mêler les étamines

avec les trois fligmats dont nous venons de parler*

Elles augmentent le volume du fafran , mais en di-

minuent la qualité Sc le prix. Ce travail efl à la por-

tée de tout le monde
,
des enfans même , 8c il peut

occuper agréablement quelques inflans une mère de

famille ménagère 8c fes filles.

Chaque jour il faut étendre le fafran qu’on a dé-

pouillé fur des feuilles de papier dont on a replié les

bords pour le contenir , 8c l’expofer à deflecher dans

une chambre aérée , mais où le foleil ne puifle pas

trop hâter la defliccation j 8c le vent renverfer le

fafran.

' Quand le fafran a perdu la plus grande partie de

fon humidité , on achève la defliccation dans un

poêlon de fer étamé , fur un charbon modéré , avec

l’attention de le remuer continuellement. Quand

on efl afîuré qu’il efl aflez torréfié , ce qui arrive

quand on le réduit aifément en poudre en le frot-

tant entre fes doigts , on le lailTe refroidir 8c on le

pile dans un mortier de marbre. On met le fafraa
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aînfî pulvérifë dans une bouteille blanche bien sè-

che , & que l’on bouche bien pour que l’odeur ne

s’en diffipe en aucune manière.

Après les récoltes , les fafranières ne demandent

d’autre foin que d’être légèrement 8c fuperficielle-

ment béchottées de tems en tems , pour que les

mauvaifes herbes n’affâment pas les oignons, 8c ne

.nuifent pas â leur multiplication.Après la feconde ré-

colte , 8c lorfque les feuilles entièrement flétries at-

teflent, vers le commencement de Juillet , l’état

' paflifde l’oignon , il eft avantageux de l’ôter de la

terre , 8c de le placer fur un autre terrein. Lorfqu’on

diffère plus de trois ans , les oignons diminuent

en nombre 8c en groffeur , 8c l’on s’expofe à les

perdre infenfiblement tous d’une année à l’autre

,

après ce terme.

L’ennemi le plus dangereux pour l’oignon de

fafran , eft ce petit rat de terre connu en Provence

fous le nom de Darhou, Il en eft fort friand
; 8c fî

l’on s’endort après les indices que cet animal donne

de fes dégâts
,
parles jettées de terre qu’il pouffe de

fes fouterrains , on doit s’attendre à une grande

dévaftation. Un ennemi moins dangereux , mais

dont la marche cachée ne peut être arrêtée
, eft un

vers d’un jaune clair , dur , roide dans fes mouve-

mens, de la longueur d’un pouce, qui ronge l’oi-
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gnan fouvent jufqu’à la moitié ; mais comme il

ne l’attaque guères que par l’extérieur , fes dégâts

font moins jauifîbles , & ne deviennent fenfibles

que lorfque ces vers font fort multipliés. On
arrête > par la tranfplantation , le dégât que ces

vers occafionneraient à la longue;

/ ^
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LETTRE Vili.

Ecrite à M. Marc Laflri , attaché à tOratoire de

Saint-Jean de Florence »
6* Membre de la Société*

lioyale des Géorgophiles de la même Ville , fur

les Mûriers & les Vers à foie ( i
) ^ue Von élève en

Sicile*

A Catane , ce lo Août

. MONSIEUR,

,
Je fuis on ne peut pas plus fatisfait d’apprendre

que ma patrie poffède aujourd’hui un grand nombre
de fujets très-verfés dans toutes les matières relatives

(i) Le vers à foie a été' apporté de la Chine
,
fon pays natai

, ainft

que l’art de retirer la foie de la coque. II n’y a pas très - long - tenis

que les vers à foie ont été connus en France , 6c que leurs coques y
ont été filées pour être employées dans nos Manufaftures. Les ou-

vrages de foie étaient fi rares, même à la Cour, du tems de

Henri II , que ce Prince fut le premier qui porta des bas de foie.

Autrefois les étoffes de foie étaient fi précieufes & fi chères
, qu’el-

les fe vendaient au poids de l’cr ; il n’y avait que les Empereurs qui

en portaient. Des Perfans ont long-tems veudu la foie aux Romains

h aux Peuples de tout l’Orient , fans que tant de Nations aient pu

décotavrir fon origine. Ce ne fut que dens le tems de la guerre que
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à ragrîcuîtüre. Elle n’en a jamais été abfolument

dépourvue , même dans les tems les plus reculés ;

mais aujourd’hui la liberté d’un commerce bien en-

tendue a réveillé de plus en plus l’attention de nos

concitoyens , & les a engagés à écrire de nouvelles

cbofes fur les matières géoponiques , & il ne nous

reliera dans peu prefque plus rien â délirer dans ce

genre , fi toutes fois les préjugés ceflaient d’y être

érigés en maximes , comme ils ne l’ont été que trop

jufqu’ici.

J’ai voulu vous donner une preuve de la parfaite

confîdération que j’ai pour votre perfonne, pour

que vous voululîiez bien m’accorder plus fpéciale-

ment votre amitié, & je voulais en môme tems vous

entretenir fur quelques matières snaloges à votre

goût ;mais lorfque j’ai appris, par une fuite de com-

binaifons,que vous étiez l’Auteur de l’Année Cham-

pêtre, ou du Calendrier à l’ufagedes Cultivateurs

î’Empereur Juftinien eut avec ces peuples, qu’on fut que c’étaient

des infeftes qui travaillaient la foie. Deux Moines furent envoyésaux

Inies par ce Souverain, & en rapportèrent des œufs
,
avec la façon

de les faire éclorre, d’en élever & nourrir les vers , & d’en tirer la

foie. Tout le monde fait combien la foie eft devenue aujourd’hui

commune que les vers qui la produifent fe font très-bien naïu-

raîifés dans nos Provinces Méridionales , où on les élève avec

fuccès.

JDìfclìonnaire d'HiJloîre'NaturdU toîne c) , pa^e ayi, tdlu

4»?Ark

de
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^âelà Tofcane

,
j’ai conclu

, d’après les principes que
^ous y établirez, combien ceux-ci devaient faire

progrès dans le premier & le plus utile de tous les

Arts (i).

Je VOIS dans cet Ouv^'age des inUruèlions des plus

'iiéceffaires pour ces Villageois qui
, dans toutes

Jeurs opérations relatives à l’agnculture ^ agiffenc

Très-fouvent au hafard & fans principes, au-lieu d’i-

rnaginer des procédés d’après la nature des chofes ;

ils ne connaiflent que les exemples deleurs pères,8c

ne donnentpour toute réponfe aux queftions qu’on
leur fait fur leur pratique

, c efl notre ancien ufage.

Je ne prétends pas qu’il faille enfeigner à un Pay-
-fa n toutes les fubtilites de l’art , Sc employer pour
'1 inllruire ces termes philofophiques & ces grands
mots que nombre de Savans ont adoptés. Je ne fais

point fi c efl pour rendre leurs connaiffances plus g^

(i) Notre Auteur ne s’eft pas trotnpe' Jans fes conjeélures
, parce

^e 1 on a vu jufqu’ici ceCalendrier s’enrichir de nouvelles lumiè-
res, & avoir erë -inilté jul^ues dans les autres pays. -Mais ne pouT-
rait-on pas dire a fon tour que le Calendrier des L:^iî)oureurs de Tof-
cane n eli: aufii qu’une imitation d’un Ouvrage fur la meme matière,

& portant à-peu-près le meme titre que M. de Grâce, ci - devant
-Redafteur delà Gaiette d’AgricuIture & du Commerce, publie à
Paris depuis tant d’anne'es, avec tant de fuccès, & qui fe vend dans
cette Ville chez Onfroy, Libraire,Quai des Augullins ?

[ Note du Traducteur, j

1 iTome L
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" nérales , & pour les répandre’ plus volontièrs cîié2

‘ toutes les Nations de TEnrope; une pareille con-

duite ferait bien'digne du dëfintéreffementdes Phi*

lofophes , mais n’eil-il pas- à craindre qu’ils n’aient

voulu faire connaître qu’à un petit nombre d’élus

,

' tous les mots de leur vocabulaire ?

Mais revenons aux pauvres Payfàns
,
qui meri*

’ tent d’être inflruits par des moyens plus faciles &
fans myftère , & qui' vous doivent cet avantage. En

" effet," votre Livre ,-dans lequel les Phyficiens trou-

vent également à fe' fatisfaire ,

' fournit aux gens de

' la campagne & aux Cultivateurs les moyens d ac*

" quérir à peu de frais beaucoup de connaifîances.

-Les' Curés de campagne devraient répondre i

' vos vues" bienfaifantes , en regardant toujours ce Li-

' vre comme le plus eflentiel après l’Evangile. Il ne

pourrait que leur être utile & profitable , fi I expli*

• cation de ce Livre divin était fuivie de celle de

quelques-uns des Chapitres de votre Ouvrage^ i ).

Ils apprendraient dans rÈvânglle ce qu’ils doivent

à Dieu
,
à leur prochain 8c à eux-mêmes , & ils trou-

veraient dans vos préceptes ce qu’ils devraient favoir

(i) Ge Livre efiimé à jufte titre , efl intitulé : Anno rujizco ojîa

hunario per i Contadini della Tofcana; c’eli-à-dire ,
Année cham-

pêtre
,
ou Almanach à l’ufage des Cultivateurs de la Toicane.

[ Note du Traducteur. J



lÆ. âlCIL'È ET tX ÎUR^triÉ.

ïc faire pour bien cultiver leurs champs
, félon le

vœu de ia Providence
,
qui les a deftinés à un ét^Ç

•aufli pénible qu’utile à la Société.

Mais je préfume que fi ^ d’âprès vos falutaires

exhortations
, quelques Curés de la campagne fe

font déjà impofé cette tâche
, & s’ils ont déjà beau-

coup contribué aux progrès de rAgricuIture dans
ïeurs Parqiffes refpéâives

, vos vues feront par la

fuiteuniverfellementadoptées.C’éflai?tfiquerexem-

:ple de ces Pafieurs, & les écrits fur l’économie cham-
pêtre,feront un jour un honneur infini à notre patrie

^ la Tofcane ).

Venons maintenant à notre objet. Je prends donè
àa liberté de vous âdrefler cette Lette

, dont le fond
?roule fur lès mûriers

, les Vers à foie ^ & fur la foie

*de la Sicile. Ces matières font analogues à vos goûts^

^ font i fans vous difiraire de vos autres études

profondes , votre plaifif, & rournent toutes à l’a-

vantage de l’Hunianité.

L’Hiftoire nous apprend que la graine
, ou

mence des Vers à foie , fut apportée des grandes In-

des à Conftantinopie, fous l’Empereur Juftinien ,

par deux Moines
,
qui enfeignèrent en même tems

la manière d’élever ces infeâes
, de tirer parti de

leur précieux travail.

Cet Art fe répandit dans toütes les contréeà de la

Orece Méridionale
, 6c fiit enfin apporté en Italie

li a
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par Roger premier , Roi.de Sicile, qui t’introduiRt â

Paierme ,
Capitale de ce Royaume , en i i 48 , lorl^

qu’il revint viâorieux de la Grèce , où il s’était enr-

paré de plufieurs Villes , fur- tout de Corinthe , de

, Thèbes & d’Athènes. On ignore fi , avant cette

époque , l’ufage d’élever des Vers à 'foie s’était déjà

introduit en Italie. Je néglige d’examiner ici fi une

,
pareille branche d’indufifie était eonnue en Efpa-

.gne, quoiqu’il paraifle, d’après des recherches de

Muratori
,
quelle s’y trouvait établie dès le tems»-

même de Charlemagne.

Les plus grands progrès de cette'nouvelle & trè?^

riche branche de commerce en Sicile , eurent lieu à

« Mefïine , dans le territoire de laquelle s’étendit tel-

lement ia 'Culture des mûriers
,
que cette Ville a

toujours eu la réputation de furpaffer toutes les autres

Cités de la Sicile , non-feulement parce que fon ter-

>ritoire abondait en alrmens pour les Vers à foie ,

mais encore parla grande quantité de foie que l’an

recueillait , & les belles Manufaâures où l’on em-

jploie cette matière. Après Meffine,on peut compter

la ville dePaierme & celle de Catane. .

Un objet quirntéreffait autant le commerce des

Nations , devait néceffairement fixer l’attention des

autres Peuples de Tltalie
; le goût d’élever des Vers

i foie fe répandit donc bientôt^

Nous ignorons encore , à dire le vrai
,
quelle lut
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ta -République d’Italie qui fçut ^profiter la première^

de rinduftrie des Siciliens , ou de celle des Grecs^.

Quelques Auteurs prétendent que ce furent les Lu^

quois , célèbres Marchands de foie. Ce Peuple re-

connut dès-lors quelles richeifes il-pourrait fe pro-

curer par cette produdion , & les relTources que ce

nouvel Art fournirait un jour aux pauvres. Gn peut

te préfumer -d’après la devife qu’il -:prit, fcdont

Pâme était une balle de foie , avec cette légende t

Dei munus diligenter curandum pro vita muhorum.

Je voudrais pouvoir m’afîurer de; Pépoque où>

PArt de faire de la foie.s’introdui;fit-à Luques
,
parce-

que j’aurais?alôrs Tâ preuve que les Tôfcans ne fu -er-

rent pas lès derniers à rapprendre ^.& qu’ils reçu- -

rent cet Art de, la. Sicile ou de la..Grèce., dans le:

même tems.

Nous fommes encore dansf rincertitude fur ce

fait parce que les anciens Hiftoriens Italiens ne

nous en difèntirien , . ou enmarlent peu. La raifort?

d’une pareille réticence eft fondée fur çe qu’ils ne

connurent cet Art que dans fon berceau * fans pré-

voir tous les avantages que l’on devait en retirer par -

la fuite>

Cependant uotre llluftre Auteur du Traité délits^-

Decima.^ ou de la Dixme ^ conjeèlure 8c prouve -

même
,
par de judideufes recherehes^j que l’Art de

tirer la foie,8c celui d’en fabriquer des étoffes ,étaientc:

li y
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déjà érigés en Maîtrifes à Florence , avantFan 1204»-

On peut même le prouver viSorieufement
,
parce^

que l’on vit dans cettem^me année les Confuls de*

Torta Santa Maria , autrement dits les Gonfuls der

' l’Art de la foie, avec les Confuls de l’Artde la laine,-

întervenir dans le Traité de paix.qui fut fait entre.:

les Siénois & les Florentins,

On nefâurait encore douter que cet Art exift'aita:

Florence en 1225
,
parce qu’il, était alors fournis àt

quelques règlémens qui prirent,, en 1335 j la former

de Statuts *6u de Règlemens généraux.

Aprèr avoir fait en paffant une incurlion dans*

l’hifloire de FintroduRion du Ver à foie , & celle de-

fArt de la foie en Italie-., il eil tems de parler de la<

nourriture de ce petit infere y qui ejft la bâfe

d’une fî grande indujftrie
,
qui procure tant de ri-

eheffes , & fournit en même tems tant d’objets de

luxe-.

Il eft certain que Fon apporta de la Grèce la fe-

mence de vers à foie , mais le Roi Roger favaitauffii

<]ue les alimens convenables à la fublîRance de ces:

infeâes , fe trouvaient en. Italie.

C’ed un fait dont on ne fautait douter, qu’il y.

avait déjà des mûriers dans ces contrées , & que cet:

arbre en eft même originaire.. Pline Varron , &
d’autres Auteurs très^anciens en ont parlé ,

mais iV

«R également vrai quel’ufage auquel on le deilin*^
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par la fuite ^ ne leur était pas connu
,

puifqu’ils ne^-

connaiffaient le mûrier que par les mûres qu’il pio*

duit, & qu’il» diftinguaient enfruits du MûrUr hlanà "

& en fruits du MAéer noïr^

.

Lorfque, dans la fuite, on vint à découvrir l’avan-

tage que l’on pouvait retirer de fes feuilles , ce fut :

une chofe très» naturelle que de fonger à multiplier

de pareil» arbres, & dediriger, vers cette culture

toute l’attention des Agriculteurs , & enfin de choÌ*

fir les efpèces qui produiraient la meilleure nourri-

ture pour les Vers, à foie , & favorifaientle plus leur

accroifiement h. leurs travaux. „

Ort ne connaît ordinairement que fix efpèces de

mûriers en Tofcane , autant que je puis m’en refibii -

venir : I y i/ Afuro dì frutto bianca^ le mûrier qui *

donne des mûres blanches (
Morus alba de Linnée).

0.^ Le mûrier à feuilles d’oranger , ILMoro difolia::

arancina, 3
® Il moro fioraio. Le mûrier d’Efpa**

gne ^ il Moro di Spagna, ,.^
® Le mûrier à fivit violer,..,

il Moro di frutm paona^rp^o. Le mûrier à fruit

noir , ILMoro à frutto nero ( Morus nigra de Linnée)^

Pendant que l’on vante en Tofcane le, mûrier à.

jfruit blanc & que l’on y fait ufage alternativement

de la feuille des autres efpèces , & que Ton y feit

peu de cas du mûrier à fruit noir , ce dernier mûrier

eft cependant celui que l’on cultive le plus volon-

tiers en Sicile , rnême de préférence au mûriex:'
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blanc, que l’on y connaît peu , ainfi que fès vav-

liétes.

Le Père Cupani fait mention, dans fon Hortus^i

, de cinq efpèces de mûriers connus ens

Sicile-, favoir :

1® Moi’us fruBu nlgro de GafparBauHin dans foni

Pinax , & de Jean Baubin , Morus nigra^, que lé;

même Père Cupani décrit de la manière fuivante*::

Môrusfolio majori craffiori ìntegro ,
6* rotundo acu^

minato fruBu majori l&gibiliori qui^ eft le- Morus^

nigra ÒQ LinneCi

Eademfcemina , laciniato.folio
,
minori ac /€--

niofi tenaciùs hærentù^ fruBu minori
^ miniisvifa^^

poro^t qui n’efî proprement parler, qu'une variété,

du premier mûrier.

3® Morus fruBu albo dé GafparBauhih dans fon:

Pinax , & appelé par Jean Baubin , Morus aWa. L^'

Père Cupani décrit cette efpèce de la manière fui--

vante vMojusalbafjvBu miajorlaafuaviori; C’eftlè:

Morus alba de-Linnée.

4® EademfruBu minori j macrioripurpuramei

Morus alba fruBu minori , înfulfo. Ces deux:

derniè’ es efpèces doivent être regardées comme dè;

fîmples variétés du' mûrier blanc.

On connaît cependant aujourd’hui d’autres efpe-

ees de mûriers en Sicile , & quoique ces derniere»^

ne foient pas en grand- nombre, elles pourrontnéan-
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«ftoins s’y multiplier dans la fuite par les foins des

B)Qns Cultivateurs.

.

Indépendamment du territoire de Meffine
,
qui

abonde lingulièrement en mûriers , on voit encore

une très-grande quantité de ces arbres dans la Vallée

de Demona ^ dans laquelle fe trouve comprife la

plus grande partie du territoire de Catane. Le refte

fait partie de la Vallée de Nota
,
qui abonde encore

en mûriers comme prefque toutes les autres parties;

de la Sicile.

On élève des mûriers en Sicile de deux maniè-

res y favoir , par le moyen de boutures ou petites

baguettes,& par celui de greffes branches du même
arbre. Lorfqu’on l'es multiplie par des baguettes ou

croffes, on choifit celles qui ont la figure d’un T,

On met la branche tranfverfale dans la terre , & on

ne laiffe fortir que la branche verticalei On tranf-

plante ces boutures au bout de trois ans dans l’en-

droit ou elles doivent reffer à. demeure. Cet ufage

Xe pratique â Meffine » où les terres font plus ameu-

blies que dans le refte de la Sicile.

A Catane , où la terre eft plus compare on mul-

tiplie les mûriers parle moyen de greffes branches

que l’on prend fur l’arbre même. Un de ces arbres

qui a déjà demeuré fous terre , fe vend cinq à fix

tari.

Quoique ces,-mûrieis cioiffent tîès - bien dans;

1
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toutes les parties de la Sieile, où le climat eft cfe.-

quelques degrés plus chaud que dans aucune autre

contrée de ritalie ,, ils ne donnent cependant des

feuilles que vers les derniers jours du mois (fAvril >

ou dans le commencement du mois de . Mai. Vous

favez , Monfieur ,
que la végétation des mûriers eft

bien plus prompte en Tofcaue, je croirais volontiers

que c’eil l’effet des pluies qui tombent pour lors dans

ce pays , ,&qui font quelquefois accompagnées de

chaleurs
,
quoique de peu de durée.

»

Malgré, qu’un pareil Tetardement ,
.

qui eft très-

.

jare en TofcanCv^ ait lieu en Sicile^ comme je viens

de le dire ^ les mûriers n’y: font pas moins expofés à

,

deux-, inconvéniens qui font* très^nuifibles à leurs -

feuilles , dont l’un eft la geléebianche,, commedans

lès-autfes contrées de ritalie., & Tautre ,„qui eft le:

plus fréquent , font les vents de Sirocco ou .Sud- -

Eft
,
qulbtûlent les jeunes pouffes ou rejettons

comme les gelées pourraient le faire. .

Les Siciliens , à qui fon ne peut refùfér de fîn-

' duftrie , ont d’ailleurs la prudence de prévenir en :

quelque façon ces acçidens ^ qui font d’autant plus

funeftes, qu’ils arrivent dans le tems mêfhe.où écîo-

fent les Versi foie. En effet^, la Nature^ qui eft

prévoyante &ff fage , a -réglé les chofes de manière ^

que ,
fans aucun art & fans aucun foin ,

les Vers ,

fortent de.leurs graines , ou csufs^au fur 6c à mefure.
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que pouffe la feuille du mûrier. Ces Vers à foie font

encore ceux qui reufîiffent le mieux , achèvent leur;

travail , & parcourent en bonne fante la courte pé-

riode de leur vie.

Ceux qui font éclorre les Vers par le fecours de*

FArt
,

courent les rifques de les voir , dans les com--

mencemens , expofés à plufieurs maladies *

La manière dont les Siciliens préviennent les*

dommages que les gelées blanches & les vents de^

Sirocco, peuvent caufer à la nourriture des Vers à

foie encore petits & venant prefque de naître , con-

lifte à deftiner une certaine étendue de terrein ana--

logue à leurs befoins , ou ils fèment de là graine de

mûrier (i). Cèlle-ci levant affez promptement, eff-

déjà dans le cas , àia nalffânce des Vers à foie , de-

leur fournir une nourriture très - délicate. Or, c’eff:

avec cette feuille que les Siciliens continuent à nour-^

rir leurs Vers à foie jufqu'à ce que la feuille des^

grands mûriers foit& plusdéveloppéeSc plus mûre*

Ces peuples retirent donc deux avantages de cette

culture ; i^ils ménagent leurs mûriers
,
parce qu’il

( I ) Gn ramafîe îa femence du mûrier en écrâfant lès mûres St

comprimant leur pulpe dans un linge pour avoir le fuc de ce fruit

délicieux. Les graines reftent dans ce linge
,
ou dans l’eau dans la-

quelle on délaye cette pulpe. On décante enfuite cette eau , & la,,

graine relie. On la fait enfuite fèciter au folcii ou à l’ombre.

Noie, du TraducteurK
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eü certain qu’en ôtant leurs premières poulTes pouf

jiourrir-les Vers à foie encore petits , on les prive du

moyen defournir une plus grande quantité de bonnes

feuilles,

Cetobjet paraîtra d’abord de peu dè conséquence,

comme cela arrive dans tous lés cas où l’on n’a tou-

jours en vue que les. avantages ou les défavantages

des particuliers , & non pointle bien général: fi nous

calculions cependant cette différence,on verraitque

c^efl: une économie quin’eft pas à mépriferk

Si l’on jette un coup-d’œil. fur une cueillette de

feuilles de, mûriers dansles premiers momens de fa

végétation -, & que l’on en remarque une autre qui>

aura, été faite lorfque la feuille efi: plus grande , ou

s’affurera pour lors de cette vérité,.

Nousfavons' d’ailleurs par rexpérlence que , lorf**

qu’on ôte les petites pouffes des mûriers ,^pn voit

bientôt repouffer de nouvelles feuilles près de. l’œil,

même de la branche ;
cette feconde pouffe, que

l’on recueille
,
quand on- doit émonder l’arbre , ne

peut-elle pas être la caufe de mille accidens poux

les pauvres Vers à foie ? Puifque l’on croit & l’on afr

fûre même que quelques perfonnes ont éprouvé que

cette nouvelle feuille n’efi pas la meilleure pour ces

înfeftes.

On attribue enfuite tous les accidens qu’on ne

prévoyait pas , & qui arrivent à ces petits animaux
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îorfqu’on les nourrit âvec cettè feuille quanH ils

commence à avoir déjà de la force
,
aux mauvaifes

odeurs , aux éclairs , aux vents, au tonnerre , & aux

autres météores de Pair
, qui font particuliers à la

faifon pendant laquelle le Vers à foie tient une

•place parmi les êtres vivans. Nous fioUs débaTra'ffe^

TÌons bientôt de tous ces préjugés , fi nous réfléchit

fions que cet infere efi: né pour -vivre en plein air ^

•& que c’efl: une erreur de croire que , dans toüs les

lieux où le Vers à foie efl: indigène , il Jouît d’un

ciel toujours ferein , & que l’on n’entend jamais le

tonnerre. ^

Les Siciliens n’ont pas moins de préjugés qtfe les

autres Nations, dans l’éducation de leurs Vers â

-foie. Ils fontmême fi perfuadés que îb tonnerre peut

nuire à ces infedes
,

qu’ils les accoutument , dès le

moment de leur naiflance,à entendre quelque bruit;

•c’efi:“pourquoi ilshattent de tems en tems la caifie

auprès des endroits où ils les élèvent. On pourrait

même dire qu’ils fe conduifent dans Cette circonf-

tance avec une forte de fureur.

Le fécond avantage que ces Infulaires retirent de

leurs pépinières de mûriers , eft d’avoir toujours

une refiburce prête pour conferver la vie à leurs

Vers à foie
, lorfque leurs gros mûriers viennent â

fouffrir des gelées blanches.

Quoique la Sicile foit fituée fous un climat tem-
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pére I, elle eft cependant auflì fujette que la ToTcant

aux gelées blanches ;
or , celles-ci forìt d'autanr plus

'nuifìbles
,
que le prirìtems plus avancé , & que la

végétation a d^jà fait plus do progrès dans les cam-

pagnes.

Comme ce 'météore èft cependant q'uelquèfois

facile à prévoir dans cette faifon , les Payfans Sici-

liens ont alors la précaution de couvrir leurs pépi-

nières de^mùriers avec des nattes & des paillaffons ,

*& de conferver par ce moyen la noutriture néceb-

Taire à leurs Vers à foie qui font déjà éclos. S’il arri-

vait que les pouffes des gros mûriers fiiffent endom»*

'magées par ces gelées , ils fe trouveraient alors

^

Tans cette fage précaution , dans le cas de perdre

toute leur récolte de foie , ou tout au moins le pro-

duit en ferait très diminué.

Lorfque ces arbres ont fouffert durant la première

pouffe , ils ne font plus en état de fournir aucun ali-

ment aux Vers à foie
,
qu’ils n’aient produit de nou»

velles feuilles ; or , c’eft dans cet intervalle qu’il faut

les nourrir avec les feuilles que produïfent les pé-

pinières des mûriers. 11 faut encore remarquer que^

malgré que cet arbre produife la même quantité de

feuilles à fa feconde pouffe qu’à la première, & que,

quoiqu’on emploie les unes & les autres aux mêmes

pfages , c’eft- à-dire, à nourrir les Vers à foiejuf-

qu’au moment où ils commencent à monter, les
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“feuilles de la feconde pouffe ne valent cependant

pas celles de la premiere. On voit facilemerit cette

différence dans fës cocons dèceüxquiontété nourris

avec des feuilles de la feconde pouffé^ & les cocons

' des vers à qui on a donné celles que les mûriers ont

produites en premier lieu.

Il n’y R point en Sicile de marché particulier Ou

Ton vende la feuille dû mûrier. Chaque particulier

eff le maître de la vendre où bon lui femble , & d’y

mettre le prix qu’il juge à propos.

Cetteffeuille fe'vend communément trois tari le

fac pefant trente rotoli , ce qui fait â«peu-près dix-

huit Gracie de là monnaie de Florenze,pourfoixànte»

quinze livres & demie de feuilles,poids de Tofcane;

mais les particuliers qui n’achettent que quelques

livres de feuilles pour élever des Vers à foie pour

leur amufement , la paient plus cher.

Je devrais dire ici un mot fur les Vers à foie que

nous autres Tofcâns appelons Bachi di tre volte ^

c’eft-à-dire, Vers à foie qui , dans la même année,

fe reproduifent jufqu’à trois fois , 8c qu’on élève auffî

en Sicile, mais il a déjà été remis à votre Société

des Géorgophiles , une differtation très - bien faite

fur cette matière
,
par un Ecrivain célèbre par fa

naiffance
,
qui eff en même tems votre Correfpon-

dant, je veux dire le Prince de Bilcari; vous en

avez déjà entendu la leâure dans quelques-unes de
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vos Aflemblées'; d’ailleurs
,
je n’aurais rien à dîfè

de plus à mes compatriotes : d’un autre côté , iï

pourrait même arriver que , d’après d’anciens pré-

juges, on voudrait me prouver
,
par rautorité des

lo4x , où par des raifonnemens philofophiques qui

font trop au deflus de ma "^faible intelligence
,
que

l’on ne devrait pas élever, ni même permettre qu’on

élevât cette efpèce de Vers à foie que l’on appelle

Bachi 'di tît volte. Il -eft vrai que l’expérience feulé

devrait décider cette quéftion
;
mais comment pour-

r^ais-je me défendre contre ceux qui allégueraient

rexpériece elle-même , & qui
,
par la combinaifon

d’une foule de circonllances particulières, auraient

cependant pu perdre de vue leur principal objet.

Le Vers à foie efl pour l’ordinaire en état de mon-

ter, en Sicile, au bout de quarante joursv Cet in-

fere ,
guidé alors par fon propre inftinâ

,
quitté

alors les claies de rofeaux fur lefquelles on le nour-

riffait pour aller faire fon travail. C’eft pourquoi on

place auprès de ces claies des branchages fecs,

fur-tout de boullleaux , des genêts , des joncs , Sc

de cette plante nommée la Nana
,
qui communi-

quent avec d’autres branchages des mêmes arbuf-

tes
,
que l’on place par touffes ou par faifceaux , à

quelque diffance les uns des autres.

Dans les endroits où l’on n’élève qu’une petite

quantité de Vers à foie que l’on peut furveiller

foi-même,



LA Sicile et la Turquie. 513

foî-mêrne , & les placer à la main fur les genets , on
peutfe fervir de cette même règle que Ton fuit éga-

lement chez nous
; mais lorfqu’on en fait une très-

grande quantité , il faut , de toute néceffité , lalffer

a cet infeSe le choix de l’endroit où ilveut commen-
cer fon travail.

Le cocon
,
que les Siciliens appellent Bufalo , eft

chargé
, dans leur Ifle , de petites afpérités , & la

foie qu’ils en retirent eft en même-tems groffe 8c

très-forte. On tire au contraire une foie fine & dé-

liée des cocons produits par ces Vers à foie qui ont

été nourris avec la feuille du mûrier blanc, dont il

n y a d’ailleurs qu’une très-petite quantité en Sicile.

Je fuis cependant perfuadé que la culture de cette

efpèce de mûrier ne fera jamais de plus grands gro-

grès dans cette Me
,
puifque

, malgré que l’on y
convienne que la nourriture que ies Vers à foie ti-

rent de fes feuilles
, leur fafte produire une foie plus

fine , il eft également vrai que ces infeâes qui s’en

nourriffent
, font en général d’une très-faible com-

plexion, qu’ils meurent très-fouvent j&laiffent leurs

travaux imparfaits , en ne faifant que des cocons

maigres , légers , & vuides.

Je croirais cependant que la groffeur des foies de

Sicile provient en général de la manière dont on les

tire , opération qui ne fe fait que par des hommes
dans cette Me , & non pas par des femmes , comme

Tome I. Kk
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dans tous les autres pays. Sous le Viceroi la Vieu-’

ville , M. Dominique Bifani , Mefïinois
,
pour lors

Direâeur de la Compagnie du Commerce , intro-

duifit à Melïine cette manière de faire la foie, qui

eft en ufage en Piémont. On fit donc venir de cette

contrée différons Maîtres Tireurs de foie,8c Ton fuit

aujourd’hui â Meffine la méthode qu’ils y ont enleî-

gnée ,
mais on ne tire encore dans cet endroit que

très-peu de foie en comparaifon de cette quantité

prodigieufe que fournit le refie de la Sicile. En effet,

tout le travail que les élèves de ces Piémontais peu^

vent faire, ne va pas au-delâ de ving-quatre-mille

livres pefant de foie toutes les années.

On n^eft pas dans Pufage, en Sicile^, de porter les

cocons aux marchés pour les vendre, parce qu’on y
pone la foie toute tirée 8c toute préparée ;

il y a

meme quelques foires établies dans ce Royaume^

pour la vente de cette produftion du pays, favoir ; à

Faiîî , à Nafo , al Mojo , à San-Stefano^di'CamaJîra ,

i Novara^ à Santa-Agatha^ à San^Angiolo , à Gioia-

fa^ 2i Saponara, La plus confidérable de ces foires

efi cependant celle qui fe tient à Jaci la Reale , 8c

que l’on y nomme la Fiera di Santa Ventre, Elle

commence avec fes franchifes 8c privilèges ,de 1

1

du

mois de Juillet, dure jufqu’au premier Août.

D’ailleurs, les foies que l’on tire des environs de

'MefTine ne peuvent pas être tranfpoxtées à ces foires:
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maïs on cft obligé de les faire pafîerà Meffinè même.

Or , ces foies font réputées les meilleures de toute la

Sicile ^ foit pour leur fineffe , foit pour leur beauté,

tandis que les autres foies font plutôt rudes au tou-

,

cher , 8c groffières. Les Siciliens eux-mêmes voient

aujourd’hui qu’une différence auflï fenhble ne pro-

vient que de l’ignorance où ils étaientdela meilleure

manière de tirer la foie. On s’eft donc déterminé i

Catane, depuis ces dernières années, d’y faire ve-

nir des Maîtres Tireurs de foie de Medine , tandis

que
,
jufqu’aîors , on s’était contenté d’y tirer de la

groffe foie. Depuis cette epoque , les chofes vont

beaucoup mieux , & l’on a remarqué que la foie que

préparaient les Medinols était fupérieureen qualité

& en beauté. Il y a cependant une erreur dans cette

Ville, qui s’oppofe aux progrès de la nouvelle mé-

thode
; c’eft. qu’un Maître Tireur de foie du pays ,

en tirant la foie plus groffe , félon l’ancien ufage ,

en fait bien davantage dans un jour, que celui qui

la tire très-fine 8c très-déliée , ce qui le met dans le

cas de gagner beaucoup plus que ce dernier (i). .

(1) Un préjugé auffi funeRe au commerce des foies difparaîtrak

bientôr^firon réfFéchiflait que la foie, étant pïus fine, fe vendrait da-

vantage , &; qu’il efi: injufte de ne pas tenir compte de cette augmen-

tation de bénéfice à celui qui la procure par fon indufirie. En payant

donc ces Maîtres Tireurs de foie plus généreufement
,
on aurait

,

pour le meme prix de la mauvaife foie, une foie bien fupérieure.

t r Noîs du TraduHçur, 1

Kk a
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L’article des foies me fournirait ici l’occafion de

m’étendre bien davantage , fi je me propofais de

,
traiter des Manufactures de foie & du commerce

que l’on fait de cette précieufe matière. Je pourrai

cependant vous faire connaître dansla fuite plufieurs

articles des règlemens de ces ManufaClures , & de

l’Art de teindre la foie , mais je réferve ces notices

pour le fujet de quelques-autres Lettres.

Je vous prie, enfin, de me conferver l’honneur

de votre amitié , dont je fais le plus grand cas. Je

fuis
,
&c.

NOTA BENE.

Au moment où Von achevait VimpreJJlon de cettt

Lettre^ on nous a communiqué quelques autres no»

tices relatives à la culture des mûriers
,
qui avaient

été envoyées
,
par M. VAhbé Seflini à M. Lajlri ,

pourfervir defupplément àfa Lettre, Comme nous

y avons remarqué des ohfervations utiles
, nous

nous fommes déterminés à les joindre ici,

JVÎONSIEUR,

Je vous prie de vouloir bien joindre à la Lettre

que j’eus l’honneur de vous écrire le lO Août 177Ó ,
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fur les mûriers 9 la notice fuivante, que je crois , fî

je ne me trompe , avoir oublié d’y inférer. Quoi-

qu’elle ne foit pas d'une grande importance,elle peut

cependant contribuer à rendre plus compiette la

notice de la culture du mûrier en Sicile. J’ai déjà eu

l’honneur de vous faire connaître les différentes ef-

pèces de cet arbre dans ma précédente, C’eft-pour-

quoi je me difpenfe de vous en parler de nouveau.

On cultive & on multiplie les mûriers de deux

manières
,
généralement parlant. La première

,
qui

eft en ufage dans les Furrk , ou territoire de Mef-

fine & fes environs , fe fait par le moyen de baguet-

tes ou croffettes du même mûrier
,
que Von coupe à

Martello , comme l’on dit en Sicile , c’èft-^à-dire ,

en forme de T , dont on met là travërfe hbrifontaîe

dans la' terre , à la profondeur d’une palhié j’rié laif-

fant fortir que la feule baguetteé> — ' - ^

r - r ^

On plante ces croffettes dé mûriers dans' de‘s fir-

lons éloignés les uns des autres d’environ trois
i
5af-

nies
,
précaution nécéffàîrè pour y falle 'paffér l’eau

deftinéeà l’arrofememdeees boutureîrr’*"
~ *

Le tems propre à de pareilles plantationsr eff dè-

puls le 1 5
du mois de ' Février jüfqu’àü 15 du’ mdjs'

de Mars.
’

Les terres doivent être graffes-, bien ouvertes 9:

c’eff-à-dire ,, bien meubles.

Kk 3-
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Cette manière de multiplier les mûriers fe prati-

que encore en Calabre
(

i ).

Au bout de trois ans ^ on enlève ces mûriers avec

leur mone, pour les i tranfplanter enfuite dans les

lieux qu’ori leur a deftinés félon fon choix.

La feconde manière de planter les mûriers , & qui

eft adoptée dans les territoires de Mafcali^ deJacila

Beale de Catane
, dans plufîeurs endroits du Mont

Ethna,'& autres cantons de la Sicile , confìfte à

prend re fur les mûriers mêmes de grofles branches

remplies de rameaux , & de les mettre dans des

fofles profondes de lix palmes , & larges de quatre.

On réunit tous les rameaux , ou toutes les baguettes

d’un côté
, & on les place obliquement dans le foflfé »

en laiffant ’la plus belle, branche élevée jufqu’à la

furface de la terre. On a3énfulte le plus grand foin

de bien recouvrir çette grofTe. branche avec de la

terre , de peur qu’elle ne fort expofée aux rayons du

n . . . I-, Si
:

_

:

Quelques Cultivateurs remplifTent entièrement

.-y ;
'

J
— —

“^0 On lUükipîie encore ies mûriers à Mefiine par îa grainè ou

femence. Or, cette culture ne diffère pojnt de ce qui fe pratique à

cet égard dans les autres pays où l’on élève les mûriers dans des fe-

jnis & des pépinières. On trouA'cra dans les Journaux d’AgricuIture

& du Commerce , plufîeurs Mémoires infiruftifs furia culture decet

arbïe. i

[ Note du Traducieun ]
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ces folTes de terres qu’ils foulent avec les pieds , &
certains ne les remplifîent qu’à moitié , & mettent

cnfuite de tems en tems de là nouvelle terre
,
juf-

qu’à ce que ces foffes foient abfolument pleines. Ces

perfonnes ne prennent ces précautions que pour

donner à cette efpèce de bouture la plus grande fa-

cilité poHibîe de poufler des racines ^ & celle de

pivoter plus profondément
,
pour réfìfter davantage

à l’impétuoiité des vents quand ils feront grands.

On a remarqué en effet que les boutures qui ont été

totalement recouvertes , ont coutume de pouffer

leurs racines trop près de la furface de la terre , &
non point affez en profondeur. Il s’en-fuit donc qu’é-

tant devenues d’une certaine grandeur , ou ayant

pris tout leur accroiffement , elles ne peuvent plus

réfifter avec le même avantage que les premières à

l’impétuofité des vents C’eft ce que prouve ici l’ex-

périence de tous les jours , vû que les vents fouf-

.flent prefque toute l’année avec violence en Sicile.

Cette manière de planter & de multiplier les

mûriers , fe pratique dans les mêmes mois que j’ai

déjà indiqués.

Comme un aulii grand nombre de rameaux en-

terrés dans un même endroit pouffent beaucoup de

racines , on les fépare , & on les tranfplante pendant

quatre ou cinq années de fuite , en obfervant de

laiffer toujours la pouffe la plus belle & la plus

Kk4
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vigoureufe , dans l’endroit où elle a pris racine.

Certains Cultivateurs négligent de faire cette opé-

ration , mais au bout de fept ans ils gouvernent cette

poufîe comme la vigne , c’eft-à-dire ,
qu’ils coupent

la tête du plus beau jet , 8c ne lui laiffent que deux

ou trois yeux pour qu’il devienne un bel arbre. Ils en

tirent enfin les autres branches
,
qui deviendraient

inutiles.

On tient ici les mûriers à une certaine hauteur ,

c’efi-â-dire , à celle à laquelle ils parviennent natu-

rellement , 8c cet arbre efl: alors afifez beau , 8c forme

une belle tige.

On plante en Sicile des mûriers autour des mai-

fons 9 fur les bords des grands chemins ; on en forme

même des bofquets,8c l’on en plante dans les champs

avec d’autres arbres fruitiers. On en voit encore un

bon nombre dans les jardins de propreté , comme

eela fe pratique en Tofcane. Le particulier réunit

ainlî l’utile à l’agréable. ^

La cueillette de la feuille du mûrier faite dans un

tems convenable efl: appelée par les Siciliens , co~

gUere lapampîna ad ugno^ quand on coupe la feuille

avec l’ongle du pouce 8c celle du fécond doigt , ou

l’Indicateur. Les Payfans de cette Ifle font cette

opération avec beaucoup de dextérité , 8c ont l’at-

tentioii de laiflTer conflamment les feuilles du fom-

met de l’arbre , 8c celles qui font au bout de fes
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branches. Cette manière de ramaffer la feuillemé-

rité des éloges ( i ) ,
parce que l’on n’endommage

point les nouveaux rejettons de ces arbres , comme

(i) Ceux qui ramafìent la feuille de mûrier en Provence & co

Languedoc ,
fe fervent

,
pour une pareille ope'raiion , d’un petit ûc

de toile groffière , mais ferre'e
, à l’entre'e duquel ils adaptent aao

cerceau qui le tient conftammcnt ouvert; à ce cerceau font attaclaês

trois bouts de petites cordes
,
éloignés i’un de l’autre du tiers de îa

circonférence de cette efpèce de cercle
, & qui vont fe réunir à nm

crochet
,
par le moyen duquel on attache le fac alternativementaiax

différentes branches de l’arbre.

II ferait bien à délirer que l’on usât d’un peu plus de précaulîcai

dans la cueillette des feuilles du mûrier, car il tombe fouvent des

enfans, & même de jeunes perfonnes
,
du haut de ces arbres, doaat

le bois eft très-caffant. II y a peu de Villages dans les ProvincesMé-

ridionales, où l’on ne voie des vidimes de pareilles chûtes; fans

compter ceux qui fe font tués furia place.

On devrait encore fouhairer que l’on pût ménagerie fruit du ma-

rier en cueillant la feuille. La méthode Sicilienne
,
quoique un pea

longue, obvie à cet inconvénient. On obfervera en paffant, que le

Lois du mûrier
, qui efl au nombre des bois blancs , eft un de ceux

qui réfîfte le -plus à l’aftion du foîeil dans les pays les plus chauds.

On en fait des auvens de fenêtres
, & des caiffes d’orangers

,
qui

durent très-longtems.

On tire de l’écorce du mûrier des fiîamens foyeux ,. très-longs &:

très-fins, que quelques Naturaliftes regardent comme une efpècq

de foie. Tout le monde connaît les propriétés de la mûre. Ce &uÎ£

très-agréable au goût , eft très-rafraîchiffant, & fert de bâfe à un

ftrop ou juiep qui eft doué de cette propriété, & que l’on emploie

volontiers pour les gargarifmes.

[Note du Traduideun ]
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cela arrive lorfqu’on ne prend aucune précaution ,

& qu’on arrache toutes les feuilles d’un rameau de

mûrier d’une feule fois ; or , cette méthode n’eft

que trop commune en Tofcane , où cette manière

de cueillir la feuille de ces arbres eft appelée il

shrullare.

On n’eft pas dans l’ufage de tailler Ici fréquem-

ment les mûriers, quoique les Cultivateurs Siciliens

aient un proverbe qui dit : Gelfo t fico fingli femprt

nemico ; foyez toujours Tennemi du mûrier & du

figuier; c’efi-â * ^Potatefempre quejii duo alberi^

taillez fans cefTe ces deux arbres. Les Payfans les

émondent cependant , & en enlèvent le> branches

parafites & gourmandes , c’eft - à - dire j ces jeunes

poulies qui troubleraient la végétation de cet arbre.

Quelques-uns font cette opération après la récolte

des feuilles , & d’autres de trois ans en trois ans ,

dans le mois de Janvier. Ils coupent donc les bran-

ches de leurs mûriers qui font trop longues , & don-

nent à la tête de cet arbre la forme d’un parafol , ou

celle d’un pin , &c.

Les Cultivateurs Siciliens ne reconnalCent aucune

maladie dans leurs mûriers , & s’en rapportent tou-

jours aveuglément à ce qué fait la Nature ,
quoique

les gros mûriers , comme les plus petits , foient fu-

jets 3 fe fendre & à jaunir , ce qu’ils appellent dans
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leur langage , Scandare , ou Scquadariare ^^LCCiàQvit

auquel ils ne connalfient point de remède. Si quel-

ques-uns d’entr’eux fe plaint amèrement d’un pareil

évènement
,
ils fîniffent par le confoler, & font ainfi

^

la paix avec eux - mêmes
,

fans en tirer aucun

avantage (l).
.

'

Je fuis , Monfîeur , avec toute la confidératîon ^

le plus humble & le plus fournis dç vos ferviteurs.

(i) Le Tradufleur a donne' il y a 12 an? ,
dans les Journaux d’A-

griculiure
, une notice très-e'rendue de la Wnière dont on éièveîcs

mûriers dans le territoire de Pife , la façon dont on conduit îes

Vers à loie en Piémont. Ces procédés ont été copiés mot pou» mot

dans un Traité de l’édueation des Vers à foie , imprimé à Lyon 9

chez Aimé de U Hoche.

[ Note du Tradu^uf^ 3
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OBSERVATION DU TRADUCTEUR.

O M M E notre principal objet a toujours e'té de

faire connaître les différentes cultures dont parle

M. l’Abbé Seftini dans le cours de fes Lettres
,
pour

que nos Lefteurs puiffent en faire un jour l’applica-

tion , furtout dans les Provinces Méridionales de la

France, où toutes les produâions de Tltalie, de

rEfpagneSc de leurs Ifles, pourraient fe naturalifer

avec un peu de foin ; nous croirions encore man-

quer notre but , en omettant ce qui pourrait avoir

une forte de rapport avec ces mêmes matières. Telle

eft
,
pai exemple , la nouvelle façon de nourrir les

vers à foie
,
perfeâionnée en Angleterre parMade-

moifelle Rhodes. Cette méthode devant très • bien

réufïir dans tout le Nord de la France , nous

croyons bien mériter de notre patrie, en rapportant

ici tout au long les procédés de cette nouvelle bran-

che d’induftrie. Nous avons traduit en conféquence

de l’Anglais , ce qu’il en eft dit dans le quatrième

Volume des Mémoires de la Société établie en An-

gleterre pour les progrès des Arts utiles & d’agré-

mens , & nous en avons fait le fujet de la Lettre

fuivante.'
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LETTRE I

Sur une nouvelle maniere de nourrir les Vers àfoie ,

& de les élever , dans laquelle on fait voir tous les

avantages que Von pourrait en retirer
^ fi on Va»

doptait généralement ^ fur - tout en Angleterre &
dans le Nord de la France^

A Londres, cc 24 Mai 1787.

Monsieur,

Je m’empreiTe à vous faire oonnaître les procèdes

nouveaux par lefquels Mifs Henriette Rhodès de

Cannhall, près de Bridge-North, est parvenue à

élever des Vers à foie en Angleterre
j découverte

qui donne les plus grandes espérances pour la prof-

périté des manufactures de cette isle.

Uart de nourrir les Vers à soie pour en retirer

quelque profit , ne fut introduit en France que fous

le règne de Henri IV, vers le commencement du

16® siècle,contre l’avisdeM .de SuUy,qui fit souvent

des observations à son maître
,
plus clairvoyant que

lui fur ce projet
;
parce que le Minifire préfu-

moit que fous un climat aufïi froid que celui de ce
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ïoyaume , on ne pouvoir jamais parvenir à le réa-

lîfer. L’expérience a maintenant prouvé d’une ma-

nière suffifante que le monarque entreprenant pen-

faît alors plus fagement que son prudent miniftre.

Tout le monde fait que la France produit une quan-

tité confìdérable de soie : néanmoins
,
quoique cette

expérience ,
que l’on regardait comme ne devant

pas y avoir le moindre succès , ait réuffi dans ce

royaume il n’efl: jamais venu férieusement dans

i’efprit de perfonne qu’il fût pofillble d’élever des

Vers à soie en Angleterre et dans toutlerefte de la

Grande-Bretagne
,
pour en retirer quelque utilité

pour ses manufactures ; cependant les faits avancés

par l’induftrieuse Mifs Rhodès
,
prouvent, à ce que

je crois
,
que , non-feulement on peut élever des

Vers à foie en Angleterre , en retirer de grands

avantages , comme en Italie , mais encore qu’ort

peut avoir , dans cette branche d’économie rurale ,

de plus grands fuccès , ou tout au moins des fuccès

égaux à ceux des Italiens 8c des peuples des pays

chauds , contrées que l’on avait toujours regardées

comme la véritable patrie de ces infeéles-

Pour juger fainement des nouveaux procédés que

je vais décrire , il faut d’abord favoir que Mifs Hen-

riette Rhodès a premièrement découvert que , dans

la Grande-Bretagne , la graine , ou , ce qui eft la

même chofe , les œufs des Vers à foie
,
peuvent être

/
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confervës dans un état de fommeil avec la plus

grande facilité 9 & aufll long-terns qu’on le fou-

baite,& qu’en peut les y faire éclorre au moment où

on le délire
,
pendant les niois d’été , en les ex-

pofant limplement au foleil; de forte qu’il n^y a

point de rilque de les voir naître avant que la nour-

riture qui leur convient,foit vendue , & qu’ils reftent

aflbupis , fi l’on peut fe permettre cette expreiiion ,

tandis que cette même nourriture efi dans toute fa

perfeâion.

Secondement , Mifs Henriette a trouvé que, fous

la température de l’Angleterre , les chryfalides de-

meurent
,
pendant l’été , fi long-tems dans un état

d’affoupiffement que l’on a afîez de tems pour dé-

vider la foie qui forme leur cocon , fans être obligé

de les tuer, tandis que, dans les climats chauds ,

il faut abfolument faire mourir les chryfalides , en

les expofant à la chaleur d’un four pendant un cer-

tain nombre d’heures , avant que les cocons foient

dévidés
,
parce que la chaleur de l’eau bouillante

ne fuffit pas pour les faire périr. Or , cette opéra-

tion préliminaire
,
qui a pour objet d’empêcher ces

chryfalides de percer leurs cocons pour en fortir,

endommage beaucoup la foie , vû la chaleur à la-

quelle on l’expofe. Mais , félon les obfervations

de Mifs Rhodes , cette manipulation devient abfo-
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lument inutile fous le climat tetapérë & même froid

de FAngleterre*

Troifièmement , lorfqu’il s’agit de faire mourir

Jes cht}'falides dans les cocons d’où l’on fe propofe

de tirer la meilleure foie , il efl: abfolument nécef-

faire d’en choifir un nombre fuffifant des plus gros

& des plus beaux
,
pour les conferver, afin que les

înfeÔes qu’ils renferment , dêpofent leurs œufs ou

leur graine. Tous ces cocons font donc détruits , &
la foie dont ils font compofés eft prodigieufement

endommagée par l’ouverture que l’infeôe efl obligé

de faire pour fortir , & par les trous que les teignes

y font enfuite. Or cesrifques <prefqu’inëvitables ,

feraient nuis dans les pays froids.

Quatrièmement j pour faire la moindre perte

poOible de ce côté-là , ceux qui élèvent des Vers à

foie dans les pays chauds , ne confervent pas plus

de cocons dans lefquels l’infeâe fe trouve renfer-

mé ,
qu’ils n’en ont befoin pour la quafntité nécef-

faîre d’œufs , ou de graine
,

qu’ils font dans l’ufage

de faire éclorre; de forte que, s’il arrive quelqu’ac-

cident, foit à ces œufs , foit aux Vers à foie quand

ils font éclos ,
il faut qu’ils renoncent

,
pour cette

faifon , à tout le bénéfice qu’ils auraient pu retirer

de cette branche d’indufirie. Or , comme l’on peut

conferver en Angleterre 3 6c dans le Nord de la

France

,
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France , des œufs de Vers à foie fans qu’ils ëclofent>

il ce n’eft au moment 01^ on le juge néceffaire ^ fans

que la foie que ces infeôes produiront en éprouve le

moindre dommage ^ il eft donc impoflible que ceux

qui s’adonneront un jour à cette branche d’induftrie

champêtre dont je viens de parler , foient jamais

exppfés à tous ces inconvéniens.

Cinquièmement
, l’expérience a fait voir que le

tonnerre était extrêmement préjudiciable aux Vers

â foie , de forte que plufieurs millions de ces infeâes

périffent dans les tems d’orage , & avec eux toute la

foie qu’ils auraient produit ; mais le tonnerre eft

beaucoup plus fréquent& beaucoup plus terrible dans

les pays chauds, qu’en Angleterre & dans la partie

Septentrionale de la France; les pertes qui réfulte*

raient de pareils accidens y feraient donc moindres,

ainfi le fuccès de l’éducation des Vers à foie
, y fera

parconféquent plus afluré.

D’après ces confidérations , il femblerait que l’on

pourrait élever des Vers à foie en Angleterre & dans

le Nord de la France , avec le même fuccès que

dans tous les autres pays où l’on en a élevé jufqu’ici

dans l’intention d’en retirerun certain avantage pour

les Manufadures.

Mifs Rhodes a trouvé que les Vers à foie peuvent

vivre de feuilles de laitues , & fe conferver en par-

faite fanré avec cette feule nourriture
,
pendant les:

Toim L L

1
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quatre ou fcîrK] fernaines qu’ils exiiient fous la fornüt

<le Vers , de forte qu’il ne faut plus les nourrir avec

<les feuilles de mûriers que pendant une feule fe-

itiame ,; or ^
li nous confidérions maintenant que le«

mûriers peuvent très-bien fupporter le climat de

rAngleteire & du Nord de la Fiance, & y produire

autant de feuilles pendant les mois d’été que dans

les autres pays du monde ^ il paraît donc impolTible

de r^iei' q'-^^ puiffe produire de la foieécrue

ainfi que la France Septentrionale, en telle quantité

qued’on voudra , & à aulii bas prix que dans les

contiees d’où onia tire ,
li l’on y adoptait cette nou-

velle branche 'd’induRrie.

,Mifs Rhodes a trouvé par l’expérience que dix-

mille'VcTS à foie confomniaient dans 'un jour envi-

ron un boiffeau de feuilles fraîches de mûriers. Sup-

;pofons maimenan'tqu’une plantation de mûriers foit

affez conlidérable pour fournir toutes les années dix

boifTeaux de feuilles par jour pendant quatre mois,

dans cette circonliance le Propriétake de cette plan-

tation pourrait faire éclorre environ cent mille œuft,

quatre fernaines avant que les mûriers eulfent ou

toutes leurs feuilles , Ik avant que celles-ci eulfent

acquis le degré de perfeQion nécefTaire pour nourrir

les Vers â foie. Pendant ces quatre fernaines , ces

infeRes pourraient être nourris avec de la feuille de

kitue. A la lin de là femaine ,, ou au bout de dix
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jours ou d’une quinzaine , on pourrait faire éclorre

«il pareil nombre d’œufs. Les Vers i foie qu’ils pro-

duiraient,feraient en état de manger de la feuille de
mûrier avant que la première couvée eût commencé
a faire fes cocons

; li une troilièlne couvée fuocédait

à la feconde , & ainfi de fuite pendant toute la belle

faifon , il eft évident qu’une plantation de mûriers
telle qu’on l’a fuppofée

, pourrait , avec un fupplé-

ment de feuilles de laitue réfervé pour le même
tems . nourrir, dans une feule faifon

, au moins
huit couvées de Vers à foie, & même feize.mais
nous nous bornerons à dix (i) ; c’eft i-dire ,que l’on

pourrait élever un million de Vers à foie tous les

ans
, avec la plantation fuppofée

; tandis qu’en fui-

vant la méthode adoptée en Italie , la même quan*
tité de mûriers ne pourrait nourrir que cent mrlle'de
ces infeaes. En effet , les habitans de cette contrée
n’ont jamais été dans l’ufage d’effayer de conferver
la graine des Vers à foie au-delà du tems où la cha-
leur naturelle du climat donne lieu à fon développe-
ment; il s’enfuit donc que tous les œufs éclofent à

(i) Ce calcul rcfiembîe un peu à celui de ta Laitière qui portait
Ion lait au marché pour le vendre. L’Auteur Anglais a oublié que
!es^Vers à foie^ exigent un certain emplacement, & qu’il faudrait
mi'ïl s aggrandir à chaque nouvelle couvée.

^oi€ du Tva.d'clsuY^'^

Lì 1
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la mêine époque , & que leur nombre ne peut ja-

mais furpaffer celui que la nourriture qu’on leur

«Jeâine , doit foire vivre dans le même tems , & que

nous fuppofons monter à cent-mille œufs.

Nous fommes maintenant forcés de convenir

combien il importe de pouvoir conferver une pro-

vifion inépuifable de graine de Vers â foie, fans

faire aucun frais /parce que ceux - ci font toujours

dansle cas d’éclorre en telle quantité que l’abondance

plus ou moins grande de leur nourriture fait préfu-

mer nécèfìaire. Enfin , dans le cas où il périrait une

partie de ces Vers à foie par le tonnerre ou par quel-

qu’autre accident , cette perte peut être aifément

léparée, en faifant cclorreune nouvelle couvée pour

remplacer la première.

On peut également obferver qu’en regardant l’é-

ducation des Vers à foie ôomme une branche d’in-

duftrie , & comme une Manufaôure qui doit procu-

rer de roccupaticm à des femmes & à des enfan s , il

y aurait plubeurs avantages pour la Grande Bre-

tagne & le Nord de la France , à élever ces infeâes

& à en faire pliifieurs couvées fuccenives , comme

on vient de Tenfeigner tout à l’heure, en compa-

raifon de ce qui fe pratique dans les autres pays.

On procurerait pendant plufieurs mois de l’an-

née , une occupation confiante aux perfonnes dont

«n a befoin pour cetteieranche d’induftrie, fans qu’U
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fòt befoin de rien faire avec précipitation. En effets

ces différentes couvées fe faifant les unes après le^

autres , de forte que les cocons de la première' cou*

vée feraient achevés précifément à Finftant où une

autre couvée de Vers â foie ferait prête â commen-

cer les liens. Dans toutes autres circonftances , la

befogne fe préfentanttoute à la fois , il doit en ré-

fulter beaucoup d’embarras & même du défordre*

L’oifîveté doit encore fuccéder à ces occupationsî

trop multipliées ,.vu laceffation du travail.

On s’eft un peu étendu fur cet important artîclev

pour engager le Leâeur- â prendre l’objet dònt il

s’agu en confidération , & pour inviter quelques

perfonnes induftrieufes & entreprenantes , â faire

l’effai d’une plantation de mûriers pour en employer*

la feuille d’après le plan que l’on vient de propofer^

On va maintenantdire un mot fur quelques particu--

larités dont parle Mifs Rkodes , cette* aimable Phy-

ficienne , dans fes utiles & agréables recherches*.

Mifs Henriette a trouvé
,
par des expériences fai-

tes avec la plus grande exafiitude, i®
,
qu’un feul

cocon de foie produit par un Vers qui n’avait été.

nourri cyr^une femaine avec des feuilles de mûriers ^

fourniffaitun fil ou brin ayant près de quatre yards

ou perches , dont chacune vaut trois pieds de Roî

de longueur ,
qui étant fec^ pèle trois grains ^

,
qu’il fallait environ trois - cent fcixante cocons*

Ll 3.
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pour faire urte once de foie , indépendamment de îa

mauvaife foie qui forme le premier tiflu des cocons

,

& autres portions de la même foie que l’on mer au

lebut & que Fon carde. Or , ces deux objets pèfent

pour le moins autant que la bonne foie; de forte que

trois cens foixante cocons fouïniffent environ

deux onces de foie , tant bonne que mauvaife.

Mifs Rhodes nous apprend une autre particida-

Tité relative à la feuille du mûrier
,
qui était abfo-

lument nouvelle pour nous : c’eft qu’il n’y a aucun?

animal qui en mange, à l’exception du Vers à foie.

Elle n’^a encore trouvé jufqu’ici aucune plante qur

fût commune en Angleterre , à l’exceptian de fa

laitue (i ) ,
qui convînt a cet infeSe. Il ed cèpendant

probable que l’on pourrait découvrir quelques au-

tres végétaux qui rempliraient le même objet, &
cette recherche mériterait , fans contredit ,

que

les Naturalises ne difcontinuaffent pas à s’en occu-

per. Mifs Rhodes a trouvé que la feuille de l’ormeau.

(i) On m*a écrit d’Efpagne que Ton y coîinaiiïait la manière de

nourrirîes Vers à foie avec des feuilles de laitue. Je me rappelle

avoir vu quelques jeunes perfcnnes élever à Paris de pareiîs infeéles

avec la meme feuille. Mais avant Mifs Rhodes, il n’étart point

venu dans l’idée à qui que ce fût de tenter cette nourriture en

grand. C’eR auffi: cette lingularité que je me fuis emprefie de faire

connaître , vu fon ùiiiité*

[ Note du Traducîeur,

}
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celle du frêne , de la vigne
,
du noifettier , du châ-

taignier
, des falêoles , du grofeiller , de même que

la feuille des framboifiers , ne leur convenait pas ,

ainfi que celle des choux communs. La laitue eft

une des plantes ladefcentes , ou donnant du lait

,

& fémi - ilofculeufes ; c’eft-pourquoi on aurait dû

faire d’autres effais fur les végétaux doués de cette,

même qualité , fur-tout après avoir remarpé que

nulle efpèce de chenilles n’attaquait ces plantes
^

ainfî que la feuille du mûrier , â l’exception du Vers

à foie. Mais a - t- on effayé le laiteron , la dent de

lion , & autres plantes laiteufes , dont la plupart des

quadrupèdes ne veulent pas fe nourrir ? Nous avons

cependant obfervé que les lapins les préfèrent à

plufieurs autres végétaux.

On ne' peut donc que féliciter Mifs Henriette

Rhodes de l’honneur qu’elle vient d’acquérir par

ces expériences. Il faut efpérer que plufieurs per-

fonnes ne tarderont pas à fuivre fon exemple dans

les parties Septentiionaks de la France, où l’é-^

ducation des Vers à foie n’eû pas connue.

La Société des Arts établie à Londres , vient de

donner à M.ifs Henriette Rhodes une médaille d’or

du poids de 50 Louis', pour récompenfer fes utiles^

tentatives ^ 5c couronner amfi fon fuccès dans cett®>

L 1 4
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branche d’induftrie
,
qui eft abfolument nouvelle

pour la Grande-Bretagne (l).

Je fuis , MonBeur , Scc.

(ï) Comme on ne parviendra jamais à avoir des re'coltes abon-

dantes de foie dans îes pays froids, tant que i’on ne trouvera paslo

moyen de nourrir les Vers avant que îes mûriers pouffent en leur

fourniffant une fubftance qui leur foit propre ^ & qui puiffc fupple'er

en quelque façon à îa feuilîe tendre & nouvelle que le pays refufc*

Ce moyen confiée à faire fécher de ïa feuille de. mûrier de la pouffe

d’Automne,dans un grenier, îes Vers étant e'clos au commencement

de Mars ou d^Avrîî, on fera bouillir de Teau dans un vâfe , on y
laiffera tremper, pendant une minute ^ cette feuille sèche; îorfqu’on

i’en retirera , on aura la fatisfaâion de voir que de foncée qu’elle

était
,
au point qu’en îa froiffant un peu , on eût pu îa rendre en

poudre, elle fera devenue verte & tendre comme fî elle était nou-

vellement cueillie.On a le foin de l’effuyer avant de la donner aux

Vers à foie. Comme ces.Vers fefont nourris avec la feuille de mûrier

aînlt préparée, îî y a lieu de préfumer qiîa cette feuille defféchée

contient encore beaucoup de la fubiîance propre aux feuilles de mû-

yier, en la ramoliffant , on la met en état de pouvoir fervir de nour-

riture aux Version a donc imaginé, pour perfeftionner cette dé-

couverte, de réparer la fubftaace delà feuiHe «n forme d’extrait, &
îorfqu’on veut ramollir la feuille defféchée , on jette dans l’eau,

bouillante une quantité proportionnée de cette fublîance extraite,'

que Ton conferve dans uae bouteille à long cou, avec quelques

travers de doigts d’huile par-defius.

Vôyei le Tome q du Dictionnaire d^HiJIoire- Naturelle ^ édition,

de 177Ç .page
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' AVIS AU LECTEUR.

M O N S I E U R l’Abbé Dominique Seftini , de

Florence , s’étant propofé le double objet d’inftruire

& d’amufer fes Leâeurs en écrivant fes Voyages

dans les contrées les plus intérelTantes dii Midi de

l’Europe Sc en Afîe, a par-conféquent jugé â propos

de s'étendre fur le commerce de leurs habitans ,

après avoir parlé des diverfes produélions & des

différentes branches d’induftrie qui fervent i ali-

menter ce même commerce^ N’écrivant que pour

fes compatriotes
,
il s’efl contenté de donner l’éva-

luation des monnaies , des poids & des mefures ,en

monnaies , en poids & en mefures de Tofcane. Or,

ces mêmes confidérations engagent aujourd’hui

celui qui fait pailer ce Voyageur aulb exaâ qu’inf-

tmit ,
dans notre Langue

,
â donner cette évaluation-,

en monnaies, en poi4s & en mefurés de France

,

pour que le Lefteur puiffe avoir une idée plus jude

de ces marchandifes,& fur-toutde leur valeurreelle.

On préfume donc qu’il verra avec quelque fatisfac-

ticn la notice fuivante ,
qui a été tirée d’un Voyage

moderne de Sicile, où l’on trouve beaucoup plus de,

vues,& fur-tout plus d’exaditude que dans le Voyage'

de Brydone. Cet Auteur Anglais
,
qui eft plus propre'
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à ëgarer qu’à inftruire,nedoît fon mérité qu’au fiyle

enchanteur de M. le Meunier, qui l’a fait connaître

en France. On ne craint point d’avancer ici que

ceux qui ont voyage en Sicile depuis M. Bry^one ,

ayant fes Voyages à la main, font en général tentés

de croire qu’il n’eft jamais venu dans cette Me , ou

que fon féjour y a été très-court.

NO TICE Poids ^ Mefurts & Monnate.s de

Sicile
,
ti^e du Voyage dans la grande Grèce ^ en

Sicile Jpar le Baron de BiedfeL

M O N N A I ES.

On compte à Paierme, par onces , tarins ou tari ^

grains , 8c piccioli. L’once vaut 3ó tarins , le tarin

20. grains , & le grain 6 piccioli. Ordinairement on

évalue Ponce à 13 livres, monnaie de France. Cela

dépend enfuite du cours du change ,
qui la fait va-

rier depuis 12 livres 10 fols jufqu’à 13 livres lo fols ,

félon le manque ou Pabondarrce des lettres de

©hange. >"

Poids.

On a en Sicile deux fortes de poids , l’un faible

& l’autre fort. Le quintal eft de 100 rotoli de 50
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onces^ Les loo rotoli faibles péfent 75 livres de

France., Le rotoli^ poids fort, fak deux livres &
demie du poids faible

,
parce que la livre dont on fe

fertpaur les foies , mannes & autres marehandifes

fines
,
efl de 11 o.nces.

Mesure i>e Oraiîîs.

Pour les giains , orges &. légumes , on a , en Si-

cile , deux mefures , l’une appelée mefure générale,

& l’autre , mefure à In grofle.

La mefure generale avec laquelle on mefure les

bleds , fe nomme falme generale
,

qui fe divife en

16 tomoli , & en 4 monditi. Cette falme de bled ,

qui pëfe ordinairement deux quintaux & 64 rotoli,

revient à un peu plus de cinq feptiers , mefure de

Paris.
\

^ la Groffs,

La mefure à la^grofTe , avec laquelle oft mefure

les orges & légumes , s’appelle Salm£ g^ojje
,
qui fe

divife en 20 tomoli & 5
monditi , & qui vaut ó à 7

feptiers , nupfure de Paris. - _

Mesure d’Èt o e f e s.

On mefure â Palerm.e les toiles, étoffes ,
draperies
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& autres marchandifes , à la canne de huit palmes ^

dont quatre palmes & demie font l’aune de Paris.

C’eft le plus courtmoyen , de réduire les aunes d'e

France en cannes de Palerme.j quoique l’aune aitun

demi travers de doigt de plus que quatre palmes &
demie.

Mesure d’Huile*

Onmefureles huiles à caffi , & 5 caffi 8c demi

fcmt la millerole de Marfeille.
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OBSERVATION DU TRADUCTEUR,

Faifantfuite à la Lettre II de la troifième Partie.

La defcripiSon que M. Bridonnc a donnée en Anglais du ooup-

d’œiî dont on jouit au fommet du Mont Ethna^que M. de Meunier

a fait paffer ii élégamment dans notre Langue , ayant mérité l’at-

tention du Public
,
& meme fait la fortune de ce voyage très-inexaft

de la Sicile , j’ai cru que mes Lefteurs feraient charmés de la re-

irouver ici , & de la rapprocher de ce que M. l’Abbé Sellini a dit

fur le même fujet.

« La defcription que je vous en ferai,ne vous en donnera qu’une

>> idée très -imparfaite ; l’imagination de l’homme n’a jamais pu fe

» repréfenter une fcène fi brillante & fi magnifique. II n’y a pas fur

» -la furface de ce globe , de lieu d’où l’on puiffe contempler à la

fois tant d’objets raviffans. Nous étions placés fur un Théâtre pro-

si digieufement élevé , & toute la furface de notre héraifphère fem-

» blait fe réunir en un feul point
,
fans qu’il y eût aux environs une

» feule montagne fur laquelle les fens & l’imagination puffent fe re-

pofer. Nous revînmes avec peine de notre extâfe j & nous crûmes

»> long-ttemsneplus être fur la terre. Nous étions placés fur les bords

» d’un gouffre fans fond, auffi ancien que le monde, qui vomit fou-

» vent des torrens de feu, & lance des rochers enflammés avec un

» bruit dont toute î’Iiïe retentit. L’immenfe étendue de la vue

» comprenait les objets de la Nature les plus divers & les plus en-

» chanteurs, & enfi^t le foleil s’avançait pour éclairer & embellir ce

A magique tableau.

» Imaginez l’atmofphère s’enflammant peu-à-peu , & ne îaiffant

entrevoir que par dégrés le firmament de notre globe. La mer &
» la terre font dans un état de cor.fufion & d’obfcurité

, comme fi

'Il elles fortaient pour la première fois de leur chaos primitif
; & la

M lumière & les ténèbres femblent être encore confondues
, jufqu’à

ce que le matin s’approchant infenfibisraont, opère enfin leur fs-



î> paratîon ; alors ïes ëtoHes s’éloigttent> & les ombres dirparaiffem,

» Les forêts , qui tout-à-TTieure reïTcmLÎaient à des abîmes noirs &
» ûns fonds, ne réfléchifîant aucun rayon de Jomière qui f î apper-

» cevoir le^irfoimc icar ‘coufeu'r , fem’blent à préfent fortir du

w néant pour la première fois, & chaque nouveau faifeeau de lumière

»y répand îa vie 8c la îïeaute. La fcène -s’érerid de plus

»> en plus ,
rhorifon s’élargît &. fe prolonge de tous côtés ^ & le foîeil

,

» comme k .graiid Créateur, s’avance à rOrierft,&a'chôvede former

ce nterveilleux fpeôtftck.Toutparart enchantement
,
fitnGusfoîn-

w mes ,
pour ainfî dire, tranfportés aux régions éthérées. Les fens ,

» qui ne font point accoutumés à tle pareils objets ^ fe trouvent

5> eewifonduR & troublés, & il leur faut quelque tems pour .pouvoir
^

>».ies difcern'T &e'ii juger.Ou v-oiîle corps du folcii fe lever du fond

y> de l’Océan , & traîner, pour ainfî dire , à fa fuite , une immenfe

détendue de terre & de mer. Les Ilks Lipari
, Panari , Allcudî ,

> Strombolo & Volcano, dont les fommets iont couverts de fumée ,

^ fenibknt être fous nos pieds, & nous contemplons toute la Sicile ,

n comme fur une Carte. Nous pouvons tracer le cours de chaque

» rivière à üravera tous fes détours, depuis fa fource jufqu’àfon era-

» bouchure. La vue efl fans bornesde tous les côtés.; il n’y a rien qui

» l'interrompe ; de forte qu’elle fe perd par-tout dans l’immenf ié;

» & je fuis convaincu que ^fi nous ne découvrons pas les côtes de l’A-

î> frique., & ,rnême de la Grèce, cela provient uniquememde l’im-

» perfeflion de nos oiganes ,
puifqu’elles.'font certainemeiTt au-deffus

w de rhorifo.ru La circonférence de d’horifon vifrfalc tîu fommet de

»rEihna nedoit pas être de moins de 20000 milles ; les habitans de

yf Mahhe ,
qui en font éloignés de près de 200 milles , spperçoiveiit

>7 toutes les éruptions de la feconde région de cene montagne ».

Fin du Tome premier.










